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ATERCxE   MAIiïE 


l'poi'sr;  Di  (.i.op.iEtx  .'?Ai\Tjobi;PH. 


Vierge  sainte, 

Le  serviteur  fidèle  que  vous  daignâtes  choisir  pour 
faire  honorer  voire  saint  époux,  vous  dut,  après  Dieu, 
Uml  ce  qu'il  fut  dans  l'ordre  de  la  grâce.  Par  vous  aussi, 
W'-^Mance,  suscitée  pour  coopérer  à  l'acccmplissemenl 
de  ce  dessein,  obtint  de  la  bonté  divine  le  plein  succès 
'io  ses  travaux.  La  fondation  de  Villemarie,  à  laquelle 
ils  prirent  tant  de  part,  et  la  nouvelle  communauté 
qu'ils  y  établirent  étant  donc  votre  ouvrage,  soutTrez, 
ù  Vierge  sainte ,  que  je  vous  dédie  cette  histoire  ;  et 
faites ,  par  vos  puissantes  intercessions  auprès  de  Dieu, 
que  ceux  qui  la  liront  y  trouvent  une  source  de  lumière, 
de  force  et  de  confiance,  et  imitent  les  exemples  de 
vertus  sublimes  qui  y  sont  rapportés. 


Le  21   novembre  1853, 
-'êlo  (le  1.1  Présoiilalinri  de  Marie  au  Temple. 
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Une  petite  cité  qui  était  presque  sans  défen- 
seurs ,  dit  l'Ecclésiaste ,  fut  assiégée  par  un  grand 
roi.  Il  s'y  trouva  un  homme  pauvre ,  mais  sage, 
?  qui  la  sauva  par  sa  sagesse;  et  toutefois,  per- 
sonne ne  se  souvint  plus  de  lui  après  un  service 
si  important  (1).  Voilà  quel  est  ici-bas  le  partage 
d'un  grand  nombre  d'hommes  généreux  et  dé-  'tt 
ï    voués  à  leurs  semblables  ;  et  c'est  ce  qui  est 
arrivé  aux  fondateurs  de  la  colonie  de  Mont- 
réal. 

^  Personne  n'a  déployé  pour  l'établisstment 
de  Ci  ftte  œuvre ,  et  pour  la  conservation  de  la 
colonie  française  en  Canada,  un  zèlo  plus  con- 
stant et  plus  efficace  que  celui  qui  parut  dans 
M.  de  La  Dauversière  et  iM"^  Mance  ;  et,  malgré 
le  succès  dont  leurs  travaux  furent  couronnés. 
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ils  sont  l'ostés  dans  l'oubli  jus({u'à  ces  dernicis 
temps.  A  peine  sont-ils  nommés  dans  V Histoire  de 
la  Nnuvplle-Francc;  et  on  ne  soupçonnerait  pas, 
en  lisant  cet  (Uivragc,  les  importants  services 
dont  leur  est  redevable  toute  la  colonie.  Les 
Rdalions  de  la  Nouvelle-Fi-ance,  qui  paraissaient 
alors  chaque  année,  n'en  font  pas  non  plus  men- 
tion. Du  moins,  M.  de  La  Dauversibre  n'y  es! 
pas  nommé  une  seule  fois.  On  en  comprend  assez 
la  raison  :  les  Helations  avaient  pour  objet  les 
missions  des  UR.  PP.  .lésuites,  et  non  l'œuvre  de 
Montréal ,  étrangère  à  ces  religieux.  Enfin  les 
détails  isolés  qu'on  trouve  sur  M.  de  La  Danver- 
sière  dans  des  écrivains  plus  récents  sont  si 
incomplets  et  si  inexacts,  qu'ils  ne  peuvent  le 
faire  connaître.  M.  Bertrand  de  La  Tour,  regardé 
jus(|u'ici  comme  le  premier  et  le  seul  historien 
ecclésiastique  du  Canada,  montre  assez  combien 
il  était  mal  instruit  de  tout  ce  qui  regarde  ce 
personnage,  et  1-^s  hospitalières  de  Saint-Joseph 
en  particulier.  Voici  comment  il  s'exprime  sur 
l'o(îcasion  de  l'envoi  de  ces  filles  à  Villemarie  : 
«  M.  de  La  Dauversière,  dit -il,  était  fort  lié 
«  avec  les  religieuses  hospitalières  de  la  Flèche 
«  et  de  Baugé  ;  il  leur  proposa  d'aller  s'établir 
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point  le  plus  important  du  sujet  ([u'U  traitait, 
savoir  :  que  M.  de  La  Dauversière  avait  lui-même 
institué  la  congrégation  de  ces  hospitalières , 
qu'il  avait  donné  naissance  à  leur  institut  pré- 
cisément pour  qu  elles  assistassent  les  malades 
de  File  de  Montréal  lorsqu'on  aurait  étabU  une 
«•olonie  dans  cette  ile  ;  et  qu  enfin  il  n'en- 
treprit l'établissement  de  Villemarie  que  pour 
y  envoyer  de  ses  filles ,  comme  il  le  fit  avant  sa 
mort. 

Nous  pensons  donc  remplir  un  devoir  de 
justice  en  faisant  connaître  ici,  par  l'histoire  de 
l'Hôtel-Dieu  Saint-.Iosepli  de  Villemarie  ,  la  mis- 
sion que  ce  grand  serviteur  de  Dieu  ,  et  celle  que 
M"'  Mance  eurent  à  remplir  en  faveur  de  la  Nou- 
velle-France ;  et  nous  nous  estimons  heureux 
d'être  ,  par  cette  publication,  l'interprète  et  l'or- 
gane de  la  reconnaissance  pulilique  pour  les  ser- 
vices importants  qu'ils  rendirent  l'un  et  l'autre  à 
tout  le  pays.  Les  sources  oîi  nous  avons  puisé  la 
matière  de  cette  histoire  sont  les  mêmes,  en 
très -grande  partie,  que  celles  de  la  Vie  de  la 


VIII  PRÉFACE. 

sœur  Bourrjeoy. .  (Test  pourquoi,  sans  répéter 
ici  ce  que  nous  avons  dif  déjà  en  les  indi- 
quant, nous  renvoyons  le  locleur  à  ce  dernier 
ouvrage. 
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IMUODUCTION. 


M.    DE  LA   DAUVEIISIÈAE 
HEÇOfT  URBUE  d'instITUM   1,ES   HOSPITAUÈRES 
SOl-3  LE  TITRE   DE  SAINT-JOSEPH, 
IT   DES  ÉTADUR    UNE  MAISON   DA..S  l.'.LE  „E  MONTBÉA,.. 


I.a  fondation  de  Montréal ,  comme  on  la  vu  dans  .. 

la  Vie  de  la  mur  llouryeoys,  fut  sans  contredit  l'une     '■'"'*'"  "" 
des  œuvres  les  plus  ext™o,.dinai,-es  qui  aient  paru   l'HT 
dans  TKîjlise.  f.c  dessein  de  cette  enlreprise ,  le  choix    ''l""'™* '' 
et  le  caractère  des  iK.rsonnes  appelées  à  y  concourir 
les  mo.vns  qu-elles  e„,pl„.ycrent  pour  rexécuter  lè 
sncecs  qui  couronna  leur,  efforts  :  tout  y  es.  connue 
en.preiut  du  sceau  des  œuvres  manifestcnent  di- 
vn,cs.  »«  moins,  cest  le  jusen,ent  qu'en  ont  porté 
jusqu'ici  les  esprits  raisonnables ,  qui  ne  refusent  pas 
a  Dieu  le  pouvoir  d'opérer  des  miracles  lorsqu'il  lui 
Plait  de   faire  paraiire  son  action  tou.e-puissante 
dans  l'aecon,,,lisseme„t  de  ses  grands  desseins.  On 
ne  sera  donc  pas  étonné  que  la  Vie  de  M.  I.e  Boycr  de 
La  Dauversière,  le  principal  agent  de  la  l'rovidcnce 

dans  l'entreprise  de  Montréal,  nous  olfre  aussi  des 
révélations. 
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Kxtractioii  de 
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qu'il  ret;i)il 

tlu  UlEL. 


X  INTRODIT.TION. 

D'iiillciirs,  si  l'on  coiisidiitMiiu'  cet  iKuninc  cxlia- 
(irdiiiairc  a  été  clioisi  par  la  sagesse  divine  pour  doii- 
iier  iiais-anco  à  un  nouvel  ordre  religieux,  les  inani- 
t'estations  sui'uahnvlles  dont  nous  avons  à  |>arler  ne 
doivent  avoir  rien  de  suspect,  puiscpiil  est  hors  de 
doute,  eomirie  Tenseitine  le  savant  |)ape  Henoit  XIV, 
que  DiEi  parle  laniilièreinent  à  ses  amis  par  leniou'ii 
des  révélations  et  des  visions,  surtout  aux  fonda- 
teurs d'ordres.  Knlin,  le  lait  seul  de  l'étahlisseinci.l 
de  Montréal,  toujours  sul)sistant  depuis  plus  de  deu\ 
sièeles,  justifierait  à  la  lettre  les  vues  surnaturelles 
de  M.  de  La  Dauversière  touehant  ertte  colonie,  si 
elles  n'étaient  déjà  confirmées  par  d'antres  vues  eii- 
tièrementsemhlahiesdonnéesàM  Olier  sur  le  mèiiu' 
établissement,  ainsi  qu'on  l'a  raconté  dans  IMiitro- 
duction  à  la  Vie  de  la  sœur  liounjcoijs .  Sans  répétei' 
donc  ici  ce  qu'on  lit  dans  ce  dernier  ouvrajje,  nous 
nous  bornerons  à  exposer  dans  celui-ci  les  moveiis 
dont  la  Providence  se  servit  pour  déterminer  M.  de 
La  Dauversière  à  cette  entreprise;  et  nous  commen- 
cerons d'abord  par  faire  coiniaître  ce  grand  serviteur 
de  DiEL 

La  noble  et  ancienne  famille  Le  Royer,  après  avoir 
donné  des  preuves  de  son  attachement  à  la  Beligioii 
et  de  sa  valeur  dans  les  guerres  des  Croisades,  avail 
ensuite  servi  les  ducs  de  Bretagne  jusciu'à  la  révolu- 
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l  liomnuM'xlra- 
iviiu'  pour  doii- 
;it'U\,  K'«  mani- 
ions à  parler  w 
jii  il  est  li()rs  de 
ape  lU'H(»it  XIV, 
Tiispark'uu»u'ii 
[oiit  aux  fonda- 
e  rélahlissiMuci.l 
puis  plus  (UmU'U\ 
nos  suruaturoiUs 
CL^U'  colonie,  si 
d'autres  vues  en- 
)lier  sur  le  niènu' 
ntédans  IMntro- 
?oî/.s.  Sans  répéter 
or  ouvrage,  nous 
ui-ei  les  moveiis 
déterminer  M.  dt' 
(>t  nous  eommeii- 
'enrandser\iteui 


lion  siM'Nenne  dans  eelle  proNÎne»'  par  la  mort  de 
Cliiules  (le  lUois.  «pii  lut  tué  en  l.'Hi'i  à  la  eélèiire 
bataille  (l'AuraN.  Alors  une  hranelie  de  la  lamille  Le 
HoNcrpassadela  Hrela^ne,  don  elleétail  originaire, 
dans  l'Anjou.  Mlle  s'attacha  au  service  des  ducs  de 
Vendôme  de  la  maison  de  Honrhon  ;  et  enfin,  i)ar  la 
laveur  de  Charles  de  Honrhon,  père  d'Antoine,  nu 
de  INavarre ,  elle  se  fixa  à  la  Flèche  ,  dont  ces  princes 
étaient  seigneurs,  et  v  occupa  des  emplois  impor- 
tants (I).  Jérôme  l.e  l?over  de  La  Dauversière,  dont  j{^};J;'';;'£ 

rc  il  Cltiiion  en 

nous  avons  à  |)arler,  né  dans  cette  ville  le '2  mai  1597,  Tourainr.~tr. 

..  ,        ,  ,  1       />  «II»    ..  '    viltiliircs  ilc  Ut 

y  exerçait  la  charge  de  receveur  des  nuances  ;  et  Uene  'y,/,.,./,,. 

Le  Rover  de  lîoistaillé,  son  frère,  celle  déjuge  au 

siéiie  nrésidial  ("2  .  I)ii:i  ,  (lui  destinait  M.  de  \a\  Dan-    ,  (^)  /î<y/i'':"'s 

'^     '  ^    •  '    '  (lis      hiipUnirs 

\ersiere  a  donner  naissance  a   nu  nouvel  institut  ku  ,,,,7  ,/,,.  /„ 

Ftrclu: 

de  religieuses,  et  à  étendre  l'Kglise  catholique 
dans  rAniéricine  du  Nord  ,  voulut  être  reconnu  seul 
auteur  de  ces  deux  grandes  œuvres,  en  choisis- 
sant pour  les  exécuter  un  instrument  cpii  semblait 
être  tout  à  fait  impropre  à  de  tels  desseins  :  car  M.  de 
La  Dauversière  demeura  toujours  dans  l'état  de  simple 
laïque;  il  se  trouvait  même  engagé  dans  les  liens  du 


lover  après  avoir  mariage,   avant  épousé  Jeanne  de  Rangé,  dont  il 
lent  à  la  Religion  eut  un  grand  nombre  d'enfants.   Lnlin  il  était  dé- 
Croisades,  avait  pourvu  des  biens  de  la  fortune ,  et  même  des  charmes 
liusiiu'à  la  révolu-  extérieurs  de  la  parole  :  deux  mov  eus  (jue  la  prudence 


à 


.-r- 
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j 


liiiiiiailu'  rùl  ju^i's  coiniiic  in(lis|)<'usal)Us  ail  succès 
(les  deux  uMiM'cs  dont  nous  {Ktiloiis. 

Mais,  pour  le  rendre  un  instrument  plus  propre  à 
en  procurer  l'»>ec;(niplissenient ,  l)ii;«  se  plut  à  le 
eonihler  des  iU  "es  plus  précieux  de  sa  ^rùce.  Six 
mois  après  (|u'il  l'eut  particidièrenu>nt  attiré  à  son 
service,  il  l'inonda  de  tant  de  l'axenrset  de  consola- 
tions, (|ue  le  jiiiide spirituel  de  M.  de  La  Dauversière, 
(|uoi(iue  très-éclairé  dans  la  conduite  des  Ames,  se 
ju^ea  incapahie  de  le  diriger  seul  ,  et  \oulut  (pi'il 
communi(pii\t  son  intérieur  à  tout  ce  (pi'il  v  avait  à 
la  Flèche  de  ])lus  expérimenté  dans  les  Noies  extra- 
ordinaires, particulièrement  aux  l'ères  de  la  Compa- 
gnie de  JÉsis.  Toutefois,  ces  grâces  n'étant  dans 
la  main  de  DiKi  que  comme  un  doux  appi\t  pour 
le  lier  à  son  service,  lurent  bientôt  suivies  de  ces 
épreuves  accablantes  qu'il  envoie  aux  Ames  d'élite 
pour  les  vider  entièrement  d'elles-mêmes,  et  les 
rendre  capables  de  ses  plus  liantes  communications, 
m.  M.  de  La  Dauversière  se  vit  comme  plongé  dans  la 

l'ipieuvris  .Il  .1  1-       I 

qui  (lisposeiii    nuit  \d  i)lus  proloudc,  et  pendant  dix-buit  mois  il  l'ut 

M.  (le  ^  *  '        ' 

'■^^  Senior''^  ^'**  pi'^i^  'i  ^'t's  tentations  de  déses])oir  apparent  dont 

lus  01(1  IL'S 

1^'^'^^  nous  \o>ons  tant  d'exemples  dans  la  vie  des  saints. 

touchant  n        ••  <•       -i    i  '  i  i 

Montiéai.  Il  retira  ,  comme  Iruit  de  ces  e[)reu\es,  un  don  ad- 
mirable pour  conduire  lui-même  les  âmes  les  plus 
élevées  ;  el  cette  grâce  fut  même  en  lui  si  rare  cl  si 


M 
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Mil 


ililt  S  an  snm'H 

il  plus  propre  à 
•  i    se  [jliil  à  h' 
le  sa  jiriU'e.  Six 
Mit  attiré  à  son 
'8  et  (le  consola- 
la  Danversière, 
Le  (les  Ames  ,  se 
el  Nonliit  (pi'il 
L'  (piil  N  avait  à 
1  les  >oies  e\t ra- 
res de  la  Cou»  pa- 
ies n'étant  dans 
lonx  appât  pour 
t  suivies  de  ces 
ux  unies  d'élite 
mêmes,  el  les 
mniunieations. 
plongé  dans  la 
huit  mois  il  l'ut 
ir  apparent  dont 
vie  des  saints. 
\es,  un  don  ad- 
es  âmes  les  plus 
lui  si  rare  el  si 


;o 


Rinmilière,  (lu'avec  deux  ou  trois  paroles  il  produi- 
cnitdes  effets  merveilleux  dans  les  cœurs.  Un  autre 
fruil  plus  préeieux  |)our  lui-même,  ce  fut  un  amour 
evtraordiiiaire  poin*  la  pénitence  et  les  macérations. 
«I  II  menait  une  vie  si  austère,  rappoile  M  de  Fan- 
(•  cam|),  (pu>,  tout  sé'culier  (pi'il  l'tait,  il  prenait  la 
«  discipline  Ions  les  jours  avec  des  chaînes  de  fei", 
<i  et  d'une  manière  si  saniilante  ,  (|u'il  en  avait  les 
«  épaules  comme  [)ourries.  Il  portait  uiieceinturequi 
«  avait  plus  de  1200  pointes  très-aiguës.  Il  avait  (et 
»<  je  l'ai  vu  plus  de  2000  pointes  dans  ses  seuls  };ants 
«  de  ciiiîipa^ne.  l'jifin ,  pour  se  faire  souffrir  en  mille 
«  manières  ,  il  inventait  les  macérations  Uîs  plus 
«  inouïes  (I).  » 

Tel  était  celui  que  la  sagesse  de  Dieu  avait  choisi 
pour  l'exécution  de  ses  desseins;  et  voici  comment 
elle  daigna  les  lui  manifester. 

Un  jour  de  la  Purification,  M.  de  la  Danversière 
ayant  reçu  Jésus-Chris r  dans  la  sainte  communion , 
et  s'étant  ensuite  consacré  à  la  Sainte-Famille  conjoin- 
tement avec  son  épouse  et  ses  enfants ,  Dieu  lui  com- 
manda d'instituer  un  nouvel  ordre  d'hospitalières , 
(pii  honorassent  saint  Joseph  comme  guide  et  gou- 
verneur de  Jésus-Chuist  pauvre,  roi  des  pauvres  et 
fondateur  delà  pauvreté  évangélique  (2).  Kn  même 
temps  il  lui  ordonna  d'établir  dans  l'Ile  de  Montréal, 


(1)  l.i.llrcsdr. 
M.  de  h'anniinp 
nu  n.  P.  l'Iiaii- 
moiiiil ,  (lu  2S 
iirril  1000. --.(r- 
rhii'cs  (tes  lios- 
pUuliétn  de  la 

l'Ii'CliC, 


('2)  Mi'moirrs 
de  M.  I.c  Ihiyrr 
sur  ta  f  ic  de 
M.  .Irrôuie  l.e 
noyer  de  Lu 
Daurersière  , 
sonpérr.— His- 
toire de  la  Coii- 
OréoaliondeSt- 
Josepli;  manus- 
crit de  la  l'ic- 
clie. 


h  ^ 


XIV 


IXTR«)IHT.T10N. 


(Ic.U.di'l.ilIhUl- 
irrsu'ir  jiU  sur 
xoniurf.  —  llis- 
loivi'  tic  lii  (Un- 
t/»'('(/()/i(i»i  (/<■."»'/ • 
.foHi)>h;>ii(iiiiix 
cru  ilc  la  l'If- 
clii'.— Molli  nUil 
ciU'aiKulii.iiiti- 
iiiisfril  iii-lr'.~ 

llisloiir  (In  (  ti- 
iiiidii  ;>((/•  1/.  (/(• 
llrliiiciil.  —  /  iV 
(/(' .)/ .  (If  fjiicy- 
liis,  )><ir  (iniii- 
(Ici  ;  iiiniiiincrit. 

tniiiilrs  (II' 

riloIrl-nUiKl, 
yUIcmarU',  par 
1(1  sœur  Murin; 
7niini(scril. 

(2)  llisldùr. 
(lu  U(>iilr(Uil,<lc 
lûW  ù  loril. 

(3)  l'iiKO  20. 


MM.  /.<■  lUiycr 
(il't''rci]U(  (l'Ail- 
qv.rs,  KKVi  ;  (ir- 
rliiirs  (le  illô- 
tcl-DicH  (le  la 
riirlic. 


(5)  Jlistciirc 
(Irl'liislilutioii, 
cir.,  p.  11. 

(0)  Mévioirrs 
lie  M.  (le  La 
nauvcrsi('}rc 
sur  Sun  pire. 


ni  (limada,  nii  llùlcl  -  Dieu  (|iii  l'i'it  dcsHcrvi  par  les 
lUIcs  (le  cet  instiliM,  pour  Icsoulafiomciit  cl  riiistnic- 
tioii  (les  malades  tant  rraiiçaiK(|iU'saii\a^('s  ;  ajoiilaiit 
(|(i(>  laSaiiitc-Kaiiiillc  de  .lÉsi  s ,  Marie  et  Joseph  sérail 
parlieiilièreiiienl  lioiiorée  dans  celte  ile  (*)(!). 


(*)  M.  Dollicr  (lt'(!assuii,  (laiis  mui  Histain'  du  Afoiilirnl . 
assiiru  )|iio  M.  de  l.a  niiuversit're  turiiiu  le  |iri>jt>t  ilr  la  l'omla- 
liiiii  lie  Villciiiai'ii'  ii  roccaNloii  il  duc  «les  rchitiatis  (1rs  lt|{. 
l'IV  Jôsiilk's  .>inr  la  iNoiivcllf-Kraticc,  (|u'il  lui  |>ar  hasard,  cl 
où  il  (Mail  |iarlt'>  de  l'lk<  di-  M<)iilr('-al  coiiimi!  d'un  lieu  In  s- 
[iropr»'  il  un  ('lalilissuincut  (:2j.  Mais  avaul  (pu!  ct's  ^'(Tcs  eu 
(■usM'ul  dduiir  la  (l('scri|ili(»ii  dans  aucune  de  leurs  lyliilioiis , 
M.(l(!  I.a  hauversièrc  uvail  (lt'',iii  rorin(''  le  prujet  d'y  ('-laltlir  une 
colonie.  Car  il  esl  cerlain  (lu'avanl  l'iJinée  1(i37,  ils  n'avaient 
poinl  encore  fait  la  dcscri|ttion  de  ceUe  lie.  Or,  dc's  l'au- 
iu'm!  \{'ù\rt  ou  HllU),  comme  ou  W.  voit  dans  les  Véritables  Mu- 
tifs  du  Messieurs  et  Dames  de  Montréal  (;J),  |)ulili('s  en  1(3'»'.?, 
M.  de  La  Dauversière  avait  (K'-jii  eu  la  penscH;  de  cel  (''lablis- 
seinenl.  On  ne  peul  mOme  douter  ipi'il  n'v  sonjîeàl  en  KilJi. 
CeUeaiui(''e,  il  donna  commencemenl  ii  l'inslilul  de  Saint- 
Josepli  par  la  chapelle  (ju'il  lit  conslruire  ïi  la  Flèche  sous 
le  vorahle  de  ce  fjrand  sainl  (i)  ;  el  il  est  assuri'-  que  la  for- 
mation de  cel  institut  n'a  (''l(''  ([u'unc  suite  du  dessein  in- 
s[)ir(''  il  M.  de  La  Dauversif're  d'('tablir  un  llAtel  -  Dieu  à 
Monlrt'al.  C'est  ce  (jui  l'ail  dire  à  la  suMir  Moriii  :  "  Notre  fon- 
«  dation  de  Villemaric,  (  n  vue  de  laciuelle  notre  institut  a  pris 
«  naissance.  »  Si  l'on  en  croit  les  hospilatières  de  la  Klèclie, 
dans  l'Histoire  manuscrite  de  riiislitulion  de  leur  Conj;r(''}.'a- 
lion,  ce  serait  en  1(131 ,  qu'il  aurait  eu,  d'une  manière  surna- 
lurellc,  la  première  vue  de  l'iMablissemenl  de  .Montréal  (5). 
Kniin,  d'après  M.  de  La  Dauversière  lils,  on  pourrait  fixer  l;i 
date  de  ce  dessein  a  l'aniuV'  lO.'îO  ((i).  Il  est  donc  certain  i|iir 
lors(iuc  M.  de  La  Dauversière  contjul  le  projet  de  l'établisse- 


I 

i 


I.NTUOIUCTION. 


XV 


I  (I«»sH(M'vi  par  h'S 
ment  et  rinstriu'* 
lixam's  ;  njoiilaiit 
ic  et  Joseph  Herail 

•ile  (•)(»)• 


is/(i/iv  (lu  MiDilri'til , 
!■  prMjt't  tir  l.'i  l'omla- 
l's  r('/((//ii/is  lies  nii. 
il  lui  par  hasard,  cl 
iiitiK^  «l'iiii  lien  Irt  s- 

it    (|ll(!   CL'S    ^'ÎTCS    cil 

c  (le  leurs  r('/((/io;/>, 
Itrojct  (l'y  t''l;ililir  une 
'c  K137,  ils  n'avaiciil 
le  Ile.  Or,  (l('s  l'ail - 
iiis  les  VorUdhlex  Mn- 
13),  publi<!'S  en  IGf.t, 
ns(''e  de  cet  ^ilablis- 
'\  soiijreàl  en  KV.U. 
l'inslilul  de  Saiiil- 
e  a  la  KIÎ'cIkj  sons 
,1  assnri''  qne  la  for- 
lile  du  dessein   in- 
nn  lliMel-Uien   h 
Murin:  «  Noire  fon- 
nolre  inslitnt  a  pris 
ilières  de  la  l-'lèclie , 
de  leur  Con^'r(''}ja- 
iine  nianii^'re  suriia- 
nl  de  Monlréal  (5). 
on  pourrait  fixer  la 
(Si  donc  certain  (pic 
•ojet  de  l'établibsc- 


Qiiclh'  (|ii('  lïit  la  pii'té  de  M.  «le  La  Daiiversière,  iiii  '^• 

Coiilliioii 

enniiiiaïKlenieiit  si  extiaonlinaire  ('(ail  bien  propre  à    ' '']ï,r^,'".'"',|,'''' * 
Je  leter  (laiiH  I  ahatleiiieiit ,  se  vovaiit  (leiKHirvii  <le    pnr.iit  ii'.iiH)ni 

•^  '  (lifUdlc  !\  M.  «li- 

ressoiirees  pour  l'exeeiiler ,  en^'a^é  dans  \vs  liens  du    '■'' ""^''j*!^'""  "■ 

St'SlIil'ClIClICt, 

mariage,  cl  (  liar^é  d'une  l'aniille  iioiiihrense.  Il  s'a- 
gissail  en  eiïct  d  '  lornier  un  nouvel  institut  de  lilles  ; 
n  ,  |)()nr  (pi'ellcs  fussent  t'iielal  de  servir  les  niidadcs 
n  Montréal,  il  l'allait  an|)aravant  étahlir  une  eolonie 
del'raneaisdanseetteileineulteetdc'serte.  D'ailleurs, 
M.  «le  l.a  Dauversit're  u'ii\ail  eu  jusipie  alors  aiu'uiie 
connaissanee  particulière  des  sanvaiies  du  Canada: 
etenlin,  lile  de  Montréal,  où  il  lallail  étahlir  cette 
coh)nie,  appirtenait  à  M.  de  Lauson,  à  qui  la  Grande 
Compa^Miie  l'avait  cédée.  Aussi  éprouva-t-il  d'ahord 
une réput,Mianee extrême  à  exécuter  un  pareildesseiu, 
qu'il  jugeait  être  tout  à  fait  au-(U'ssus  de  ses  forces. 


ment  dont  nous  itarlons,  aucinie  relation  des  l'I*.  .I(''snilfs 

n'avait  donn(''  la  description  de  l'Ile  de  Monlr(^al.  An  reste, 

M.   Dollier  de  (lasson  semble  n'(}lre  pas  d'accord  avec  Ini- 

m("inc  sur  ce  |H»iiii,  piiisipi'il  dit  ailleurs  :  "  (juc  M.  de  l.a  Dan- 

«  vcrsière  re(;nl  de  Dif.i   une  connaissance  claire  cl  dislincle 

«  de  la  silnalion  de  celte  Ile.  »  Nous  pouvons  ajouter  (|U(' 

M.  (Hier  eut  la  prcmifTe  vue  de  sa  vncaiion  pour  le  Canada 

en  ir»3(>,  comme  on  le  \oil  dans  ses  M(''moires  (1),  ei  ([ne  vers      (i)  Mrmoirrx 

ce  temps  il  serait  parti  pour  ce  pays,  si  le  P.  de  Condren  ne  I  en   j/.  oun',  1. 1,  p. 

eût  ciiip(!'cli(''  (2).  Par  coiis(''(|iicnl  il  ne  put  prendre,  non  plus  '"'''''''''''■• 

n     1     r      .V  -.1  ■<        •  1 .      .  I         .      .  (2)  !'<'  (le  '/. 

que  M.  (le  l.a  Danversiere,  la  première,  idée  de  ce  dessein  dans  ()iicr,i.\,[,.i'tx 


aucune  des  relations  sur  lu  Nouvelle -France. 
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(1)  Les  JM'- 
lablcs  Motifs  de 
lHvssinivs  et 
Dames  (le  Mont- 
>•('«/,  loas,  in 
li",  ]i.  26-27. 

(2)  IlUloirc 
(le  rifôlel-IHni 
(te  (Jiirbcc ,  par 
lu  iiière  Juche- 
veau,  p.  S'i-'iit, 


(Z)  Histoire 
(le  l'InsliDition 
(le  1(1  l'onçrêga- 
lion  des  liospi- 
lalières  île  S,- 
./tisr;)/(,p.lO-ll. 


(  '4  )  Histoire 
(te  l'/lôtellheu 
(leQuH)ec,  MA. 
—  Histoire  du 
Montrral ,  par 
M.  Dollicr  (le 
l'assoii.  —  An- 
U(des  des  liospi- 
laliùrcs  de  Fil- 
Icuiaric  ,par  la 
sœur  Morin. 


(5)  Les  f  êri- 
tablcs  Motifs  de 
MM.  et  Dames 
deMontnUil,  p. 
27. 


contraire  à  sa  condition ,  et  nuisible  aux  intérêts  de 
sa  famille  (1).  Son  confesseur,  à  qui  il  en  fit  part,  ne 
comprit  pas  non  plus  comment  31.  de  La  Dauversièro 
pourrait  former  celte  colonie  (2),  ni  instituer  un 
nouvel  ordre  d'hospitalières  ;  et  il  lui  répondit  d "a- 
l)ord  de  .se  contenter  de  prier  Dieu,  et  d'attendre 
dans  une  sainte  indifférence  qu'il  lui  plût  de  mani- 
fester sa  volonté  (3). 

Les  mêmes  ordres  lui  ayant  été  réitérés  plusieurs 
fois,  son  confesseur  lui  lit  la  même  réponse.  Néan- 
moins ,  ]>r.  de  La  Dauversière  se  sentait  pressé  de  plus 
en  plus.  Il  recevait  des  lumières  si  vives  ,  des  vues  si 
particulières  et  si  circonstanciées  sur  la  situation  du 
Canada  et  sur  celle  de  l'île  de  Montréal  (4),  sans  avoir 
jamais  connu  les  lieux  par  aucune  voie  naturelle; 
Dieu  lui  montrait  avec  tant  de  netteté  les  moyens 
qu'il  devait  employer  pour  l'exécution  de  cette 
œuvre,  il  le  pressait  si  instamment  de  l'entreprend re, 
comme  un  service  signalé  qu'il  demandait  de  lui  (5), 
qu'à  la  fin  il  craignit  d'attirer  sur  lui  l'indignation 
de  Dieu  s'il  s'obstinait  davantage.  Il  s'adressa  donc 
de  nouveau  à  son  directeur,  qui ,  touché  et  convaincu 
par  tous  ces  récits ,  lui  permit  d'en  faire  part  à  se  - 
amis, etdecommencer  l'entreprise.  MaislesBR.  Pères 
Jésuites,  et  tous  ceux  à  qui  il  en  fit  part,  ne  purent 
goûter  le  projet  d'un  nouvel  institut  d'hospitalières , 
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aux  intérôts  de 
il  en  fit  part,  ne 
B  La  Dauversièro 

ni  instituer  un 
iui  répondit  d'a- 
u  ,  et  d'attendre 
li  plût  de  mani- 

^éitérés  plusieurs 
2  réponse.  Néan- 
ait  pressé  de  plus 
vives,  des  vues  si 
urla  situation  du 
'éal  (4),  sans  avoir 
le  voie  naturelle  ; 
ettetéles  moyens 
cution  de    cette 
e  l'entreprendre, 
iandaitdelui(5}, 
lui  l'indignation 
Il  s'adressa  donc 
ichéetconvaineu 
n  faire  part  à  se  > 
aislesBR.  Pères 
part ,  ne  purent 
d'hospitalières , 


iG3a. 

V. 


qu'ils  regardaient,  de  la  part  d'un  laïque,  comme 
un  dessein  cliiméri(|ue  et  extravagairt.  Ils  jugèrent 
(|ue  pour  répondre  au\  ordres  de  Dici  il  devait  ap-     ^^^  msioirr 

.,  1       ,    •  ,■        (le  ritislitiition 

peler  à  la  Flèche  les  hospitaneres  de  Saint-Augustin  dciaCoïKjnuia- 

'  lion  (les  liospi- 

de  Dieppeou  cellesde  Vannes  (1).  S';;;;;.  ,',':,';';■ 

Avant  de  faire  aucune  invitation  à  ces  filles ,  il  était 

nécessaire  d'avoir  une  maison  où  elles i)ussentse loger  Aumûn.iie  de 

et  soigner  les  malades.  Il  n'existait  alors  à  la  Flèche  , .,  ojulv.rsiMo 

y  fait  construire! 

([u'un  petit  hôpital  qui  tomhait  en  ruines,  appelé  ;;;7,|;;;;;J^^^ 
Cawnônerie  de  Sainte-Marguerite ,  du  nom  de  la  sainte  sniiu  Joseph, 
à  (lui  la  chapelle  était  dédiée  (2).  Cet  étahlissemenf      Ci:     ncnri 

Il  ^    '  (t  cirction  de  In 

,         ...  <•  •  u    •   i       j       1  •      commun  nul  ô. 

n  avait  m  ressources  pour  taire  subsister  des  hospi-  dcsFuirsdcs.- 

.losepli  ,   du   1!) 

talières  ,  ni  même  de  bâtiment  pour  les  recevoir  (3).  ociohir   lonii  • 

'  ■■  ^    ■'      arrinvi's         (ic 

1 1  ne  jou issait  alors  que  de  ciikj liante  ecus  de  revenu ,  /„  iiccue. 
et  le  soin  des  malades,  qu'on  y  recevait  en  très-petit  :\[lt d%"ieun, 

in-8",    par  .lo- 

nombre ,  était  confié  à  trois  filles  servantes ,  qui  même  «•'p''  (•>-a>uict , 

'  '    »  leST ,  p.  133. 

étaient  obligées  d'aller  faire  la  quête  par  la  ville  pour 


se  procurer  les  choses  de  première  nécessité  (4). 


[Ix]  Mémoire 
et     remarquai 

C  était  cependant  cette  pauvre  maison  qui  devait  réponse,  etc.; 

maniiscrils    de 

être  le  berceau  du  nouvel  institut,  et  Diel  ,  pour  '"^■''■<''"- 
préparer  de  loin  raccomplissement  de  ses  desseins  , 
avait  voulu  que  les  administrateurs  de  l'aumônerie  - 
de  Sainte-3Iarguerite  fussent  alors  M.  de  La  Dauver- 
sière  lui-même  et  son  frère,  M.  de  iioistaillé.  M.  de 
La  Dauversière  songea  d'abord  à  mettre  en  crédit 
dans  ce  lieu  le  culte  envers  saint  Joseph ,  qui  devait 
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(1)  }fL'nwircs 
rieM.dcLaDau- 
versicrc  pis  sur 
son  pire. 

(2)  ncqmledc 
If)/.  Le  Royer 
Il  rcvé(]\ic(V  An- 
gers ,  163-'i  ;  ar- 
chives (le  illô- 
iel-lHcH  de  la 
l'U'clie. 


(3)  Mémoire 
et  remarques 
pour  scrrir  à 
l'histoire  de 
l'InstiltildeSl  ■ 
Joseph;  manus- 
nils  de  la  l''lc- 
che. 


{.U)  Vie  de  la 
mère  Agnes  de 
JÉSUS,  par  M. 
de  Lantagcs. 


y  être  particuli<  remeiit  honoré.  Il  résolut  donc  de 
(îommcncer  par  faire  démolir  la  petite  chapelle  de 
Sainte-Marguerite,  qui  tombait  en  ruines,  afin  d'en 
faire  construire  une  nouvelle,  qui  fût  dédiée  à  ce  glo- 
rieux saint  (I)  ;  et  de  concert  avec  M.  de  Boistaillé  il 
se  mit  à  quêter  par  la  ville  pour  se  procurer  les  fonds 
nécessaires  (2).  Cette  chapelle  était  destinée  à  faire 
honorer  saint  Joseph  comme  chef  de  la  Sainte-Fa- 
mille ,  et  sous  le  titre  spécial  de  guide  et  de  gouver- 
neur de  rcnfaiitJÉSLS  pauvre,  roi  des  pauvres  et 
fondateur  de  la  pauvreté  évangélique.  Chacun  de- 
meura frappé  de  ce  que  la  première  aumône  donnée 
à  M.  de  La  Dauversière  lui  fut  faite  par  un  enfant 
pauvre ,  qui  lui  remit  deux  deniers  ;  et  la  seconde 
par  une  pauvre  femme ,  qui  lui  donna  un  denier  pour 
la  même  chapelle  (3).  Cette  circonstance,  qui  parut 
être  mystérieuse ,  fut  ménagée  sans  doute  par  un  des- 
sein particulier  de  la  divine  providence;  et  nous  re- 
gardons comme  une  opinion  très-pieuse  de  penser 
que  l'enfant  Jésus  sous  l'image  de  ce  petit  pauvre  , 
ainsi  qu'il  a  daigné  apparaître  à  de  saintes  âmes  (4), 
et  la  très-sainte  Vierge  sous  l'extérieur  d'une  pauvre 
femme  ,  voulurent  contribuer  à  cet  édifice ,  destiné  à 
accroître  en  France  le  culte  du  glorieux  saint  Joseph , 
leur  chef.  Au  reste ,  cette  offrande  de  trois  deniers 
toucha  si  efficacement  plusieurs  personnes  de  coudi- 
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îsolut  donc  do 
te  chapelle  de 
iiies ,  afin  d'en 
[lédiée  à  ce  glo- 
de  Boistaillé  il 
)curer  les  tonds 
lestinée  à  faire 
e  la  Sainte-Fa- 
;  et  de  gouver- 
des  pauvres  et 
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lumône  donnée 
par  un  enfant 
;  et  la  seconde 
un  denier  pour 
nce,  qui  parut 
ute  par  un  des- 
ee  ;  et  nous  ré- 
cuse de  penser 
petit  pauvre , 
intesàmes(4), 
r  d'une  pauvre 
ifice ,  destiné  à 
saint  Joseph, 
D  trois  deniers 
nues  de  condi- 
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fion  ,  qu'elles  s'empressèrent  de  fournir  tout  ce  qui 
était  nécessaire  à  la  construction  de  la  chapelle  ;  et 
(|u"enfinle  conseil  de  ville  de  la  Flèche,  pour  prendre 
])art  lui-même  à  un  si  pieux  dessein ,  résolut ,  par  dé- 
lihération  du  28  juin  de  cette  aiuiée  1634  ,  de  faire 
rebâtir  l'hrtpital  (I).  En  consécjuence ,  M.  de  [.a  Dau- 
versière  et  son  frère  adressèrent  une  re(iuètc  à  ré- 
voque d'Angers,  M.  Claude  de  Rueil,  pour  lui  de- 
mander l'autorisation  de  démolir  la  chapelle  de 
Sainte-Marguerite,  et  de  la  remplacer  par  une  nou- 
velle, qui  serait  dédiée  sous  le  vocable  de  saint  Jo- 
seph Le  prélat  le  leur  j)ermit  volontiers ,  par  des 
lettres  du  2  juillet  1634  ;  à  condition  seulement  ([ue 
dans  la  nouvelle  chapelle  on  érij;erait  un  autel  en 
rijonneur  de  sainte  Marguerite.  Les  ouvriers  mirent 
incontinent  la  main  à  l'œuvre ,  et  la  chapelle  fut 
bâtie  (2). 

Comme  le  dessein  de  M.  de  La  Dauversière  était 
de  répandre  la  dévotion  envers  saint  Joseph ,  et  (|u'il 
voyait  avec  une  extrême  satisfaction  (|ue  déjà  elle 
s'était  communiquée  aux  personnes  pieuses  de  la 
Flèche,  et  même  à  tous  les  habitants  en  général,  il 
forma  le  projet  de  faire  ériger  canoniquement  en 
riioiuieur  de  ce  saint  une  confrérie  qui  tînt  ses  réu- 
nions dans  la  nouvelle  chapelle.  De  concert  avec  son 
frère  et  avec  tous  les  habitants  de  la  ville  ,  il  adressa 


(1)  ncqucicdr 
MM.  I.C  noyer 
àrh'cqucd'An- 
(jers,  W.Vi;  (ir- 
cliHYS  tic  rilô- 
li'l-Dicu  (le  1(1 
I-lcclic. 


(2)    Rcqvclc, 
ibid. 

VI. 

M.    (1(! 

I,ii    Dauvcrsifre 

foniK,' 

à  la  rii''(.lio 

l!\  c()iil'r(hin 

(le  In 

Sainte -l'iimille, 

qu'il  met  sous 

la  protection 

spi'ciale 

(If  saint  Joseph. 
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(  1  )  /)(■•(•;•('/ 
direction  de 
la  confri'riv  de 
Jailli  -.loscpli , 
établie  à  la  l-'lc- 
c/ic,  du  17  /"('- 
vricr  lO.lO,'  ar- 
cliircs  di:  l'Ilô- 
Icl-Dicu  de  la 
Flùclic 

Vil. 

Vocation 

(le 

M"''  (le  I.;)  Ferre 

et  (le  ses 

deux  premli''res 

compagnes. 

M.  (Ii; 

La   DaiiverslÈre 

les  emploie 

par  l'ssai 
au  service  de 
rilôicl-Dieu 

d(> 
la  ricclie. 


à  révè(|ne  une  nouvelle  requête  à  ce  sujet.  Ils  lui  ex- 
posaient :  (fuils  avaient  fait  eonstruire  une  chapelle 
sous  l'invocation  (le  saint  Joseph,  alîn  que  par  cemo 
nument  puhliceux  et  toute  la  ville  se  missent  sous  la 
protection  de  ce  grand  saint;  qu'ayant  dessein  de 
lui  rendre  un  culte  particulier,  ils  le  priaient  d'é- 
riger une  confrérie  sous  le  nom  du  glorieux  saint  Jo- 
seph ,  pour  ({u'ils  vénérassent  à  perpétuité  la  sainte 
famille  de  Ji';si  s-Christ  ,  dont  ce  grand  saint  a  été  le 
chef.  En  sorte,  ajoutaient-ils,  qn'ils  pussent  honorei 
enseinhleJrsus,  Marie,  Joseph,  non  pas  d'un  culte 
égal,  mais  différent  et  selon  la  dignité  de  chacun, 
afin  de  parvenir  par  ce  moyen  à  une  parfaite  ado- 
ration et  glorification  de  la  sainte  Trinité.  L'évèqiie 
accueillit  avec  joie  une  requête  si  édifiante  ;  il  rendit 
son  décret  d'érection  le  17  février  1636,  et  donna  à 
la  confrérie  de  Saint-Joseph  de  la  Flèche  des  statuts 
particuliers,  compris  en  19  articles  (I). 

Cette  même  année,  pendant  qu'on  s'occupait  de  la 
reconstruction  de  l' Hôtel-Dieu  ,  deux  vertueuses  de- 
moiselles se  sentirent  pressées  de  s'offrir  à  M.  de  Lii 
Dau  versière  pour  y  soigner  les  malades  et  se  consacrer 
à  leur  service.  La  première.  M"*  Marie  de  La  Ferre, 
d'une  noble  famille  du  Poitou  ,  était  appelée,  sans  le 
savoir  encore,  à  jeter  avec  M.  de  La  Dauversière  les 
fondements  de  l'institut  des  sœurs  de  Saint-Joseph  , 
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'  sujet.  Ils  lui  ex- 
uire  uuc  chapelle 
in  que  par  ce  mo- 
56  missent  sous  la 
lyant  dessein  de 

le  priaient  d"é- 
^lorieux  saint  .lo- 
rpétuité  la  sainte 
rand  saint  a  été  le 
i  pussent  honorci' 
m  pas  d'un  culte 
;nité  de  chacun, 
une  parfaite  ado- 
Trinité.  L'évèque 
jifiante;  il  rendit 
1636,  et  donna  à 

lèche  des  statuts 

u  s'occupait  de  la 
IX  vertueuses  de- 
offrir  à  M.  de  La 
es  et  se  consacrer 
irie  de  La  Ferre, 
t  appelée,  sans  le 
i  Dauversière  les 
le  Saint-Josepli , 


INTRODUCTION. 


XX  [ 


[  103(5  J 

dont  elle  devait  être  la  première  supérieure,  l'onr  la 
préparer  de  loin  à  cette  œuvre,  Diki  l'avait  prévenue 
de  jrnU'CS  sin<;ulières,  auxquelles  elle  a\ait  lidèle- 
i!»eut  répondu  i)ar  une  charité  sans  hornes  envers  les 
pauvres,  et  un  zèle  sage  et  ardeut  pour  le  salut  du  pro- 
chain. A  ttiréeiutérieurementà  vivre  en  communauté, 
et  i^Dorant  les  desseins  de  Diel  sur  elle,  un  jour 
qu'elle  demaudaità  Dieu  par  quel  moveu  elle  pourrait 
lui  témoigner  son  amour,  elle  avait  cru  être  trans- 
portée en  esprit  dans  une  salle  très-spacieuse  où  étaient 
quautitéde  lits  raujiés  les  uns  à  la  suite  des  autres  ;  et 
il  lui  avait  été  dit  en  même  temps  que  ce  serait  par 
laprati(iuede]a  charitéen\ersle  prochain  ([u'elle  té- 
moignerait à  Dieu  son  amour.  Klle  fit  part  de  cette 
vue  à  M .  de  La  Dauversière ,  (|ui ,  éclairé  de  son  côté 
des  desseins  de  Dieu  sur  M""  de  La  Ferre,  lui  dit 
avec  assurance  :  «  Mademoiselle,  Dieu  \eut  se  servir 
«  de  nous  pour  l'établissement  d'une  nouvelle  coii- 
<«  grégation  ,  dédiée  a  la  Sainte-Famille  Jésus  ,  Marie, 
((  Joseph ,  sous  le  nom  de  ce  glorieux  saint  ;  et  (\in 
((  lasse  \œu  de  servir  les  pauvres.  Il  faut  que  nous 
«  travaillions  l'un  et  l'autre  à  cette  œuvre  (1).  »  Telle 
fut  la  digue  coopératrice  que  Dieu  donna  à  3L  de  La 
Dauversière  pour  l'aider  dans  l'établissement  de  son 
institut.  File  était  alors  âgée  de  44  ans  ('2).  Une  autre 
demoiselle  de  vertu  ,  ai""  Fourreau  ,  fdle  d'un  magis- 


(  1  )  Annah'X 
on  histoire  des 
hospitiitii'rcs  de. 
Saint  -  Joseph  ; 
Saitmur,  1S29 , 
iii-8",  p.  /(3. 

(  2  )  Registres 
(le  l'entrée  des 
fil  les  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  la  Fié  - 
ehe  ;arelnresde 
cette  maison. 
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(  1  )  Mi'inoire 
cl  rcmaniuc.s , 
lie.  ;  manus- 
crits di'l' Il  ôlcl- 
Dieu  (k  la  l-'lé- 
cIh: 


1039. 
Mil. 

Par  oWlssaïuc 
à  st.'sdiri'cleiirs, 

M.  (If 
l.ii   Diiiivorsièrc 

oITro , 

iiKiis  en  vuiii , 

l'ilôl'jl-nicii 

auxliospilalii'ics 

(lu  Dieppe. 

(2)  Ilisloirc 
du  Montt't^al , 
par  M.  Dollier 
de  ('assoit ,  de 
IdW  à  1G41. 


trat  (le  la  Flî'clie,  lii-e  du\w  t'iroile  et  sainte  amitiô 
avec  31"®  (le  l.a  Terre,  s'offrit  également  à  M.  de  l,a 
Dauversière,  ainsi  que  M"*  Anne  de  l/Kpieier,  lille 
d'honneur  de  M"*  la  i)rineesse  de  Condé.  Qnoicinc 
M.  de  La  Dauversière  eonnnt  par  des  voies  surnatn- 
reilesque  toutes  trois  étaient  desti  nées  à  être  les  pierres 
fondamentales  de  sa  eongrégation ,  il  leur  conseilla 
cependant  de  s'éprouver  (juehiue  tem])s  avant  d'em- 
brasser le  gein'e  de  vi.»  au(|uel  elles  se  sentaient  at- 
tirées ,  et  dans  cette  vue  il  leur  ]n'0])osa  de  se  retirer 
dans  une  chambre  de  l'hôpital  de  la  Flèche,  où  elles 
seraient  à  portée  d'exeicer  leur  zèle  par  manière  de 
simple  essai.  Klles  v  entrèrent  en  effet,  le  jour  de  la 
sainte  Trinité  de  cette  année  1636,  et  se  joignirent 
a'ix  trois  pauvres  servantes  qui  soignaient  les  ma- 
lades: (Catherine  Lebouc,  Julienne  Alory  et  Catherine 
(loherges(l),  qui  dans  lasuiteembrassèrentrinstitut 
en  qualité  de  sœurs  converses, 

dépendant  l'hôpital  que  la  ville  avait  entrepris  de 
reconstruire  fut  agrandi  de  la  moitié.  M.  Pierre  Clhe- 
vrier,  baron  de  Fancamj),  gentilhomme  riche,  (jui 
s'était  retiré  auprès  de  M.  de  f.a  Dauversière  poui' 
apprendre  sous  sa  conduite  à  servir  l)ii:u  (2),  con- 
tribua généreusement  aux  frais  de  ces  bâtisses.  On 
releva  aussi  ou  on  répara  les  anciens  bâtiments,  et 
avec  tant  de  soin,  qu'ils  semblaient  avoir  été  nou- 
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vellenuMil  eoustruits  (l  )  ;  et  enfin  on  assura  à  l'Hùtel-  ,^^ViAiS-/ï« 

,  lie  l  ilh'mavii' , 

Dieu  quehpu's  nouveaux  revenus  pour  le  laire  suh-  jxi»  /«saw.i/c- 


*i/i. 


sisler.  Mais,  lorsfpi'il  fut  ([uestion  de  pourNoir  à  la 
eondnite  intérieure  de  eette  nuiison,  le  direeteur  de 
>!.  de  \a\  Dauversière  et  les  autres  personnes  de  (jui 
il  prenait  eonseil,  toujours  persnadéscju'un  simple 
laïque  engajjfé  dans  le  monde  serait  tout  à  fait  im- 
propre à  être  linstitutenr  d'une  nouvelle  commu- 
nauté defdles,  furent  d'avis  d'appeler  à  la  Flèche 
des  religieuses  hospitalières  de  Dieppe ,  cpii  sui\ aient 
la  règle  de  Saint-Augustin  Ce  projet  étaitentièrement 
contraire  à  l'ordre  que  I\I.  de  \a\  Dauversière  avait 
reçu  d'établir  un  nouvel  institut  en  l'honneur  de 
saint  Joseph.  Néanmoins,  aeeoutiinié  (|u'il  était  à  ne 
pas  preiulre  pour  règle  les  lumières  qu'il  recevait  de 
])ii:r  ,  avant  qu'elles  n'eussent  été  approuvées  par 
ses  supérieurs,  il  se  soumit  aveuglément  à  leur  dé- 
cision ,  et  en  sa  qualité  d'administrateur  il  traita 
avec  les  religieuses  de  Dieppe  pour  (ju'elles  prissent  la 
conduite  de  l' Hôtel-Dieu.  Elles  goûtèrent  fort  cette 
proposition,  et  de  son  côté  M.  de  \a\  Dauversière 
pria  l'évèque  d'Angers  d'autoriser  leur  établissement 
à  la  Flèche  :  ce  que  ce  prélat  fit  aussitôt  par  une  or- 

'  '  ^  '  2)  llcquêlc  de 

donnaiice  du  16  août  1639(2).  Mais,  au  moment  où  Irrlll^Jcàr"^ 

qw    d' Angers  , 

le  projet  allait  être  exécuté,  il  survint  des  obstacles  '/;.'    -**   ','""'* 

.11  11  .      ,  ...  ,,  (le  t'Ilôlii-Dicu 

insurmontahles    de  la   part  des   religieuses  elles-  de  la  riéciu; 
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(1)  llisloiir 
de  la  .\iiuniU:- 
l-'roiiic,  par  le 
]'.  (le  Cliailc- 
ivi.r,\,  I,  p.  206 
Il  208. 

(2)  .U.''»i(ii- 
rcs  (le  M.  i/c 
l.a  Dtiiiri  rsii've 
sur  S(>ii  pi'rc.  — 
TiV  (/(•  !/""■  (/(' 
Mvkuu  ,  iii-8", 
1087,  p.  133.  — 
Jlisloircdcilii- 
sliluiiiiii  lies 
liospilalii'rcsilc 
Sainl  -  .loscpli , 
ibid. 

IX. 

Mil"  (le  La  Foi  II' 

el  ses 

conipiigiH's 

iiccL'pteiil 

lii  (liri'clion 

(le 

l'ilùltl  -Dieu 

(le 

la  Flèclie , 

(|iie  la  ville 

leur  oITie. 


iHônics  ,  qui  so  virt'iit  dans  riiiipuissuiu'c  de  doniu'r 
les  sujets  qu'on  altcudait.  l/iHablissiMUCiit  derUôltl- 
J)icu  ûv  Qut'l)et' ,  dont  t'Ues  se  cliargèiriit,  et  où  elles 
ein  ovèrent  des  religieuses  (  I  )  cette  ini^ine  année  1 63!), 
fut  apparemment  lemolif  qui  les  empèelia  fie  prendre 
aussi  celui  de  la  Flèclie.  On  insista  cependant  pour 
en  obtenir  quelques-unes,  et,  inal^i'é  leseffoits  (jue 
l'on  fit ,  on  ne  put  y  rt'ussir  (2). 

Cette  circonstance  avait  été  ménaj>ée  par  la  divine 
providence  pour  l'accomplissenient  de  ses  desseins 
sur  la  future  communauté  de  Saint-Joseph.  Comme 
31"''  de  La  Ferie  et  ses  compagnes  faisaient  paraître 
depuis  trois  ans  une  rare  intelligence  et  une  charité 
sans  bornes  dans  les  soins  qu'elles  donnaient  aux  ma- 
lades, et  que  d'ailleurs  leur  sagesse  et  leur  vertu 
étaient  pour  toute  la  ville  un  grand  sujet  d'édification, 
ceux  qui  avaient  désiré  le  plus  ardemment  des  reli- 
gieuses augustines  pour  l'Hôtel-Dieu  souhaitèrent 
d'en  voir  donner  la  conduite  aux  trois  demoiselles 
dont  nous  parlons,  lis  en  firent  la  proposition  aux 
deux  administrateurs  età  ces  demoiselleselles-mèmes. 
Klles  répondirent  :  qu'elles  consacreraient  volontieis 
leur  vie  au  service  des  pauvres  dans  cette  maison, 
pour  le  pur  amour  de  Dieu  ,  pourvu  toutefois  qu'on 
leur  permît  d'v  vivre  en  communauté  régulière  ,  sons 
de  cei'taines  règles ,  à  l'instar  des  statuts  des  commti- 


1 


1 


1  1  (539  I 

isaïur  (le  (Umiu'i' 
(Mueiit  (k'I'Hôld- 
viTiit,  et  où  elles 
lùme  année  1630, 
pùelia<le  prendre 
i  cei)en(lant  pour 
ivé  les  efforts  (|ne 


^ée  par  la  divine 
t  de  ses  desseins 
t -Joseph.  Comme 
faisaient  paraître 
ice  et  une  charité 
onnaient  aux  ma- 
sse et  leur  vertu 
ijetdédilication, 
enimeiit  des  reli- 
lieu  souhaitèrent 
rois  demoiselles 
proposition  aux 
Ueselles-mènïes. 
raient  volontiers 
ns  cette  maison , 
u  toutefois  qu'on 
é  régulière ,  sous 
itutsdesconinni- 
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liantes  religieuses,  sans  cependant  faire  professicni 
de  l'état  religieux  (I).  Le  gou>eineur  de  la  Flèche, 
le  maire,  les  échcNins  et  le  conseil  de  ville,  ajantdé- 
lihéré  entre  eux  sur  cette  proposition  ,  jugèrent 
qu'elle  serait  plus  facile  dans  son  exécution  (pie  la 
jnécédente  ,  plus  certaine  dans  ses  résultats ,  comme 
l'expérience  de  trois  années  l'avait  montré,  enlin 
d'une  plus  grande  édification  poui-  le  pul)lic.  (Test 
pour(pioi,paractedu23déceml)redecetteannée  IG39, 
ils  donnèrent  leur  consentement  pour  la  réception  et 
rétahlisseinent  de  ces  demoiselles  dans  l'Hôtel-Dieu 
de  la  Flèche,  et  chargèrent  M.  de  La  Dauversière  et 
son  frère  d'agir  auprès  de  révè(|ue  d'Angers  pour 
qu'ildaignàt  approuver  le  dessein  de  ces  filles,  et  leur 
doniiiU  lui-même  la  conduite  de  IHôtel-Dieu  (2), 
M.  de  La  Dauversière  s'adressa  alors  à  plusieurs  per- 
sonnes éclairées  dans  les  voies  de  Diku,  et,  selon 
toutes  les  apparences,  aux  \{\\.  PP.  Jésuites  de  la 
Flèche,  pour  rédiger  par  leur  conseil  un  eor|)s  de 
constitutions,  ccmforinémentaux  lumières  qu'il  avait 
reçues  de  DiEi  sur  s(m  institut.  Ces  constitutions  , 
qui  prescrivent  des  vœux  simples,  furent  approu- 
vées par  le  corps  de  ville  de  la  Flèche ,  le  23  août  1 6 '4  2  ; 
et  enfin  l'évèque  d'Angers  les  confirma  de  son  au- 
torité ,  et  en  ordonna  l'observation ,  ])ar  son  décret 
d'érection  delà  communauté  des  filles  hospitalières 


[  I  )         DiiTCf 

(l'cn-ilion  ttc 
la  tniniiiiiiiaiitc 
(les  litlcs  tli' 
Siiiiil  ■  Ji>srpli , 
l!)(i(7(i/;/Tl(i'i:(; 
iirrhircs  dr 
niiUrlDicii  (II- 
la  l-irtiu: 


{2)HcquiVcde 
M.  (/(■  /,((  />(/«• 
i'cr.siV7'(' (if  l'tU'i'- 
que  d' Aiuicrs  , 
du2HtiiarsWfi\ 
arrhiiis  tic 
lllôict-Dicu  lie 
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(  1  )      IKnri 

1(1  COIIDItUlIHUll' 
lIlH  l'ilIl-H  lie 
Sllilll  ■  .luHCJlll  , 

iliid. 


H 


M.    (I(! 

I.ii  Diiim LsifTi', 
(Ir  l'iivis 

(lu  l>.  CliuuM'au, 

se  rciul 

Ji  l'iiiis 

pour  cssiivcr 

<li'  (liinm  r 

Cdiiuiii'iH'ciiicnl 

;i  r(i'U\i(' 

tlu  Moiilii'iil. 


Ci)  1/ ('?/!(  lires 
(/(•  U  itr  Lu  l)<iii 
icfsirrcmirsini 

(.'l' llisldiri'ilr 
l'Uiilfl-Dicudr 
(JucbiC ,  iu-12, 
p.  33. 


(le  Siuiit-.l(ts('|>li ,  au  mois  d'octohir  de  raniKT  sui- 
vante (I). 

Mais,  avant  cette appntljatioii,  et  dès  (jue  M"''  de 
La  Ferre  el  ses  eompa^iies  eurent  été  ajjréées  p;ir  la 
ville  de  la  Mèelie  pour  la  conduite  de  ril<Mel-l)ieu, 
>l.de  l.a  l)au\ersières'einplo\a  pIuse(Vicaeenieut(|iic 
jamais  à  accomplir  les  ordres  (pie  Dir.ii  lui  avait  don- 
nés touchant  l'éfaMissenuMit  d'une  colonie  IVançaisc 
dans  l'Ile  de  Montréal.  Ses  directeurs,  comme  on  Id 
dit,  n'avaient  pas  d'abord  a|)prouNé  ce  dessein  '.'1] , 
(|ui,  en  ell'et,  semblait  devoir  être  traité  de  pieuse 
chimère  .1)  Hientôt  ils  lurent  frappés  eux-mêmes  de 
tout  ce  (pie  >l  de  La  Dauveisière  leur  rapportait  sur 
ce  sujet,  et  notamment  sur  la  situation  de  l'Ile  de 
Montréal,  qu'il  connaissait  heaucoup  mieux  (pi*  lu 
|)ouvaient  le  faire  ceux  (pii  avaient  xova|ié  dans  ce 
pavs.  Il  n'en  dépeignait  |)as  seulement  l'extérieni'. 
c'est-à-dire  toutes  les  côtes,  avec  une  exacte  vérité, 
maisencorerintéricui',  hupialitédu  terrain  ,  et  im'iiic 
la  largeur  inégale  de  l'ile  dans  ses  divers  points, 
l.nlin  ,  un  jour  étant  allé  trouver  le  Père  (Ihauveaii. 
recteur  du  collège  de  la  Flèche,  son  directeur,  et  lui 
av  ant  parlé  du  projet  d'établir  nne  colonie  dans  cette 
Ile  connue  d'une  œuvre  à  hupielle  il  lui  semblait  qiit^ 
l)ii:i!  voulait  absolument  (pi'il  s'employât  tout  entier, 
il  pria  ce  leligieux  de  lui  dite  nettement  s'il  jugeait 


â 
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que  ce  dessein  fût  de  l)ii;ij  <i  M'en  doute/  pas,  >Ion- 
«  sieur,  lui  lépondit-il ,  et  emplo;  e/-\ous-v  font  de 
(I  hou  »  Il  ren}iaf;ca  mènu'  à  s'en  ou>rir  à  M.  de 
Fancam|).  Celui-ci  n'eut  pas  plutôt  entendu  ce  récit, 

1  )    Histoire 

et  laréponsedu  Père  Clianvciui ,  (pi'il  s'ojl'rit  àlM.de  ''|;^  {/"'/v^/l'/. 

La  Dauversic-re  pour  être  associé  au  mènu'dessein  (  I  );  iô',o  Tmi 

,  ,,«  (■•i)   '•''   ''•' 

et  en  a\ant  ensuite  conlere  tous  deux  a>cc  ce  l'ère  ,  m.    ouruins, 

par    (ivumicl  , 

il  fut  couNcnu  entre  eux  que  M    de  l.a  l)au\ersière  ""<""^"•"'• 
ferait  un  NONai-eà  Paris  (2)  pour  consulter  sur  cette  %/' ""^HslUl'" 
grande  entreprise,  et  chercher  les  movens  de  l'exé-  •'"''."'•  ,""'"'!": 

,,^,  Icl-Diiii  (.'(■  /(/ 

Clllei'  (3;.  /■ii'vlic. 

Arrivé  à  Paris,  et  avant  d'a\oir  parlé  à  pei-sonne  "^i- 

I.;i  Siiinlc- 

du  sujetdeson  \(na}.5e,  il  se  rendit  à  l'éylise  de  Notre-     '  T.pp'', nii'"' 

dans     l't'^IUL' 

Danu' ,  pour  s'oll'rir  à  la  Mère  de  Dieu  et  mettre  l'en-  •'<• 

'  NiilrcDainc, 

treprise  sous  sa  ()rotection.  On  a  raconté  dans  la  Vie  ^'  pioUTliiln. *"'' 
de  la  sœur  Bourfjeovs  que  par  l'établissement  de 
Montréal  Dieu  se  proposait  de  faire  iionorer  eu  (Ca- 
nada les  trois  personnes  de  la  Sainte-Famille,  Jésus, 
Marie  et  Josepb,  et  que  M,  de  \a\  Dauversière  avait 
été  choisi  pour  ètrerinslrument  extérieur  de  la  l'ou- 
datiou  de  cette  colonie (4).  Mais  celte  œuvre  devant  W  'i''/.'''  '« 
être  é])rouvée  par  des  contradictions  de  tous  les  'iiuctlm ,  '"p" 

xxxii  et  suif. 

genres,  il  était  dij;ne  de  la  sagesse  divine  de  fortifier 
d'avance  celui  qu'elle  destinait  à  l'exécuter,  de  peur 
que  la  \ue  de  tant  d'obstacles  ne  lui  fit  abandonner 
l'entrejjrise.  C'est  pourquoi  Dieu,  toujours  attentif 


i 


XX  VIII 


INTHOM'C.TION. 


[  1030  1 


a  |ir(>p(»i'ti<)iiiici-  les  iiiommis  aux  iiiiH  (iii'il  se  |H'«i|m>H(>, 
lavofisa  alors  ^1.  dr  l,a  Duuxcrsirit'd'niu' >isi(iii  dans 
la(iiu'll«'  la  Saiiilr-l'aniill»'  cllc-iiirinr  lui  a|)|)arul  et 
l'assura  de  sii  prottrlion.  >ous  croirions  nian(|n(>r  ù 
ri!ilr;{rilé dcriiiKtttircsi  nous  ne rapixnlioiisici  ccltt; 
lintMir.  Qiu'l(|ut' in\raist'nil)lal)l(' (ju'cllc  eût  pu  pa- 
raître avant  la  fondât i(»n  de  iMontrôal ,  vWv  \\v  saurait 
être  raisonnahlenu'iit  eontestée  aujourd'liui ,  puiscpie 
depuis  près  de  deux  siècles  ré>(''nenient  en  a  justifié 
de  point  en  point  la  vérité, et  (pi'eiifin  M.del.a  Dan- 
versière,  cet  lionime  si  sincère ,  si  sajieet  si  crai^^nant 
l)ii:u,  nous  en  a  fait  connaître  Ini-nu^nie  toutes  les 
circonstances.  Il  est  même  à  remar(|uer  (juil  les  ra- 
conta dans  un  entretien  spirituel  (|u'il  adressait  à  ses 
filles  pour  les  animera  la  confiance;  et  son  témoi- 
^naiie,  au  jugement  de  tous  les  lionimes  sensés  cl 
chrétiens,  doit  mettre  le  dernier  sceau  à  la  certitude 
de  cette  vision. 

S'étantdonc  rendu  dans  l'é^iiise  de  Notre-Dame, 
et  V  ava.)t  reçu  la  sainte  c(»mniunion  a\eesa  ferveur 
accoutumée,  pendant(|u'ilf<iisaits<)nactiondet»ràces, 
étant  seul  auprès  delà  statue  de  Marie,  cl  profonde- 
ment recueilli  en  l)ii;u  ,  il  fut  ravi  hors  de  lui-même, 
et  vit  distinctement  la  Sainte-Familie,  Jksus,  Marie, 
Joseph,  (lommc  il  contemplait  ces  augustes  person- 
nages, il  entendit  Notre-Skigneuh  dire  par  tnns 
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joisàlatrès-saiiite  Vierge  ces  paroles:  Où  pourrai-je 
irnuver  un  serviteur  (idèîe'*  et  vit  que  cette  divine 
iiuTc,  le  prenant  Ini-mèine  par  la  main ,  le  présentait 
à  son  divin  fils,  en  lui  disant  :  Voici,  Seigneur,  ceser- 
rileur  fidèle.  Qu'alors  NotueSeignkuh  le  reçut  avec 
honte,  et  lui  dit  :  «  Vous  serez  donc  désormais  mou 
(I  serviteur  fidèle;  je  vous  revêtirai  de  force  et  de 
((  sagesse  ;  vous  aurez  pour  guide  votre  ange  gardien . 
(I  Travaillez  l'orteinent  à  mon  œuvre  ;  ma  gnice  vous 
((  suffit,  et  ne  vous  maiu|uera  point.  »  Après  quoi  le 
Sauveur  lui  mit  à  la  main  un  anneau  où  étaient  gravés 
les  noms  de  Jésus,  Marie,  Joseph,  en  lui  recomman- 
dant d'en  donner  un  semblable  à  toutes  les  filles  qui 
se  consacreraient  à  la  Sainte-Famille,  dans  la  congré- 
gation qu'il  allait  établir  (l).  Knfin,  dans  cette  vision, 
M.  de  La Dauversière ,  ([ue  Dieu  avait  déjà  éclairés! 
parfaitement  sur  la  situation  et  la  nature  de  l'île  de 
Montréal ,  connut  distinctement  toutes  les  personnes 
qui  devaient  concourir  avec  lui  à  cette  grande  entre- 
prise (2). 

Ce  qui  suivit  bientôt  fut  une  confirmation  et 
une  preuve  mauueste  de  la  vérité  de  cette  appari- 
tion. M.  de  La  Dauversière  étant  allé  à  Meudon  pour 
parler  au  garde  des  sceaux ,  qui  s" v  trouvait  alors  , 
dans  le  même  temps  M.  Olier  s'y  rendit  pour  quelque 
alTaire,  et  la  Providence  voulut  qu'ils  se  rencon- 
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trassiMit  dans  la  galerie  de  raiicieii  ehàteau.  Alors  ers 
deux  {grands  serviteurs  de  Dieu,  qui  ne  se  connais- 
saiejit  par  aueuiie  voie  naturelle,  qui  ne  s'étaient  ja- 
mais vus  et  n'avaient  j)oint  ouï  parler  l'un  de  l'autre , 
poussés  par  une  sorte  d'inspiration  ,  coururent  s'ein- 
hrasser  connue  deux  amis  qui  se  retrouveraient  après 
une  longue  séparation.  «  ils  se  jetèrent  au  cou  l'un 
«  de  l'autre,  dit  M.  de  Bretonvilliers,  avec  des  ten- 
«  dresses  et  une  cordialité  si  grandes ,  (ju'il  leur  seiu- 
«  blait  n'être  qu'un  niéine  cœur.  »  Ils  se  saluèrent 
mutnelleiuent  par  leur  nom  ,  ainsi  que  nous  le  lisons 
de  saint  Paul  et  de  saint  Antoine.  M.  Olier  félicita 
M.  de  La  Dauvcrsière  du  sujet  de  son  voyage,  et  lui 
jnettantentre  les  mainsun  rouleau  d'environ  100  louis 
d'or,  lui  dit  ces  paroles  :  «  Monsieur,  je  veux  être  de  la 
«  partie.  Je  sais  votre  dessein ,  je  vais  le  recommander 
<(  à  Dieu  au  saint  autel.»  Il  céléhra  ensuite  la  sainte 
messe,  où  communia  W.  de  La  Dauvcrsière  ;  et  après 
leur  action  de  grâces  ils  se  retirèrent  dans  le  parc  du 
château ,  où  ils  s'entretinrent  durant  trois  heure'^des 
desseins  qu'ils  avaient  formés  l'un  et  l'autre  pour 
procurer  la  gloire  de  Dieu  dans  l'Ile  de  Montréal.  Ils 
parlèrent  de  cette  ile  comme  s'ils  y  eussent  demeuri' 
plusieurs  années  ;  car  tous  deux  avaient  reçu  de  Dieu 
les  mêmes  vues,  et  se  [)roposaient  d'employer  les 
mêmes  movens.  Cette  rencontre  si  extraordinaire,  et 
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la  conformité  non  moins  fra|)pantede  leur  projet,  ne 
leur  permettant  pas  de  douter  que  Dieu  ne  les  eût 
(  ITeetivement  choisis  pour  réaliser  de  concert  cette 
entreprise,  ils  se  lièrent  dès  ce  moment  d'une  fiès- 
étroiteamitié,etentretinrententrecnx  un  commerce 
(le  lettres  (1).  M.  Olier  était  peut-être  allé  trouver  le    ,/J^,,,,,!"'   ''''■ 
chancelier  a  Meudon  pour  le  prier  de  taire  aji;reer  au 
roi  le  refus  qu'il  fit ,  sur  ces  entrefaites,  de  la  coad- 
jutorerie  de  Chàlons-sur-Marne.  C'était  en  1030    De 
retouralorsde  sesmissioiisd'Auveriiiie,  M.  Olier  était 
au  coinhle  de  l'estime  à  la  ville  et  à  la  cour  :  jus([ue- 
là  ,  que,  sur  la  demande  du  cardinal  de  Richelieu  , 
ministre  d'Etat,  Louis  XIII  l'avait  nommé  à  ce  siège 
comme  i  ecclésiastique  du  royaume  !e  pi ir  digne  de 
le  remplir.  M.  de  La  Dauversière,  éclairé  de  Dieu 
sur  la  vocation  de  son  ami ,  le  confirma  dans  le  refus 
qu'il  fit  de  l'épiscopat  (2) ,  et  l'assura  qu'il  était  des-     '2)   ' "^   </<- 
tiné  à  former  une  compagnie  d'ecclésiastiques  qui 
de\ait  se  dévouer  à  l'étahlissement  de  Villemarie. 
Après  sa  rencontre  avec  M.  de  La  J)auversière , 


Olier,  t. 
p.  21'). 


Ki'in. 

Mil. 

qu'il  regarda  depuis  comme  miraculeuse ,  il  jugea  que     iis  onv.Mcnt 

vingt    lonni'iiux 

le  moment  était  venu  d'exécuter  enfin  le  dessein  que       '''|,),u,"' 

Mmilii'iil. 

Dieu  lui  avait  insr)iré  depuis  plusieurs  années,  de      —  m.  oiicr 

^  '  "^  '  forii»;  II)  >o(i(;(i; 

travailler  à  la  même  œuvre.  Il  ne  possédait  pas  un        ce  nom. 
pouce  de  terre  dans  l'ile  de  Montréal ,  non  plus  que  nuSoUwS'Z 
M.  de  La  Dauversière.  :;i  M.  de  Fancamp,  Néanmoins,   p.  97. 
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(1)  Histoire 
de  Moutrial 
Vnr  .M.  IMIwr 
fie  Cassoii ,  de 
lOao  (/  10^)1.  — 
1"  l'Iahlisse- 
ment  de  la  foi 
dans  ta  Mou- 
Ville  -  Franec  , 
piiv  le  I'.  Lc- 
rlcrq,  Iti'collel , 
I .  I ,  p.  liO. 


(2)  Mémoires 
de  M.  Troiison 
toueltaiit  l'éta- 
blissemeiil  de 
Sainl-Sulpiee  ù 
.Monlriat;  nr- 
eliires  du  sémi- 
naire de  Paris, 


(3)  Vie  de  M. 
de  llcnHj ,  pur 
le  P.  de  Saint- 
Jure.  Paris, 
lOea  iii-12,  3"^ 
partie, c.  2,. sec- 
tion 9%  p.  218. 
—  Mémoire  de 
M,  LeRoycrsur 
M.  de  La  Dau- 
l'crsière ,  son 
père  ;  areliives 
de  l'Ilotcl-IHcH 
de  la  Flèche. 


[1640] 

par  iiii  l'ITctde  la  ferme  assurance  (|u'ils  avaient  du 
suceès  de  cette  entreprise ,  ils  envoyèrent  de  con<"ert , 
dès  le  printemps  de  l'année  1610 ,  au  Père  Lejeune  , 
résidant  à  Qnchec,  vingt  tonneaux  de  denrées,  d'outils 
et  d'autres  objets ,  afin  qu'il  voulût  bien  les  leur  faire 
conserver  pour  la  recrue  ([u'ils  se  proposaient  d'en- 
voyer à  Montréal  l'année  suivante  (1). 

Mais,  considérant  qu'ils  ne  pouvaient  seuls  sou- 
tenir la  dépense  d'une  telle  entreprise,  M.  Olier  son- 
gea à  y  intéresser  plusieurs  de  ses  amis  dont  le 
zèle  et  la  générosité  lui  étaient  connus.  Il  forma 
donc  alors  le  noyau  de  l'association  appelée  depuis  : 
Société  de  Notre-Dame  de  Montréal,  et  (fue  nous  ver 
rons  biei  tôt  composée  des  personnes  de  Paris  les 
plus  qualifiées  et  les  plus  opulentes.  Le  premier  qu'il 
s'adjoignit  fut  le  baron  de  Renty  (2) ,  non  moins  re- 
marquable poui  ses  belles  qualités  selon  le  monde 
que  pour  son  éminente  piété ,  son  zèle  vraiment  apos- 
tolique ,  et  son  immense  cbarité.  Il  fut  favorisé  lui- 
même  de  lumières  surnaturelles  sur  le  dessein  de 
Montréal  (3)  ;  et,  dès  qu'il  eut  connu  M.  de  La  Dau- 
versière,  il  s'unit  à  lui  d'une  très-étroite  amitié,  et 
ne  lui  donna  plus  que  le  nom  de  frère.  Quoique  la 
société  ne  fût  composée  encore  que  de  six  membres, 
en  y  comprenant  même  M.  de  La  Dauversière, 
M.  Olier,  et  M.  de  Fancamp  ,  elle  résolut  de  faire  à 
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ses  frais  un  premier  embarquement  au  printemps  de 
l'année  suivante  164  I . 

Mais  avant  tout,  ils  songèrent  à  acquérir  la  pro- 
priété de  l'île  de  Montréal.  Llle  axait  alors  pour 
jnaitre,  comme  nous  l'avons  dit,  M.  Jean  de  liauFon, 
intendant  du  Danpliiné,  qui  ne  l'avait  reçue  (jue 
sous  la  condition  expresse  d'y  établir  une  colonie. 
M.  de  Lnuson  ajant  négligé  jusque  alors  d'v  faire 
passer  des  colons,  et  d'y  entreprendre  aucun  défri- 
chement; la  prudence  ne  permettait  pas  aux  asso- 
ciés d'envoyer  à  grands  frais,  dans  la  même  île,  une 
recrue  d'ouvriers  avant  d'en  avoir  assuré  la  posses- 
sion à  leur  compagnie.  Il  eût  été  à  craindre  en  effet 
que  les  dépenses  qu'ils  se  proposaient  de  faire  pour 
ccl  objet,  ne  tournassent  à  l'avantage  personnel  du 
propriétaire ,  et  ne  missent  par  là  un  obstacle  insur- 
montable à  Uur  dessein,  (l'est  pourquoi ,  conformé- 
ment à  la  résolution  qu'ils  avaient  ])rise  de  se  cacher 
aux  yeux  du  monde,  et  de  faire  leur  œuvre  en  secret, 
ils  obligèrent  M .  de  La  Dauversière  et  M.  de  Fancamp 
à  aller  trouver  M.  de  Lauson  en  Dauphiné  pour  lui 
demander  la  concession  de  cette  île  (l). 

M.  de  Lauson,  dont  les  vues  n'étaient  pas  aussi 
pures  ni  aussi  désintéressées  que  celles  de  la  compa- 
gnie ,  et  qui  même  n'avait  demandé  la  propriété  de 
l'île  de  Montréal  que  dans  l'espérance  d'en  retirer  un 
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(\)Lcs  rt'ri- 
Inhlc  Motifs  (If 
Messieurs  rt 
Dames  (le  Mont- 
rèaly  WiA,U\H'^; 
|>.  27. 


(2)  Actes  de 
Pierre  de  La 
fausse,  notaire 
à  lu  l'Iiehe , 
12  juillet  16/10; 
areldecs  de  la 
VKirinc,  Cana- 
da ,  t.  I. 

(3)  Histoire 
du.  Utoiitrt^al , 
var  M.  Dollier 
de  Casson  ,  de 
le-iO  (/  l()!il.  — 
Histoire  du  (a- 
iiadii,  par  M,  de 
Jkhnont. 


W  Acte  de 
Courdou  ,  no- 
linrc  à  l'ien)ie , 
du  1  août  Ki'iO; 
archives  du  se- 
vtiitaire  de 

Monirhd.  — 
Archires  de  la 
marine ,  Cana- 
da, I.  I. 


jour  de  grands  avantaf^os  pour  sa  famille,   ne  piil 
(•conter  paisiblement  nue  proposition  qu'il  jugeait  si 
contraire  à  ses  intérêts;  et  à  toutes  les  instances  de 
M.  de  La  Dauversière  il  ne  répondit  que  par  des  re- 
buts (1).  Le  mauvais  succès  de  cette  première  né^«)- 
ciation,au  lieu  de  ralentir  le  zèle  des  associés,  senihlii 
n'avoirservi  (pi'àle rendre  plus  ardent.  Ils  arrêtèrent 
entre  eux  (jue  M.  de  La  Dauvei'sièrc  ferait  un  second 
vovage  en  Dauphiné;  (^ue  M.  de  Fancamp,  qui   ne 
pouvait  se  joindre  à  lui  cette  fois ,  lui  donnerait  une 
procuration  pour  accepter  la  donation  de  l'ile  au  nom 
des  deux  ,  ce  qu'il  fit  le  12  juillet  de  l'an  1640  (2)  ; 
et  qu'enfin  le  P.  (Charles  Lallemant,  Jésuite,  acconi- 
pap^nerait  M.  de  La  Dauversière,  pour  presser  Ini- 
méme  M.  de  Lauson  (3).  (le  voyafïc  eut  tout  le  succès 
qu'on  s'en  était  promis:  car  M.  de  Lauson,  parade 
du  7  août,  passé  à  Vienne  en  J)aupliiné,  céda  pure- 
ment et  simplement  à  M.  de  Fancanip  et  à  M.  de  La 
Dauversière  l'ile  de  Montréal  aux  mêmes  conditions 
qu'il  l'avait  reçue  (4).  Un  changement  si  extraordi- 
naire remj)lit  M.  de  La  Dauversière  de  reconnaissance 
envers  la  bonté  divine  ,  et  tous  ses  associés  ne  purent 
s'empêcher  d'en  remercier  Dieu  avec  lui.   Aussi, 
dans  l'écrit  qu'ils  |)uhlièrent  en  1643  sous  le  nom 
des  Véritables  Motifs  de  la  société  de  Messieurs  et 
Dames  de  Ja  Société  de  \otre-Damc  de  Montréal,  si- 
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^nalaient-ils  ce  dénouement  comme  l'une  des  mar- 
(|ucs  visibles  des  bénédictions  qne  l)ii:u  se  plaisait 
à  donner  à  leur  dessein.  Ils  faisaient  remar((uer  qne 
M.  de  Lauson,  contre  sa  première  inclination,  contre 
son  |)ropre  intérêt,  et  malgré  ies  relus  et  les  rebuts 
par  lesquels  il  avait  répondu  à  la  demande,  céda 
la  propriété  de  Montréal  sans  ([ue  lui  -  même  ni 
ceux  (juil  substituait  à  sa  place  sussent  bien  ce  qu'ils 
faisaient  (1). 

Mais  à  peine  la  compagnie  se  >oyait-ellc  en  état, 
par  cette  cession,  d'exécuter  ses  pieux  desseins  pour 
Sloiitréal,  que  M.  Olicr  tomba  dans  l'état  de  peines 
étranges  que  l'on  >oit  décrit  dans  sa  Vie  (2)  ;  et  que 
RI  de  La  Dauversière ,  qui  devait  être  l'agent  et  l' i  ns- 
truinent  de  rentreprise,  fut  alors  en  proie  aux  plus 
violentes  tentations  de  découragement.  On  eût  dit 
que  l'emiemi  de  tout  bien  voulût  faire  le  dernier  ef- 
fort pour  le  détourner  d'un  dessein  qui  devait  pro- 
curer à  Dieu  tant  de  gloire.  M.  de  La  Dauversière 
était  fré(piemment  agité  de  ces  pensées  et  d'autres 
semblables  :  Pourquoi ,  au  lieu  de  se  contenter  du 
bien  (pi'il  pouvait  faire  dans  son  |)avs,  etdejouirdu 
repos  qu'il  trouvait  au  sein  de  sa  famille,  allait-il  se 
cbarger  d'une  entreprise  qui  ne  passerait  aux  veux 


(1)  /...s  In-i- 
lahlis  Molifxilr 
Mcssù'iirs  cl 
Damrsdr  l/(i;iN 
rt'rt/.lO'ilS.in'r, 
p.  27. 
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Monlic^al. 
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p.  251  cl  suir. 
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l'obligeait  de  se  mêler  dune  telle  œu>re,  étant  sans 
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a|)|)tii  ,sansox|)t'ririico,  siiiis  inox  (Mis  i»  iirIVxooutn', 
et  inômc  sans  appanMur  d'en  avoir  jamais?  i'.v  qu'il 
pivtrndait  faire  d'une  fcnimc  et  de  six  enfants,  dont 
il  se  vovait  eliargé?  Toutes  les  lumières  ((u'il  avait 
reçues  sur  ee  dessein  ,  les  prières  et  les  honnes  œuvres 
qu'il  avait  faites,  les  assuranees  que  Diitu  lui  avait 
données  de  le  bénir,  tous  cesscuivenirs  étaient  comme 
effacés  de  sa  mémoire.  Il  n'éprouvait  plus  (piedéjjfoùts. 
amertumes,  ténèbres  intérieures,  peines  accablantes. 
Il  n'avait  de  liberté  d'esprit  (|uepourse  représenter 
les  croix  inséparables  de  cette  œuvre  ,  les  contradic- 
ticms  sans  nombre,  les  périls  par  terre  et  par  mer, 
la  dépense  pres(pie  infinie,  qui  l'épouvantaient;  enliii 
mille  autres  difficultcs,  dont  la  moindre  eût  dû  lui 
(1)  Les  rM-  faire  lâcher  pied  ,  si  Diku   ne  l'eût  fortifié  intérien- 

lablcs  Motifs  de 

namr2'i7)ion/.  '''''îi^nt ,  ct  uc  l'cût  cucouragé  à  se  confier  en  son 

/Vi/MO'i.i,  iii-/i", 

p.  27</2«.        assistance  (I;. 

Ce(iui  ne  contribua  pas  peu  à  relever  son  couraj-e . 
ce  fut  la  rencontre  qu'il  fit  alors  de  l'homme  que  la 
Providence  avait  destiné  pour  être  à  la  tète  de  la  non  - 
velle  colonie  :  c'était  Vnul  de  Chaumedev  ,  sieur  de 
3Iaisonneuve,  gentilhomme  champenois,  exercé  de 
longue  main  au  métier  des  armes,  et  doué  de  toutes 
les  qualités  les  plus  propres  à  former  un  gouvcrneui- 
de  place  accompli  Dès  l'âge  de  1 3  ans  il  avait  doniio 
les  premières  preuves  de  sou  courage ,  dans  la  guerre 
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d»'  Hollande;  et  il  axait  su  conserver  son  cœur  pur 
|):irini  les  liéréti(iues  et  les  libertins  au  milieu  des- 
(|iiels  il  vivait.  Dans  une  |)rolession  aussi  dissipante 
juie  l'est  celle  des  armes,  la  crainte  de  Dikl  le  tint 
toujours  éloigné  des  compagnies  (jui  auraient  pu  être 
linicstesàsa  vertu  ;  et  il  apprit  à  pincer  du  lutli,afin 
de  pouvt>ir  demeurer  seul  lorsqu'il  ne  trouvait  pas  de 
société  qui  |)ùt  lui  être  profitable  Knlin  ,  le  désir  de 
demeurer  toujours  fidèle  à  Dieu  ,  et  de  l'uir  les  écueils 
si  nombreux  ([u'un  jeune  militaire  rencontre  dans  le 
monde,  lui  inspira  la  pensée  d'aller  ser\ir  Dieu, 
dans  sa  profession  ,  en  (lueUjue  pays  très-éloigné  où 
il  fût  à  l'abri  de  toutes  les  occasions  de  péclié.  Un 
jour,  étant  à  Paris  cliez  un  avocat  de  ses  amis,  tout 
occupé  de  ces  |)ensées,  il  met  la  main  sur  un  livre 
qu'il  liouve  là  par  basard.  ('/était  une  des  relations 
du  (lanada ,  (jue  les  l'ères  Jésuites  publiaient  tous  les 
ans.  Il  y  voit  qu'il  était  parlé  du  Père  Lallemant, 
reuMui  depuis  (juchiue  lem|)s  à  Paris,  il  pense  en  lui- 
même  (juil  trouverait  peut-être  en  Canada  quehjue 
emploi  où  il  pût  s'occuper  selon  sa  profession,  et 
servir  Dii:u  dans  une  entière  séparation  du  monde. 
Là-dessus  il  vase  présenter  à  ce  Père,  et  lui  ouvre 
entièrement  son  cœur  (i). 

Dans  le  même  temps  les  associés  de  Montréal,  ré- 
solus d'envoyer  dans  ce  pays  une  recrue  d'bommes 
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à  lu  coinpoMiiir  touHcxt'nTSiiii  nu'lici'  (les  armes,  et  en  rtat  do  fniiv 
(II- 

(paMcn'lliV     faccaiiN  li()(|ii<)iH,  ('taicnl  siirtonl  en  peine  «le  trouxc  r 


n-coniiiiissnnci-    un  chef  veriiieiix  ,  brave,  priKh'iit  et  exnérinieiilé, 
pour  le  nietlre  i\  leur  lèle  ;  et  ils  axaient  souvent  de- 
mandé à  I)ip:u  desnseiler  lui-nu^nie  un  lionime  selon 
(1  /es  r.M-  son  caMii"  (lui  assurât  lesueeèsde  celle  entreprise!  I). 

UihUn  Motifs  ilf  '  I  \    / 

f)am!'s'h'\ivni-       M-  dc  La  Dauvcrsièrc  étant  allé  trouver  le  l*ère 

nUit ,  11.  2U. 

C.liarles  i.allemant,  et  lui  axant  fait  part  de  leur  em- 
barras :  ((  Je  connais  un  ^entilliomnie  cliam|)enois, 
«   lui  ré|)ondit  ee  Père,  ([ui  pourrait  peut-cMre  bien 
((   convenir  à  votre  dessein  ;  »  et  il  lui  nomme  M.  de 
Maisonneuve,  dont   il  lui  dépeint  tontes  les  b(»nnes 
qualités,  (lomprenant  le  désir  ardent  (prit  avait  de 
leconuaitre,  il  Iuiindi(iua  l'auberficoù  logeait  M.de 
Maisonneuve,  afin  (pi'il  pût  le  sonder  avant  de  lui 
faire  aucune  pro[)osition.  Dans  cette  vue,  -M.  de  La 
Dauversière  vaselojierdansia  même  auberge,  comme 
s'il  n'eut  eu  d'autre  dessein  que  d'y  avoir  un  gîte  et 
d'y   prendre  ses  repas.  Sachant  ([ue  M.  de  Maison- 
neuve  était  là  présent  dans  la  compagnie,  il  se  met 
à  parler  de  l'affaire  de  Montréal ,  qui  était  ..ur  le  tapis, 
aiin  de  lui  donner  lieu  d'entrer  lui-même  eu  coiner- 
sation  sur  cette  matière.  Ce  moyen  eut  tout  le  succès 
(ju'il  en  attendait.  M.  de  Maisonneuve  ne  se  contente 
pas  de  lui  adresser  plus  de  questions  que  ne  lui  en 
font  tous  les  autres  ensemble  :  il  va  le  trouvei'  en- 
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suite en  pnriieulier,  lui  lait  part  du  désir  (|u'il  a  de 
séloitiiier  des  occasions  de  «lissipation  ,  pour  servir 
\)\f.V  plus  pai'Iaitenient ,  et  s'offre  à  lui  s'il  lejujL;e 
utile  à  ce  dessein.  «  Je  n'ai ,  ajouta-t-il ,  aucuiu>  vue 
«  d'intérêt  :  je  puis  par  mou  revenu  niesufTIrc  ànioi- 
II  même;  et  j'emploierai  de  ^rand  c(i>ur  ma  Inuirse 
(I  et  ma  vie  dans  cette  noble  entreprise,  sansanibi- 
(.  lionner  d'antr«'  bonneur  cpu'd'v  serxir  DiKii  et  le 
Il  roi  dans  la  pnd'ession  désarmes.  »  Il  serait  didi- 
cilc  d'exprinu'r  la  joie  et  la  reconnaissance  dont  l'ut 
pénétré  .M.  <le  l.a  !)au\ersière  en  entendant  ce  dis- 
cours. Il  reçut  M.  de  Mais(tuueu\e comme  un  présent 
i|ue  la  divine  proxidence  l'aisail  à  la  con>|)ainnie,  et 
connue  nu  «^auc  assuré  du  succès  de  cette  œuvre  (I).      (' )  iii'ii"ir<' 

^    '      lin     Mciilirol, 

Les  associés  ne  reiulireul  j)as  de  moins  nïncs  actions 
de  ^rîWes  à  J)iKU,(|ui  venait  ainsi  à  leur  aide  dans 
leur  |)lus  pressant  besoin  ;  et  leur  satisfaction  sembla 
n'avoir  plus  de  bornes  lorscjuils  eurent  connu  |)ai' 
t'U\-nu''nu's  la  vertu,  le  caractère,  le  mérite  et  toutes 
les  belles  qualités  de  M.  de  Maisonneuve. 
l'n  bienfait  de  la  Provideuce  si  inespéré  leur  mon-        xvm. 

I.cm'c  d'imi' 

trant  visiblement  (lue  Diel  était  vraiment  l'auteur  iminiiicrcmn; 
de  leur  entreprise,  ils  ne  songèrent  plus  qu'à  faire 
mie  levée  d  bommes  forts  et  vijj;oureux ,  pour  les 
eiivoNcr  eu  Canada,  au  jjrintemps  de  l'année  sui- 
vante, 1641 .  Leur  générosité  en  contribuant  à  ce  pre- 
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inier  cinbanjueineiit  aurait  pu  prouver  d'ailleurs  que 
le  dessein  de  Montréal  leur  était  inspiré  d'en  liant. 
Il  n'y  avait  eneore  dans  la  eonipagnie  que  six  per- 
sonnesqui  l'ournissentà  eette dépense.  Klles  y  contri- 
buaient eu  secret ,  avec  enf^ajiciMent  de  ne  jamais  rien 
retirer  pour  elles-mêmes  de  cette  entreprise  :  et  ce- 
pendant elles  employèrent  à  ce  premier  embanjue- 

(1)  iiisioirc  ment  la  somme  de  25,000  écus(l)  ;  et  même  50,000, 
'*''*■  si  l'on  en  croit  la  mère  .lucbereau  dans  son  Histoire 

(2)  iiistoirr  jg  rjiôieJ.  Dieu  de  (Jucher  (2). 

Le  printem])s  étant  venu,  les  associes  prièrent 
M.  de  La  Dauversièreet  M.  derancamp  de  se  rendre 
à  la  Rochiile ,  d'où  la  plus  grande  partie  de  la  recrue 
devait  partir  ,  et  d'aider  M.  de  Maisonncuve  dans  les 
préparatifs  de  rembanpiement.  Le  roi,  qui  confirma 
la  cession  de  l'île  de  Montréal ,  laite  par  M.  de  Lan- 
(.•<)  Les  /<';(-  sou  aux  associés  (3),  leur  donna  le  pouvoir  de  nommer 

tables  Motifs  (te  ^   ^'  ' 

'ikmcTde''Mo)'it-  l^s  gouveriicurs  delà  nouvelle  colonie,  et  d'y  avoir 

rial ,  p.  27. 

du  canon  et  d'autres  munitions  de  fiucrre  pour  sa 
sûreté.  Ils  établirent  donc  pour  {gouverneur  M.  de 
Maisonncuve,  et  le  cliai'iièrent  encore,  ainsi  que 
M  de  La  DauNcrsicre  et  M.  de  Fancamp,  de  {.grossir 
sa  recrue  de  tout  ce  qu'il  [lourrait  trouvera  la  \\o- 
clielle  dilemmes  propres  à  leur  dessein,  (lommeon 
s'attendait  à  avoir  les  Iroquois  à  combattre  dès  qu'on 
serait  arrivé  à  Montréal ,  on  eut  soin  ,  afin  de  ne  jias 
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eliai'iier  rétablissement  de  [)ersonnes  inutiles,  de  ne 
choisir  ])our  eetle  j)reniière  recrue  que  des  eéliba- 
liiires  liabiles  en  divers  métiers,  et  tous  propres  à 
porter  les  armes,  ilnlin  ,  outre  celte  levée  de  soldats, 
les  associés  se  pourvurent  à  f-rands  Irais  de  déniées , 
d'outils  et  de  toutes  les  autres  choses  nécessaires  à  un    ,  {i),/''s'9'';c 

(lu     Mmiliral, 
,  ,  ,.  par  M.  JMticr 

tel  elahlissement  (1),  decasson.ibia. 

Mais  à  la  veille  du  départ  ils  s'aperçurent  ;|ii'il 
leur  man(piait  un  secours  absolument  indispensable, 
et  que  tout  leiu'  argent  ne  pouvait  leur  procurer  : 
c'était  uiuH'emme  safie  et  intellii^ente,  d'un  courage 
héroïque  et  d'une  résolution  niàle,qui  les  suivit  en 
cepavs  barbare  j)our  prendre  soin  des  denrées  et  des 
iiiarcliandises  nécessaires  à  la  subsistance  de  la  colo- 
nie, et  |)our  servir  en  mènu' tempsd'hospitalièreaux 
malades  et  aux  blessés.  Car  les  hospitalières  de  Saint- 
Joseph  ,  dont  M.  de  La  l)au\ersière  avait  commencé 
rétablissement  à  la  Flèche,  n'étaient  ])oint  encore 
érigées  en  communauté  par  l'autorité  épiscopale;  et 
d'ailleurs  leur  petit  nombre  les  rendait  toutes  néces- 
saires, soit  à  la  nouvelle  congrégation  qu'-'lles  for- 
maient, soit  à  rHùtel-[)ieu,  dont  elles  avaient  pris 
la  conduite.  Mais  la  bonté  divine,  (jui  disposait  si 
l'axorablement  les  esprits  en  lïweur  du  dessein  de 
Montréal,  avait  jumrvu  a  ce  pressant  besoin  de  la 
colonie  à  l'insu  jnème  des  associes;  et,  ce  (jiii  les 
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remplit  (radiiiiralioii,  elle  amena  eomme  à  point 
nommé ,  du  fond  de  la  (Jiampajine,  au  lieu  de  rem- 
barquement, la  personne  qui  leur  était  nécessaire, 
dans  le  temps  qu'ils  en  sentaient  plus  vivement  le 
(1)  Lrx  F<ri-   bcsoiu  ( I  ) et  (lu'llsne  vovaient  aucun  moven  humain 
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-  iiisloire  (lu  ailous  racouter  la  vocation  dans  le  chapitre  suivant. 
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ACJNEAix  DoLviLLE  (la  suMii' (1") ,  assistante,  puis  supérieure 
de  riIôtel-Dieu  de  Villeiuarie  ;  ses  vertus,  t.  ii,  278. 

AGi'iLLE  (Louise  d'),  religieuse  de  Saint-Joseph  h  Villemarie; 
sa  mort ,  t.  ii,  257. 

AiGLiLLON  (la  duchesse  d')  ,  refuse  de  conlrihuer  k  l'étahlis- 
semont  des  hospitalières  de  Quéhec  ;\  Villemarie,  t.  i,  103. 

AiLLEBOiST  (Louis  d").  nu'Mibre  de  la  Compagnie  de  Mont- 
réal, passe  au  Canada,  1. 1,  t\[i.  Dans  un  voyage  en  France,  il 
obtient  de  nouveaux  secours  pour  ruôtel-Dieu  de  Villema- 
rie, /iG.  Il  devient  gouverneur  général  de  la  Nouvelle- 
France,  86,  217.  Ses  soins  pour  la  guérison  de  M""  Mance, 
86.  Sa  mort ,  206. 

AILLEBOUST  (AJ'""  d"),  est  guérie  miraculeusement  à  Nolre- 
Danie  de  Paris,  et  accompagne  son  mari  en  Canada,  t.  i,kU. 
Vénération  que  lui  attirent  ses  vertus,  ,^5.  lUant  devenue 
veuve ,  elle  se  retire  à  rilôtel-nieu  de  Villemarie ,  206  ,  207. 
Sa  frayeur  lors  du  tremblement  de  terre  en  1663,  223.  Dieu 
lui  donne  la  pensée  d'établir  la  confrérie  de  la  Sainte -Fa- 
mille, dont  elle  est  un  des  premiers  membres,  :^32,  233. 
M.  de  Laval  rappelle  à  ouébec  pour  y  propager  cette  pieuse 
association,  2/iU.  Sa  mémoire  vengée  contre  une  accusation 
calomnieuse  de  quiétisme,  227. 

AiLi.EBOLSï  (Marguerite  d')  ;  son  entrée  au  noviciat  des  filles 
de  Saint-Joseph,  t.  ii,  leZi,  Cérémonie  de  sa  prise  d'ha- 
bit, 123.  File  meurt  victime  de  sa  charité,  229,  23Z|. 

Aii.LEBOLST  (Louise-Ciabrielle  d"),  religieuse  hospitalière  i\ 
riiôtel-Dieu  de  Villemarie,  t.  ii,  267.  File  en  devient  supé- 
rieure, 277,  289.  Ses  vertus,  sa  mort,  309,  310. 

Alexandre  VII,  érige  l'institut  des  filles  de  Saint-Joseph  en 
religion,  t.  ii,  3. 
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Am.k.n  (M"');  son  ontroo  au  pensionnai  de  la  Congrégation, 
t.  II,  29/i.  Sa  conversion  miraculeuse,  296.  Sa  vocation  h 
l'institut  (le  Saint-Joseph,  àuT.  Assistance  particulière  de 
saint  Joseph  sur  elle,  '298,  !99.  Klle  fait  sa  profession  reli- 
gieuse, 300.  Sa  mort  édifiante;  un  protestant  qui  en  est 
témoin  se  convertit,  302  ,  303. 

Allkt  (d').  Voyez  Dallet. 

Alorv  (Julienne),  servante  h  raumônerie  de  Sainte-Mar- 
guerite à  la  l'iôche,  embrasse  Tinslitut  de  Saint- Joseph, 

t.  I,  XXXI. 

Amherst,  général  anglais  ;  ses  attentions  envers  les  hospita- 
lières après  la  prise  de  Villemarie ,  t.  ii ,  263. 

Archambault  (Denis);  son  dévouement  à  secourir  ses  conci- 
toyens, t.  I,  62.  Il  périt  en  dél'endant  ruôlel-Dieu  contre 
les  Iroquois,  05. 

Archambault  (Catherine);  son  entrée  au  noviciat  des  filles 
de  Saint-Joseph  ;  sa  ferveur  ;  sa  persévérance ,  t.  ii ,  6:2,  63. 

Archambault  (Marie-Cieneviève),  fille  de  Saint-Joseph  à  \  il- 
lemarie,  t.  i,  63.  S  ,.  humilité  est  cause  de  sa  mort,  6Zi,67. 

Archambault  (Madek:-.e),  religieuse  de  Saint-Joseph;  son 
entrée  au  noviciat,  t.  ii,  161.  Son  zèle  pour  la  reconstruc- 
tion du  monastère,  206. 

Argenson  (il'),  gouverneur  général  du  Canada,  t.  i,  151. 

Argy  ( Marie- I-'rançoise  d'),  fille  de  Saint-Joseph  à  Tliôtel- 
Dieu  de  Villemarie  ;  son  zèle  pour  le  rétahlissement  du  mo- 
nastère, t.  II ,  206.  Sa  mort,  252. 

Ar\auld  (Henri),  évéque  d'Angers,  fait  ériger  l'institut  de 
Saint-Joseph  en  religion  solennelle,  t.  ii ,  3.  Il  donne  sa  bé- 
nédiction aux  trois  premières  filles  de  Saint-Joseph  envoyées 
à  \  illemarie,  10.  \œu  qu'il  fait  au  nom  de  la  sœur  (iallard 
pour  obtenir  sa  guéi'ison,  55. 

AuBERivii':iiL  (de  l'),  évèque  de  (Miébec  après  M.  Dosquel, 
t.  ii,2/i7. 

B 

IUboxneau  (Henée),  sœur  converse  de  Saint-Joseph;  ses 
comnuinicalions  avec  la  sainte  Viei'ge,  t.  ii,  15.  Après  avoir 
été  désignée  jjour  aller  à  Mllemarie,  elle  reste  à  la  Mèche, 
16.  Klle  est  enfin  envoyée  à  Villemarie,  8.  Soulfrances qu'elle 
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enduie  avec  ses  compagnes  pendant  la  tiavorsco,  l'i.  Sa 

fermeté  ■'i  persévérer  dans  sa  vocation,  15,  Ifi.  Klle  prononce 

ses  vœux  solennels,  10.  Son  humilité,  son  union  à  Diki'  ; 

sa  mort,  155-157. 
i)Aii-LV,  prtMi'O  de  Sainl-Sulpice,  rappelé  en  France,  t.  m  ,  78. 

il  trace  le  plan  des  nouveaux  hùtinienisdo  l'Ilùtel-Dieu,  95. 
Jlvr.Bi'.r.,  ministre  protestant,  baptise  M'"'  Allen,  t.  ir,  '295.  Il 

se  convertit  avec  sa  famille  et  entre  dans  la  Compagnie  de 

Jésus,  303-305. 
lîARiHKr.  (Ciilherl),  épouse  Catherine  de  Lavaux,  t.  i,  213. 

Adrienne,  leur  fille,  malgré  son  attachement  pour  les  filles 

(le  Saint-Joseph,  est  obligée  de  rentrer  dans  le  monde,  '21 /|. 
J5AniiiF.n  (Marie),  sujiérieure  de  la  Congrégation,  donne  asile 

aux  filles  de  Saint-Joseph  lors  du  premier   incendie  de 

niôlel-Dieu,  t.  Il,  109. 

lÎARBOT.  Voyez  liUCOS. 

Bardilmère  (M""  de  La),  chargée  d'administrer  l'Ilôtel-nieu 
pendant  le  voyage  de  M""-'  Mance  en  l''rance  ;  son  zèle  et  sa 
l'ermcié,  t.  i,  97,  98.  Klie  rentre  dans  le  inonde  et  s'éta- 
blit, 21/i,  215. 

lUiiKEAi]  (Nicolas  de) ,  prêtre  et  membre  de  la  Compagnie  de 
Montréal,  l   . ,  5/i. 

RARiiii.i.ON  (Laisné  de),  associé  de  la  Compagnie  de  Mont- 
réal ,  t.  I,  37. 

Bartiiklemv,  confesseur  des  niulades  de  l'Hôtel-Dieu,  t.  ii,  83. 
Il  est  remplacé  par  M.  de  Mériel,  165. 

bASME  (Marguerite  (iiraid,  veuve  de  La),  bienfaitrice  de  l'é- 
glise de  niôtel-Dieu  ,  t.  ii ,  l/t8. 

BassAiNCOUrt  (  de  ) ,  memb/e  de  la  Comi)agnie  de  Mont- 
réal, t.  1,  37. 

Basset  (Angélique);  son  entrée  dans  rinstitul  de  Saint- Jo- 
seph, t.  Il,  67. 

lîEAicoL'iiT  (Boisberthelot  de),  gouverneur  de  Montréal, 
t.  II, '221. 

Beal'iiarnois  (de),  intendant  général  du  Canada,  t.  ii,  139. 

Beauiiarnois  (de),  gouverneur  général  du  Canada,  demande 
plusieurs  fois  au  roi  des  secours  pour  les  filles  de  Saint-Jo- 
seph, t.  11,211,  217,239,2^8. 
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RKVi'JF.r  (de)  ;  son  /.Me  pour  la  roconstruclion  du  rlonlior  do 
l'Ilôtol-Dioii  iiicciKlii'  par  lalbudic,  l.  ii,  iJO,'}. 

Bkgo.n,  iiitondaiU  du  Canada,  sollirilo  à  plusieurs  reprises  au- 
près du  roi  (les  secours  pour  les  liospilalières  de  Villonia- 
rii-,  t.  II,  170,  t9L>,  'J09. 

Bei.kstre  (M""  de),  passe  au  Canada  aver  le  désir  d'cntror 
dans  l'inslilut  de  Sainl-Joseph,  t.  i,  l/il.  Klle  ne  peul  sup- 
porter l'épreuve  du  noviciat,  210. 

Bei.lkvii.i-k  (M'"'  Cauclicr  de).  Voyez  (îaucueu. 

Belmont  (de),  supérieur  du  séminaire  de  Mlleniarie,  s'oppose 
avec  zélé  au  commerce  des  liqueurs  Ibrlcs  qu'on  vendait  aux 
sauvages,  I.  i,  17(J.  il  contribue  à  la  reconstruction  de  l'Hô- 
tel-Dieu  après  le  premier  incendie,  {V2,  et  après  le  se- 
cond, '201.  Il  envoie  dt-s  provisions  aux  tilles  de  Saint-Jo- 
seph apiès  ce  dernier  incendie  ,  182. 

Benoit,  chirurgien  à  .Moniréîd;  tracasseries  qu'il  cherche  è\ 
susciter  aux  fdles  de  Saint-Joseph ,  t.  ii ,  202. 

Beu  (Le);  sa  générosité  à  secourir  les  filles  de  Sainl-Joseph 
après  le  premier  incendie,  t.  ii,  MO.  Son  zèle  pour  le  réta- 
blissement de  leur  monastère,  loO,  131. 

BuiOT,  intendant  du  Canada,  t.  ii,  255. 

Biuo.N  (M.  et  M'""),  établissent  dans  l'é^ïlise  de  rilôlel-Dieu  une 
fondation  en  l'honneur  des  SS.  Cœurs  de  Jésus  et  de  .Marie, 
t.  II.  167. 

BizAR  (Madeleine)  ;  son  entrée  au  noviciat  des  tilles  de  Saint- 
Joseph,  t.  II,  101.  Ses  douloureuses  infirmités,  ses  vertus. 
sa  mort,  198-200. 

Blo-xdel,  procureur  des  hospitalières  de  la  Flèche  dans  leur 
compromis  avec  la  Compagnie  de  Montréal  relativement  à 
l'Hôtel-nieu  de  Villemarie,  t.  i,  85. 

BoisBEUTHELOT.  Voycz  Beaucol'rt  (de). 

BoiSTAiLLÉ  (liené  Le  lloyer  de),  frère  de  M.  de  La  Dauversière, 
t.  I,  XI.  Il  entreprend  avec  lui  de  bâtir  à  la  Flèche  une  cha- 
pelle sous  le  vocable  de  saint  .Joseph,  xviii.  \ix.  Il  demande 
avec  lui  à  l'évèque  dWngers  rapi)robalion  du  projet  formé 
par  M'""  de  la  Ferre  et  ses  premières  compagnes,  xxv. 

Borde  (M""  Mulloys  de  La).  Voyez  ;Mui.loys. 

BoR\EL'F,  prêtre  de  Saint -Sulpico  à  \illeinarie,  t.  ii,291.  fl 
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assiste  la  mère  de  Céloron  dans  sa  dernière  maladie,  30H. 

BoicHARD  (l'.tienne),  cliirur^'ion  à  Villomarie,  soigne  le  bras 
(\o  \V"  Miinre  après  sacluile,  l.  t,  85,  «fi.  Il  atteste  sagué- 
rison  miraeuleuse,  119,  120. 

iïoif.iiKKVii.i.K  (la  sœur  de);  son  zèle  pour  la  reconstruction 
(lu  Làlinionl  des  pauvies  après  le  second  incendie  do  rilù- 
tel-Oieu,  t.  ii,'2or). 

HorDAUT  (.lean),  péril  en  cherchant  j^i  sauver  sa  femme  des 
■        mains  des  iroquois,  I.  i ,  61. 

lîoLDEVii.LK  (la  sœur),  religieuse  do  Saint-Joseph  à  Villema- 
rie,  t.  II,  GO. 

[^oiiLHiER  (l.ouise)  ;  son  entrée  au  noviciat  de  Saint-Joseph  . 
t.  II,  161. 

noL'iLLÉ  (la  mère),  religieuse  hospitalière  de  Québec,  appelée 
M       par  M.  de  Oucylus  à  rilôtel-Dien  de  Villemarie,  t.  i ,  95-97, 
lîappelée  à  Québec  par  M.  de  Laval,  157. 

BoiLLONGNE  (M'"  de),  accompagne  en  Canada  M""  d'Aille- 
honsl ,  sa  sœur  ;  ses  ominentes  vertus,  t.  i ,  ii ,  Z|5. 

BoiRCEOYs  (la  sœur  Alargueri(o)  ;  son  étroite  union  avec 
M""  Mance,  t.  i,  78,  Elle  l'accompagne  on  France,  100. 
'^  Faille  apprend  à  Troyes  la  nouvelle  de  sa  guérison  miracu- 
leuse, 116.  Kilo  revient  avec  elle  à  Villemarie,  l.'46.  Elle 
s'enrôle  parmi  les  premiers  membres  de  la  Confrérie  de  la 
Sainte-l''ainille,  2^3.  Elle  assiste  à  la  profession  de  la  sœur 
Morin ,  2^6. 

liRANDOx,  depuis  évèque  do  Péiigueux,  membre  de  la  Com- 
pagnie de  Montréal,  t.  i,  37. 

I5REIL  (le  Père  du),  Jésuite,  approuve  en  tout  les  desseins  do 
M.  de  La  Dauversière  relativement  à  liuslitut  de  Saint- 
Joseph  ,  t.  1 ,  1 2^. 

Hrésoles  (Judith  Moreau  de)  ;  sa  famille;  elle  quitte  secrèto- 
nient  la  maison  paternelle  pour  embrasser  l'institut  de  Saint- 
Joseph,  t.  I,  187-190.  Elle  est  envoyée  à  Villomarie,  133, 
et  nommée  supéiioure  du  nouvel  établissement,  136.  Elle 
surmonte  les  difficultés  qui  s'opposent  à  son  départ,  139, 
il  142,  lZj3.  Son  zèle  pour  soigner  les  pestiférés  [)ondant  le 
voyage,  1Z|6.  Sa  fermeté  à  persévérer  dans  sa  vocation ,  mal- 
gré les  instances  de  ^L  de  i-aval  et  des  WW.  l'P.  Jésuites,  152, 
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153.  M.  (If  Laval  la  ronlirme  dans  la  placo  dp  supéiiouro. 
156.  Kilo  arrive  à  N  illomaric  avec  ses  coinpagnos,  159,  lOo. 
Kllc  se  démet  de  sa  charge  de  supérieure,  l.  ii ,  18,  el  après 
deux  ans  de  noviciat  prononce  des  vreux  solennels,  10.  Ses 
connaissances  en  médecine  el  en  chirurgie,  I.  i,  200-20'î. 
Ln  Iroipiois  hlessé  reçu  à  riInlel-Dieti  est  sur  le  point  de 
rélouffer  eidre  la  i)orte  d'une  armoire,  '258.  Ses  vertus, 
190-195.  Ses  dernières  années,  sa  mort,  t.  ri,  l/i8-15l. 
Kac-sinùle  de  sa  signature .  l.  i ,  138. 

linKTowii.i.iERs  (Alexandre  Le  liagoisde),  prêtre,  puis  supé- 
rieur du  séminaire  de  Sainl-Sulpice.  memhre  de  la  C.omp.i- 
gnie  d(>  Montréal,  t.  i,  5'i.  Il  se  dt'clare  avec  ses  deux  frères 
londateur  de  la  maison  de  Saint-.loseph  à  la  Mèche;  sa  gé- 
nérosité dans  la  constinclion  de  cet  étahlissemenl,  58.  Il 
permet  à  M""  Mance  de  vénérer  le  cœur  de  M.  Olier,  f|iii 
devient  rinslrunicnl  de  sa  guérison  miraculeuse,  107.  Il 
oblienl  une  décision  l'avorahle  en  faveur  du  séminaire,  qu"(iii 
inciuiétail  à  Poccasion  des  sommes  destiné  s  à  la  fondation 
de  ril(Mel-L)ieu,  t.  ii,  35.  il  refuse  ])Our  le  séminaire  Tail- 
minislralion  du  temporel  de  l'Ilùlel-Dien,  el  la  confie  aux 
hospitalières  elles-mêmes,  /j7,  Zi8.  Sa  mort,  /|9. 

BfliAND,  sacré  évêque  de  ouéhec  après  la  conquête  du  Canada 
pai'  les  Anglais,  I.  ii,  2G9. 

Hrisac.ikr  (M'""  de),  l'ait  lever  par  la  reine  l^s  obstacles  qui 
s'opposent  au  départ  de  la  sirur  ilu  lloncoiay  pour  \  illeni;i- 
rie ,  t.  II ,  7. 

Brucy  i)i:  la  Kresmère  (Louise),  embrasse  l'institut  deSainl- 
Joseph  à  Villemarie ,  t.  ii ,  135. 

Buisson  (la  sœur  du)  ;  son  zèle  pour  le  rétablissement  dn 
monastère  en  172/),  t.  ii,  20G.  Sa  mort,  252. 

BuLLio.N  (M'""  de),  fait  connaissance  avec  M'"'  Mance,  1. 1,  10- 
13,  103.  120.  Sa  générosité,  1"  envers  rilôtel-Uicu  de 
Villemarie,  dont  elle  se  déclare  la  fondatrice,  35,  38,  Afi; 
2"  envers  M'"^'  Mance,  13,  Zjl,  56;  3"  envers  la  Compagnie 
de  Montréal,  3/i,  75;  Zi" envers  les  filles  de  Saint- Joseph, 
qu'elle  veut  fonder  à  Villemarie,  120.  Sa  rare  humilité  lui 
mérite  le  titre  do  hicufaitrin'  invonifn'.  3i. 
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Cabassikh  (la  S(vur) ,  dite  sœur  Sainte- Thérèse,  prononce  ses 
vœux  à  \otre-name-(le-Hon-Secours.  I.  ii,  235. 

Caim-e,  «économe  du  séminaire  de  \  illemarieel  confesseur  des 
lo'igieuses  de  ri[6lel-l)ieu  ,  1/|3-1A5.  Kxemple  de  sa  pru- 
dence dans  la  conduite  des  ilmes ,  155-157. 

C.Ali.i.î'.nf'  (tlt'  )  !  *'<^"  ''■•''•^  "^  venir  au  secours  des  tilles  de  Sainl- 
Josepli  après  le  premier  incendie  d(>  riiùtel-Dieu,  l.  ii,  110- 
112.  Devenu  gouverneur  général  du  Canada,  il  s'intéresse 
(Ml  leur  faveur  auprès  de  la  cour,  137-139. 

CAMPAiN  (la  sœui),  lille  de  .Saint-Joseph  à  Villemarie,  t.  ii,  289. 

Cvr.i.r.ToN  (c.uy);  entraves  qu'il  impose  aux  filles  de  Sainl- 
.losepli  l'clalivement  à  la  réception  des  post\daules  au  novi- 
ciat et  à  la  profession,  t.  ii,  272.  il  révoque  sa  défense,  (Vjii/. 

CATAi.oroNK  (de) ,  architecte,  préside  à  la  reconstruction  de 
rilùtel-Dieu  après  le  premier  incendie  ,  t.  ii ,  130. 

Ckloron  (Catherine  de)  ;  sa  famille,  t.  ii,  285.  Elle  embrasse 
rinstitul  de  Saint-Joseph;  ses  belles  (jualités,  286.  Klle  est 
élue  supérieure  ,  289.  Sa  répartie  spirituelle  à  l'occasion  de 
la  visite  d'un  évèque  protestant,  305.  Sa  mort,  307,  308. 

CiiAiG.NKAU  (du),  confesseur  de  rilôlel-Dieu  de  Villemarie, 
t.  11,82. 

CnAMiMGXV  (M.  de),  intendant  du  Canada;  sa  générosité 
envers  les  filles  de  Saint- Joseph ,  t.  ii,  128.  Il  s'intéresse 
en  leur  faveur  auprès  de  la  cour,  138 -UO. 

CiiAMi'KiNY  (M""'  de),  obtient  à  la  sanir  Milot  le  consentement 
de  ses  pai'cnts  poui'  eml)rasser  l'institut  de  Saint- Joseph, 
t.  H,  C9.  lille  fait  une  quête  à  Québec  en  faveur  des  hospi- 
talières de  Villemarie ,  1:28. 

CiiARBONNEL  (de),  posscsscur  de  la  reli(|ue  de  M.  Olier,  dont 
l'attouchement  a  guéri  miraculeusement  la  sœur  Dufrcsne, 
t.  Il,  322. 

CuAni.tvoix  (le  ['.  de),  auteur  de  la  Vie  de  la  mère  Marie  de 
l'Incarnation  ,  L'rsuline  à  Québec ,  t.  i ,  230. 

CiiARON,  fondateur  de  l'IIospice-ciénéral  de  Villemarie,  t.  ii, 
8o.  Après  le  second  im-endie  de  l'Hôtel-Dieu,  les  filles  de 
Saint-Joseph  et  leurs  malades  occupent  [)endanl  trois  ans 
une  partie  de  l'Ilospice-Général,  186. 
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Chatk.i,  (la  .sœur)i  une  des  premières  compagnes  de  la  srem 
ni)urgooys,  I.  1,  l/ifi. 

Chahmonot  (le  I».),  envoyé  ft  Villemnrie  par  M.  de  f.aval, 
l.  I,  li.'H.  Son  /.Me  pour  la  Confrérie  de  la  Sainte- I-'aniillo. 
dont  il  csl  nn  des  pieniiiM's  associés,  '2;5'2 ,  233.  Il  en  pro- 
ciu'c  rotalilissenienl  à  <.)uel)ec,  «  i  ''Merniine  M""  d'Aille- 
lioiisl  à  venir  consolider  celle  œnvn  ,  '2^0. 

Chalvkau  (le  1».  ) ,  .{('snitc,  direclei.i  ue  \l.  de  !,a  Danver- 
sière,  approuve  le  dessein  qn'il  a  formé  de  fonder  une  colo- 
nie à  Montiéal,  t.  i,  xxvii,  et  de  faire  ériger  rinslilnt  de 
Saint-Joseph  en  religion  soleinielle,  l'2/j. 

Chkvai.iku  (Jeanne),  sieur  domestique  professe  de  Saint- 
Josepli,  ollVe  d'aller  en  Canada;  les  sœurs  de  \  illemarie 
demandent  qu'elle  soil  envoyée  comme  supérieure;  ce  pro- 
jet n'a  point  de  suite,  t.  ii,  5. 

Chkvrier.  Voyez  I-'ancamp  (de). 

Cnicois\KAu,  prêtre  de  Saint-Snipicc  et  directeur  du  petit 
séminaire  de  \  illemarie  ,  t.  ii,  2'.);5. 

Chiquot,  colon  de  Montréal,  cruellement  maltraité  par  les 
iroquois,  t.  i ,  63. 

Chomkdev.  Voyez  Maisonnklve. 

CiTOYs  DK  CnAUMAix ,  prêtre  de  Saint-Snlpice,  t.  u ,  197. 

Clercq  (Le  I».  le),  IVécollet,  auteur  du  livre  intitulé  :  Pretiiirr 
éliiblissciiient  de  la  foi  dniis  lu  Xouvolk'-Franci' ,  va  fonder 
à  Villemarie  un  couvent  de  son  ordre,  t.  Ji ,  57. 

Closse  (Lambeit),  major  de  Villemarie,  défend  rilotel-Dien 
attaqué  par  les  Iroquois,  t.  i,  Ci.  Il  escorte  M""  Mance  jus- 
qu'aux Trois-ltivières  ,  et  revient  en  toute  hâte  au  secours 
de  Villemarie,  68.  Il  épouse  M'"  Moyen  ,  '213.  Son  couragf^ 
héroïque,  son  désir  du  martyre,  sa  n)ort,  253,  25.'i. 

COHEUG.NE  (Catherine),  servante  à  l'aumônerie  de  Sainte-Mar- 
guerile  à  la  Flèche,  embrasse  rinstilut  de  Saint -Joseph . 

t.  I,  XXII. 

CoLBEiiT,  obtient  du  roi  des  lettres  patentes  en  faveur  de  la 
communauté  des  hospitalières  de  Villemarie,  t.  i,  269. 

CoNDÉ  (la  piincesse  de);  ses  relations  avec  \l"'  Mance,  t.  i,  0. 
22,  31. 

CoNTRÉHiE  OE  Sa^t- JosEi'ii.  \ oy.  SAL\T- JusEi'ii  (Conf.  de). 
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(.((\(,hk(;atio.\  (instilul  de  la), l'onde  par  la  sieur  Mourgeoys, 
I.  1,  l'iG.  Les  filles  de  Saint -Josepli  resleni  neuf  mois  dans 
la  maison  de  la  ("onfin'galion,  après  le  preniiri'  incfiidie  de 
l"||ôlel-|)ieu,  t.  M.  lOS,  ll'j,  lc)'i.  Klles  s'y  retirent  encore 
après  le  second  incendie,  181  et  suiv. 

CoNCiUKOATioN  i)K  i,A  sAixTK  ViEruiK,  établie  à  \  illemarie  pour 
les  honnnes  ;  ses  pratiques  ;  elle  est  abolii- ,  l.  i ,  '_'VJ. 

Col  i.oN  (  Marie),  religieuse  de  Saint-Joseph  ;  sa  mort,  t.  ii,  257. 

CoiiuiF.i.i.Ks  (de) ,  gouverneur  génf'ral  de  la  Nouvelle-I-'rance, 
t.  I,  268. 

Cnoi.o  (la  sœur),  une  des  preini(»res  compagnes  de  la  sfcnr 
lîourgeoys,  passe  avec  elle  en  Canada,  I.  i,  1/|G. 

C.ui.KiiiKU  (la  sœur),  fille  de  Saint-Joseph  ;  céréinonie  de  sa 
prise  d'habit  dans  l'église  paroissiale  de  \  illemarie,  t.  ii,  122. 

n. 

jtAi.i.K.T,  prôtre  de  Saint-Sulpice,  envoyé  à  Villemarie  par 
M,  Olier,  t.  I,  87. 

liALVKRsiKUK  (  Jéromc  Le  lioyer  de  La)  ;  sa  famille,  t.  i,  x,  xi. 
Ses  peines  intérieures  et  ses  austérités,  xii ,  xiii.  —  1"  Ses 
travaux  pour  la  fondation  de  l'institut  deSaiitl-Jusi'ph.  Diku 
lui  commande  à  plusieurs  reprises  de  foniler  un  nouvel  in- 
slilnl  d'hospitalières  en  l'honneur  de  saint  Joseph,  xiv.  On 
lui  conseille  de  renoncer  h  ce  dessein,  et  d'établir  à  la  flèche 
d'autres  hospitalières ,  xvi.  il  reconstruit  l'hôpital  appelé 
i"  \umùnerie  de  Sainte-Marguerite,  à  la  Flèche,  et  y  lait  éta- 
blir une  confrérie  de  Saint- Josejjh,  xvii,  xx.  Il  déclare  à 
M""  de  la  Kerre  (pie  Dieu  la  destine  à  être  sa  coopératrice 
dans  la  fondation  d'un  nouvel  institut,  xxi.  Sur  le  conseil 
de  son  directeur  il  olïre  l'hôpital  de  la  l-'lèche  aux  hospita- 
lières de  Dieppe,  xxiii.  Ce  projet  échoue,  xxiv.  H  rédige 
pour  AI"'  de  la  Ferre  et  ses  premières  compagnes  un  corps 
de  constitutions  que  l'évéque  d'Angers  appiouve,  xxvi.  Son 
vif  désir  de  faire  ériger  son  institut  en  religion  solennelle, 
12'i,  131.  Chagrins  que  lui  cause  la  répugnance  d'une  partie 
de  son  institut  à  l'émission  des  vœux  solennels.  125. — 2"  Ses 
travaux  pour  iélatdisscnicnt  de  la  coluuie  de  Montréal ,  et 
spécialement  de  V Hôtel-Dieu  de  Villemarie.  Dieu  lui  ordonne 


n 
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(rtilablir  nn  llùlol-hipii  dans  l'Ilo  do  Montréal  (Micnrc  de. 
sorte,  I.  I,  \iv.  Sos  luini^ro:^  surnaturollos  sur  PtUal  gt^. 
nrit|>liiqu('  (le  collo  ile,  \\vr.  Son  divocteur  n|»|)ronvt'  n 
(lossoin,  ihiil.  \.<i  Sainto-Kaniillo  lui  apparaît  1*1  >otro-|)aini 
(le  Paris,  wviri.  Sa  proniitMc  cnlreviic  avec  M.  Olier,  x\i\. 
\\\.  Ses  deux  voyages  vu  Dauphine  pour  obtenir  de  M.  de 
Lauson  la  cession  de  Pile  de  Montréal ,  vwiii ,  xxxiv.  'iVii- 
talions  violentes  de  déconrajïernenl,  xxxv.  Il  l'ail  enhvi 
M.  de  Maisonneuve  an  nonibie  des  associi^s  de,  Monlri'al. 
xxxviii.  Il  va  /lia  Uorliollo,  présider  ti  reinbaixpienient  il"> 
pri'niiers  eolons  destini's  pour  eetle  lie,  xi,.  CireonslanciN 
extraordinaires  de  sa  preniii're  entrevue avee  M"'  Mance,  IS- 
'Jl.  hnpression  pnissant(>  qu'il  produit  sur  plusieurs  per- 
sonnes de  liante  eondilion  par  le  mémoire  (pi'il  rédi;j;e  siii 
le  projet  de  Montréal,  22 ,  31 ,  ol  par  sos  conversations ,  .'i'J. 
Dérangement  dans  sa  lortune  et  maladie  dangereuse,  âl, 
Sa  guéiison,  à".  M'"'  Manco,  h  son  arrivée  en  France,  v 
le  trouver  h  la  Kl'V'he,  l(»l.  Il  reçoit  '20,000  li\res  (leslin"'o> 
h  londer  les  lilles  de  Sain'  -losepli  i'i  \  illemaiie,  et  s'enga^i 
.'i  y  envoyer  trois  liospilal,.>reset  une  sieur  domestique,  Iv!!, 
Sa  prudence  dans  le  choix  do  cesquaire  religieuses,  KU-l.'i.'l. 
Il  triomphe  des  divers  obstacles  qui  s'opposent  à  leur  déparl. 
el  los  conduit  lui-mèmoà  la  Kocliolle,  13/i-l.'i'i.  Il  leur  donne 
sa  bénédiction  ,  l/i5.  Peines  intérieures  el  cruelles  malailics 
doni  il  est  Irappé  ;  grandeur  de  sa  loi  et  de  sa  lésignatidii: 
sa  mort,  Ki.'i-KJS.  Los  sommes  destinées  à  la  fondalidu  iks 
hospitalières  de  \  illemaiie  sont  perdues  dans  la  ruine  de  s;i 
lortune,  170.  Il  apparaît  à  la  sœur  Maillet,  cl  iui  assiiir 
que  rétablissement  des  filles  de  Saint-Joseph  à  Villemaiic 
est  une  œuvre  do  Dieu  .  177.  Kac  simile  dosa  signature,  Ki'). 

Denis  (Calherine)  ;  sa  l'amille,  t.  i,  2/i().  Klle  ne  peut  enln'i 
chez  les  hospitalières  de  Ouébec,  2.'i7.  M.  Souarl  lui  pni- 
cure  les  moyens  trentrer  chez  les  filles  de  Saint-Jose[)li  ,1 
Villcmarie,  2/j8,  2/i0.  Klle  prononce  ses  vœux  solennels. 
t.  II,  19.  Son  zèle  pour  la  reconslruclion  du  moiiaslèic 
après  le  second  incendie,  132-13^1.  Sa  mort ,  t.  i,  2.VJ. 

Denis  ((iabrielle),  sœur  de  la  précédente ,  religieuse  hospi- 
lalière  à  Qu^'ibec,  t.  i,  2^8. 
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DiMS  (lo  1'.  ).  hiVollol  ;  s(in  zMo  Icns  du  proinicr  ihooiidif  dt» 
ril(M('l-l>iou,  l.  Il ,  !();(. 

|iK>(»Nvii,i,K  (do),  nouvoniour gOnoial  du  Canada,  t.  ii,8l. 
Il  domando  au  roi  dos  secours  on  l'avour  dos  lillos  do  Salnl- 
.losopli,  l.  Il,  87. 

DtyLE.x  (lo  I'.),  .lôsuilo,  fiiand-vicairo  de  raichovl^quo  do 
iwnioii  on  Canada  ;  s(ui  ili'sir  do  voir  los  liospilalit'ios  do 
ouolioc  olaldios  à  Villoinaiio,  t.  i ,  Of). 

\\(:7¥J\\  (MM.),  socoiidonl  la  inoro  \a>  Paillour  dans  sos  soins 
iiidnsliioux  pour  faire  sulisislor  l'Ilôlol-DitMi,  t.  ii ,  280. 

|)K/KKV  (la  sd'ur),  inaitivsso  dos  novices,  puis  supih'ioure  de 
|||(Mol-niou;  ses  vorlus,  t.  ir,  '278. 

liiK.T(le  p.),.lt^snito,dii't'olour(li'  laincrodc  llrôsiolos  pondant  sa 
j('unosso:ol()goiiia;,'niliquo  (prill'aildc  s;i  voilu.l.i,  l<,)'i,  19."). 
l'.llo  coulinuo  .'i  col rosijoiulro  avoc  lui  parloUros,  I.  ii,  l^j9. 

jioi.ui'.M  t  chanoine  de  la  .Sainle-cliapolle;  ses  soins  pour  la 
guorison  de  M'"  Mance,  sa  parenlo,  t.  i,  105. 

Doi.LiKii  DE  Casson,  |)rtMre  de  Sainl-Sulpice,  envoyé  au  fort 
Saiiilo-Anno  pour  soigner  los  soldais  inalados,  l.  i ,  2U5,  2(j(i. 
IVau  lÔMioignage  qu'il  rond  au  di'vouonionl  dos  lillos  do 
Saint-.iost'|)li ,  207.  Il  accoplo  provisoiroinonl  pour  lo  sonii- 
nairo  radniinislralion  du  toiiiporol  do  l'Ilùli'l-hicu,  t.  \i,li(i. 
Il  repasse  ou  France  pour  rétablir  sa  .santé,  /i9.  .Son  zèle 
pour  los  tilles  de  Saint-Josopli  lors  du  premier  incendie  de 
riIùtol-Dien,  105,  112,  MO.  Il  l'ait  pour  elles  une  qutMe 
dans  lo  pays,  127.  Il  prie  MM.  de  l-'ronlenac  et  de  Cliainpi- 
^Miy  do  s'intéresser  en  leui'  laveur  auprès  do  la  cour,  129. 

DosQLKT,  coadjuteur,  |)uis  évoque  de  ouéhoc;  ses  instances 
inutiles  auprès  du  ministre  en  laveur  des  Mlles  de  Sainl- 
.losepli,  t.  Il,  218.  l'endant  l'épidémie  do  173/»,  il  leur  com- 
mande de  quitter  rilùlel-Dieu  ii  l'exception  de  huit,  233.  Il 
vend,  pour  les  secourir,  sa  inonlre  d'or  et  la  pomme  de  sa 
canne,  2^7. 

Doi  vii.i.K.  \'oyoz  Agneaux  Douvii.i.e. 

Dr.ouART  (l'ieilrand),  associé  ol  secrétaire  de  la  Compagnie 
(le  Montréal,  t.  i,  36,  5Z|. 

DtBiissON.  Voyez  IkassoN  (du). 

lUci.os  (M""')  ;  sou  courage  liéro'iquo.  t.  i.  25'i. 
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Dti'RES.NE,  ciloyen  de  Villoinaiic  ;  son  zèle  à  secourir  les  (illi's 

do  Sainl-.losopli,  t.  ii,  ll'i. 
DuFRKSNE  (Mario -Suzanne),  guérie   miraculeusement   par 

l'intercession  de  M.  Olier,  prend  le  nom  de  sœur  Olier. 

t.  n.  ;i'2i-;5;}8. 

DuGUÉ,  épouse  M'"  Moyen,  sortie  du  noviciat  de  l'H(Mel- 

Dieu,  t.  I,  21:5. 
DLwCK  (Jeanne -Kiisahetli),  entre  au   noviciat  des  (illes  de 

?aint-.losepli,  l.  11, 101.  Cérémonie  de  sa  prise  d'habit,  i'22. 
Dli'lkssis,  gouveineur  des  'l'rois-llivières,  lue  par  les  fro- 

quois,  l.  I,  77. 
DuPhKssis.  Voyez  Montrar. 
Dl'prey,  religieuse  de  Saint-Joseph  à  Villemarie,  t.  n,  200. 


ÉGLISE  DE   l'HÔTEL-DIEI'.  VoyOZ   IlÔTEL-OlEL   DK  VlI.LEMARIE. 

Émery,  supérieur  de  Saint- Sulpice  ;  son  estime  pour  la  mère 
Marie  de  rincarnalion  et  ses  ouvrages,  t.  i,  '230. 

ÉPICIER  (Anne  de  L'),  une  dos  |)romiéres  compagnes  do 
M""  de  La  Ferre,  tundalrice  do  l'instilut  de  Saint-Joseph, 
se  retire  avec  elle  à  l'hôpital  do  la  l' lèche,  t.  1,  \xii.  Pro- 
nonce avec  elle  ses  vœux ,  kS. 

F 

Falcoz  ,  prêtre  de  Sainl-Sulpico,  confesseur  de  rilôlel-Dieu  ; 
ses  vertus,  ses  succès,  t.  11,  '2G8. 

Fa.ncamp  (Pierre  Chevrier,  baron  do),  ami  de  M.  de  La  Dau- 
versière,  contribue  au  rétablissement  de  riiôpital  de  la 
Flèche,  t.  1,  wii.  il  est  associé  i)ar  lui  au  dessein  de  Mont- 
réal, xxvii.  Il  raccompagne  on  Dauphiné  et  à  la  Hochelle, 
XXXIV,  17.  li  lait  connaître  à  M"''  Mance  la  Compagnie  de 
Montréal,  18, 19.  il  int'oime  M""'  do  lUillion  des  nouveaux 
besoins  de  riloiel-Dieu  de  Villemarie,  /iG.  Il  presse  M.  de  La 
Dauvorsière  de  l'aire  partir  dos  tilles  do  Saint-Joso[)l!  pour 
Villemarie,  l/i'2.  Il  annonce  au  P.  Chaumonol  la  mort  édi- 
fiante de  ce  grand  serviteur  de  Diel  ,  tG'j.  il  écrit  aux  hos- 
pitalières de  Mllemarie  de  revenir  en  France,  171.  Il  leur 
assure  des  secours  réglés,  UI8.  Mouvements  qu'il  se  donne 
pour  leur  envoyer  do  nouvelles  compagnes,  t.  11.  5.  G. 
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l'KiivRK  I  Le),  supérieur  du  séminaire  de  \  illemarie,  remet  aux 
liiles  de  Sainl-.loseph  radminislralion  du  temporel  de  l'Hô- 
lel-nieu,  t.  II, /j9. 
1      FÉI.IGONDE  (de),  prêtre  de  Saint-Snlpire,  L  ii ,  271 

1  KiiFiE  iMarie  de  La)  ;  Dieu  la  destine  à  fonder  avec  M.  de  La 
:  Dauversiére  l'inslitul  île  Saint-Joseph,  t.  i,  \xii.  Klle  se  re- 

*  lire  avec  ses  premières  compagnes  à  l'hôpital  de  la  l''lèche, 

xxiii.  Klles  s'y  établissent  délinilivement  en  communauté, 
avec  raitprohation  de  l'évèipie  d'Angeis,  xxiv,  xxv.  M'"  de 
La  Ferre  la  première  jnend  Thabit,  et  prononce  des  vœux 
simples,  .'j8.  Klle  connaît  surnalurellement  la  future  guéri- 
son  de  AL  de  La  Dauversière,  et  le  lem|)S  qu'il  a  encore  à 
vivre,  57.  Llle  reçoit  M'"'  Le  Jumeau  à  la  maison  de  la 
Flèche,  t.  II,  2.'j.  Son  désir  ardent  de  voir  rinstitul  de  Saint- 
Joseph  érigé  en  religion  solennelle,  t.  i,  12^.  Sa  sainte 
mort ,  J  25. 

FiDELET  iCatlierine-LouiseJ,  envoyée  h  Villemarie  pour  em- 
brasser l'instilul  de  Saint-Joseph  ;  sa  vocation  est  soumise  à 
(le  rudes  ('preuves  ;  sa  mort,  t.  ii,  53,  5L 

Flèche  la)  ;  le  conseil  de  ville  fait  rebâtir  riiitpital  de  Sainte- 
Marguerite,  t.  I ,  XIX.  Il  en  assure  la  conduite  à  M'"'  de  La 
Ferre  et  à  son  nouvel  institut,  xxv.  Fondation  et  magnifi- 
cence de  la  maison  de  Saint- Joseph  à  la  Flèche,  58.  Le 
peuple  de  la  Flèche  veut  s'opposer  au  départ  des  hlles  de 
Saint-Joseph  envoyées  à  Villemarie ,  139,  JiO.  Décadence 
momentanée  de  la  maison  de  Saint- Joseph  à  la  Flèche;  ses 
causes;  remèdes  (ju'on  y  apporte,  t.  ii,  :2,  3 

I  i.ixiiE  f  hospitalières  de  la).  Voyez  Salm- Joseph  hospita- 
lières de). 

Floqcet  (le  P.  ),  de  la  Compagnie  de  Jésus,  prêche  à  ril(jtel- 
Dieu  de  Villemarie,  L  ii,  271. 

Foi  lUiEAi  (  M""  ,  une  des  premières  compagnes  de  M'"  de  La 
l'erre,  t.  i,  xxi-\xii.  F:ile  prend  l'habit  de  Saint- Joseph  et 
prononce  des  vœux  simples,  /i8. 

FnAxr.HEViLi.E  (M"""  de)  •  dans  sa  maison  commence  l'incendie 
qui  consume  pour  la  troisième  fois  l'IliJlel-Dieu,  t.  ii,  219. 

François  (le  P.) ,  Hécollet ,  fait  rendre  ix  la  sœur  Saint-Joseph 
la  ronction  d'économe  de  la  conununaulé.  I.  ii,20/i.  Il  lé- 
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paio  avec  zèle  et  iiilelligenre  l'église  de  rilôlcl-Dieu,  'ilo. 
FuoMtNAc  (de),  gouveineur  général  du  Cai  (a,  t.  n,  120. 
Demande  au  roi  des  secours  on  laveur  des  lilles  de  Hainl- 
Josepli,  l'2!).  Il  les  détermine  elles-mêmes  à  lerminer  les 
bàlimenls  de  rilôlel-Dieu,  133.  Il  est  renip'i'cé  par  M.  do 
Caillère ,  137. 

0 

Galimer,  envoyé  à  Montréal  par  M.  Olier,  1.  i,  87.  Il  encou- 
rage les  fiKes  de  Sainl-,losei)li  à  rester  à  Villen)arie  malgré 
la  perle  de  leur  londalion,  17.'i.  il  reçoit  à  Villema.ie  le 
P.  Chaunionot,  231. 

CiALLARD  (Charlotte)  ;  son  enfance  ;  elle  embrasse  Tinstilut  di' 
Saint-Joseph,  t.  ii,  55,  56.  l'ar  suite  d'un  vœu  lait  en  son 
nom  et  qu'elle  ratifie,  elle  part  pour  le  Canada  :  tentations 
violentes  contre  sa  vocation  ;  grâces  dont  sa  fidélité  est  ré- 
compensée, 58,  59.  Ses  belles  qualités,  GO.  Kilo  est  élue 
supérieure,  GO,  158,  169.  Son  courage  et  sa  (laix  lors  de 
rincendie  de  1721,  et  des  incommodités  qui  en  sont  la 
suite,  182,  188. 

(îAïuEi'Y  (la  sœur), économe  delà  Congrégation  i'i  l'époque  où  les 
filles  de  Saint-Joseph  viennent  y  chercher  un  asile,  t.  ii,  109. 

Gatikn  (la  sœur),  fille  de  Saint- Joseph  ;  sa  mort,  t.  ir ,  229. 

CiALcuEu  DE  Helleville  (  Catherine  ),  passe  à  Villemarie  dans 
le  dessein  dembrasser  l'institut  de  Saint-Joseph,  1. 1,  IZil. 
Obligée  de  quitter  le  noviciat,  elle  épouse  M.  Migeon  de 
Bransac,  211 ,  212.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle  rentre, 
au  noviciat  de  Saint-Joseph;  ses  vertus,  ses  infirn)ités,  sa 
sainte  mort,  162-165. 

C.AY  (du),  hospitalière  à  Villemarie.  I.  ii,  225;  sa  mort,  229. 

r.ENEvii:vE  (la  sieur),  fille  de  Saint-Joseph,  t.  ii,  102,  225. 

Codé  (Françoise),  supéiieure  de  l'Hôtel  -  Dieu  ;  ses  belles 
qualités,  t.  ii ,  73,  7£(. 

GouDALiK  (de  la),  prêtre  de Saint-Sulpice ,  t.  ii,  197. 

Ciuu-LALME  (le  I'.),  Ilécollet  ;  son  dévouement  iiendant  uti 
incendie  de  l'Ilôtel-Dieu  ,  t.  ii,  103. 

GuiLLET  (Madeleine),  supérieure  de  Pllôtel-Dieu,  t.  ii,  161. 

GiYOTTE,  curé  de  la  paroisse  de  Villemarie,  rappelé  en  l-'rance 
par  M.  'i'ronson,  t.  ii,  7b. 
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Il ALKUT  (Louis),  associé  de  la  Compagnie  de  Montréal,  t.  i,  Si. 

IlAVAUu  (Thérèse),  hospitalière  de  Saint-Joseph,  désire  ar- 
demment de  passer  à  \illeniarie  ;  niolil'  du  refus  qu'elle 
('prouve,  t.  II, /j,  5. 

IltDEr.T.  blessé morlellemenl  parles  sauvages,  t.  i,  Gi. 

lli^iussoN  (du),  apiirenda  M"^'  Mauce  lu  prochaine  arrivée  de 
AI.  de  Maisoimeuve  à  (Juébec,  t.  i,  77. 

IIÉP.Y,  négociant  de  Villemaiie,  olfre  aux  (illes  de  Saint-Joseph 
de  les  transporter  gratuitement  en  i<'rance,  après  lu  conquête 
du  Canada  par  les  Anglais,  t.  ii ,  2GG. 

lIÉr.v  (la  sœur),  hospitalière  de  Saint-Joseph  et  tille  du  précé- 
dent, passe  avec  lui  en  France,  i.  ii,  2G7. 

Ilioux  (Anne),  sœur  do  la  Congrégation,  assiste  à  la  profession 
de  la  sœur  Aloiin,  hospitalière  de  Saint-Joseph,  t.  i,  2/jû. 

llocQrAnT,  intendant  du  Canada,  s'intéresse  à  plusieurs  re- 
prises auprès  de  la  cour  en  faveur  de  l'Ilùtel-Dieu  de  Ville- 
marie,  t.  ii,  211,  217,  239,  2.'|2,  2i7,  2/j8. 

lIosi'iTALiÈiiKs  UE  (JUKBEC  (  lioligiei'.ses  Augustines),  fondées 
à  (,)uébec  par  la  duchesse  d'Aiguillon,  t  4,  'l'enlalives 
iinitilos  de  lesolablir  a  l'Ilôtel-Dieu  de  Villemarie,  95, 100, 
102 ,  155 ,  157.  Los  lilles  de  Saint-.loso[)h  ,  envoyées  à  \  ille- 
marie,refusenlconslamnieni  de  s'incorporeràolles,  15:2, 153. 

IlôTEL-DiEC  DE  \ii,LEMAUiE. —  l"  liâUiiieiits  de  Hlôtcl-Dieu. 
M""  de  Dulliori  s'en  déclare  la  fondatrice,  t.  1,  o7.  .M'"-'  Mance 
en  fait  élever  les  premiers  bàlimenls,  39.  Ameublements 
envoyés  par  la  Compagnie  de  Montréal,  /|1.  M""^^  de  Dullion 
élève  à  G, 000  livres  la  fondation  de  l'Ilùtol-Diou,  et  en  conlie 
l'adniinisti'ation  ù  M'"'  Mance,  /i5.  Cette  maison,  souvent 
allaciuée  par  les  Iroquois,  est  abandonnée  pendant  trois 
ans,  GO,  G.'i,  65.  M.  do  (.Uioylus  essaie  inutilement  d'y  éta- 
blir les  hospitalières  de  Québec,  90-9/1.  Les  associés  de 
Montréal  en  assurent  la  conduite  aux  hospitalières  de  la 
i-'lèche,  121, 122.  (jualre  lilles  de  Saint-Joseph  on  prennent 
possession  légale,  IGO.  Tracasseries  suscitées  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice  pour  l'obliger  à  reprendre  le  fief  de  .Naza- 
reth, et  h  rendre  les  2:2,000  livres  cédées  par  M'"-'  Manco  a 


f-'i 


Hl 


'"  m 


'  t 


LVIIJ 


TAULK   Al.l'HADETlglt; 


I 

il 


'li 


M.  (le  MaisoniH'U     ,  t.  ii,  y:!-/|(>.  l'rovidonce  de  Dikl  siii 
riicMel-Dit'ii  L'i)  raisanl  éclioucr  co  dessein  ,  /|1.  Le  séiiiiiiairt' 
accepte  provisoiremenl  l'adiiiinislratioii   du  teiiii)oreI   de 
rilôlel-Dieu,  /|5,  ^6.  Il  la  confie  aux  religieuses  ellesmCMnes, 
/|0.   Klal  des  revenus  et  des  bàlinienls  de  l'Hôtel  -  Dieu 
en  IGOô,  87-92.  rieconstruclion  de  rilôlel-Dieu,  9/j -!:(>.  Il 
est  consumé  surcessiveineiit  par  trois  incendies,  97- 107  , 
173-181, '219-12'J/i.  Il  estenlièrenientrel)àlienl8'2(),;}lG-ol8. 
—  ii"  lùilisi-  (/('  rHûlrl-Dii-u.  l'etit  oratoire  construit  avec  les 
premiers  bâtiments,  t.  i ,  .'jO.  Lu  Compagnie  de  Montréal  en 
fournit  le  mobilier,  /il.  Le  corps  de  M'"^  Mance  est  inhume 
dans  l'église  de  l'Ilôtel-Dieu,  t.  ii,  /j^.  Cette  église  est  lé 
duite  en  cendres  par  le  premier  incendie,  97  et  suiv.  On  la 
reconstruit  six  ans  après,  LV2.  Pieuses  fondations  établies 
dans  l'église  de  Pllùtel-Dieu,  1G7,  168.  Klle  est  consumée 
par  le  second  incendie,  173  et  suiv.  Hétablie  par  le  P.  Fran- 
çois ,  elle  devient  encore  la  proie  des  flammes  en  173/t ,  221. 
Elle  est  reconstruite  huit  ans  après,  2.'i7, 2/48.  Les  |)rotestanls 
y  font  leur  prêche  et  leur  cène  pendant  quelquf  s  années 
après  la  conquête,  26/i,  275.  Exercices  de  la  retraite  et  in- 
dulgence plénière  accordée  à  l'église  de  l'Ilôlel-Dieu,  273. 
On  transporte  dans  le  caveau  de  l'église  les  restes  des  hos- 
pitalières, 287.  Le  clocher,  consumé  pai'  la  foudre,  289,  est 
aussitôt  rétabli,  293.  L'église  est  entièrement  reconstruite, 
318.  —  3"  Supérieurs  de  l'UâteiDieu  et  Confesseurs  des  ma- 
lades et  des  lieliuieuses.  Voyez  Le  Maistrk  ,  Vignal,  Sou\rt, 
Le  Febvre,  Lacoi.ombière,  Hemy,  De  Mériel  ,  Du  Ciiai- 

GNEAl  ,  HARTIIÉLEMV,  De  SÉGLE.NGT,  CAILLE,  DU  LESCOAT  , 
.\ORMANT,  -NAVETIER  ,  PRIAT,  MO.NTGOI.FIER  ,  PEIGNÉ  , 
FALCOZ  ,  IlOBERT,  MOUX,  HUBERT,  MOLI\. 

Hubert,  confesseur  des  fdles  de  Saint-Joseph,  l.  11,  302.  Il 
bénit  les  bâtiments  de  leur  nouveau  monastère,  319. 

HuRONS.  Triste  état  des  missions  huronnes,  t.  i,  63.  Elles  sont 
extermi;:ées  par  les  Iroquois,  59. 

l 

Incarnation  (Marie  de  1'),  Lrsuline  à  Québec  ;  extraits  tle 
ses  lettres,  t.  1,  27,  GG,  177,  22G.  Sa  mémcire  vengée 
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contre  l'accnsation  de  quiélisme;  estime  de  M.  Kmery  pour 
ses  ouvrages,  227  et  suiv. 

Incendies.  Voyez  nôTEi.-Mna'  (hàlimenls  de  T). 

JNOLi.dKNCES.  Les  liospltiilièies  de  Viilemarie  sollicitent  des 
indulgences  en  laveur  de  T Adoration  perpétuelle  du  tres- 
sainl  Sacrement  établie  parmi  elles,  t.  ii,  1G8.  indulgence 
pléiiiére  accordée  lors  du  centième  anniversaire  de  l'introduc- 
tion des  vœux  solennels  chez  les  filles  de  Saint-Joseph.  273. 

liiooLois,  font  une  guerre  cruelle  et  acharnée  aux  colons  de 
Viilemarie,  t.  i,  32,  (iO ,  (i/i,  251,  2G2.  iMusieurs  Iroquois 
blessés  sont  guéris  à  r!lùlel-t)ieu  cl  se  converlissenl,  grâce 
à  la  tendre  charité  des  lilles  de  Saint-Joseph,  259-2G1. 


JÉRÔME  (GuiMaume),  domestique  à  rilôtel-Dieu,  blessé  mor- 
tellement par  les  sauvages;  sa  mort,  t.  i ,  :262-2GA. 

JÉSUS  (  Pères  de  la  Compagnie  de) ,  détournent  M.  de  La  I3au- 
versière  de  fonder  un  nouvel  institut ,  t.  i ,  \vi.  On  s'intéresse 
l'ortement  auprès  des  associés  de  Montréal ,  en  laveui'  des 
missions  dirigées  par  ces  Pèi'es,  37,  56.  Ils  s'opposent  à 
l'établissement  des  filles  de  Saint-Joseph  à  Viilemarie,  U9, 
et  les  pressent  vivement  de  s'unir  aux  hospitalières  de  Qué- 
bec ou  de  repasser  en  France,  152. 

JOLivET,  curé  de  la  paroisse  de  Viilemarie,  t.  ii,  27'i. 

JOSEPH  (saint),  pat''on  et  protecteur  de  l'institut  (rhos])ita- 
lières  fondé  par  M.  de  La  Dauversii.o,  t.  i,  xiii  ;  voyez 
Saint- Joseph  (hospitalières  de).  Protection  miraculeuse 
(ju'il  accorde  à  M'"  Allen,  qui  devint  dans  la  suite  hospita- 
lière cà  Villemari';,  L  ii,  298-300. 

Joseph  ;  ce  nom  est  donné  au  premier  sauvage  baptisé  h 
Montréal ,  t.  i ,  36. 

JouANEAUX  (le  bonhomme);  guéri  i)ar  les  hospitalières  de 
Mlleniarie,  il  se  donne  à  elles  avec  tout  ce  qu'il  possède, 
202-20G.  Il  s'occupe  avec  zèle  à  défricher  leurs  terres,  t.  i, 
2G2-2GÙ.  Ne  pouvant  plus  leur  être  utile,  il  repasse  en 
l''rance,  265. 

JucuEHEAU  (lanière),  religieuse  hospitalière  à  Québec, 
auteur  de   VHistuiri'  ih'  l'Hôtel  -  Dieu  de  (Juéher  :  lémoi- 
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gnago  qu'elle  leiul  .'i  la  saiiiIflO  de  M""  Manco,  f.  ii,  '|,'). 

JLciit;iu:AL',  lieiileiianl  général  de  la  juiidirlion  do  Monlréal, 
l.  Il ,  110.  Assiste  les  fdles  de  Saiiil-Josopli  iiiinécs  par  un 
incendie,  112.  Fait  jjour  elles  une  quèt<'  dans  le  pays,  lî28. 
S'intéresse  en  leur  laveur  auprès  du  gouverneur  ol  de  l'in- 
tendant, 121). 

Jumeau  (  lienée  Le)  ;  une  inrirniil('  la  dégoûte  du  n)onde,  t.  ii, 
22.  (îuérie  par  l'intercession  de  saint  Joseph,  elle  s'attache 
l\  son  institut,  23.  Klle  va  fonder  la  maison  de  Baugé,  dont 
elle  est  la  première  supérieure,  2'i.  Ki'.o  est  désignée  pour 
aller  ix  Villemarie;  ses  sentiments  d'humilité  et  de  recon- 
naissance à  celle  nouvelle  ,  8-10.  Soull'rances  et  privations 
pendant  le  voyage ,  I/4.  Klle  prononce  à  Villemarie  ses  vu:'ux 
solennels,  19.  Ses  veilus  admii'aJ)les,  2-'i-2'J.  Preuve  loii- 
chanle  de  sa  dévotion  envers  le  Ires-sainl  Sacrement  lors  de 
Tincendie  de  rilôlel-Dieu,  103,  iO/|.  Ses  dernières  années, 
ses  peines  intérieures,  sa  niorl,  157-lGO. 


Lacolo.mdikrk  (de),  confesseur  el  supérieur  des  filles  de 
Sainl-Joseph  ,1.  11 ,  70.  Il  paie  la  dol  de  la  sœur  Leduc ,  (il. 
Jl  esl  rappelé  en  France  par  M.  Tionson  ,  78. 

Lacroix  (la  mère) ,  supérieure  de  l'ilôtel-Dieu,  l.  11,  329. 

Lallemant  (le  1'.  Charles) ,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  l'oi'tifie 
M'"  Mance  dans  son  dessein  de  |)asser  en  Canada ,  t.  i ,  0 ,  7. 
il  travaille  à  ohleiiir  de  M.  de  l.auson  la  cession  de  l'ile  de 
Montréal,  xxxiv.  il  i)rocui'oà  M.  de  La  Dauversière  la  con- 
naissance de  M.  de  Maisonneuvc,  xxxvii,  xxxvni. 

Laij.kma.nt  (le  l\  Jérôme),  décrit  dans  une  do  ses  Relalions 
le  tremblement  de  lerre  de  1(JG3,  t.  1,  22:).  M""'d'Ailleljousl 
se  met  sous  sa  conduite,  232.  Il  s'elforce  inutilemenl  de 
faire  entrer  la  sil'Ui-  Ijahonneau  chez  les  hospitalières  de 
Québec,  l.  11, 15,  IG. 

Lamag.nac  (CharloUo  de),  hospitalière  à  Villemarie;  sa 
mort,  l.  II,  257. 

Lai'lac.i:  (le  P.),  l'ail  connaître  à  M'"  Mance  l'existence  et  le 
but  do  la  Compagnie  do  Montréal,  l.  1,  17.  Il  pari  avec  elle 
pour  le  Canada ,  2.'». 
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Lauson  (Jean  de),  propriélaiie  de  Tilo  de  'Montrt^al,  l.  i,  xv. 
Après  un  premier  refus  il  la  cède  à  la  Compagnie  de  Mont- 
réal, xwiii,  xxxiv.  (iouverneur  séuéral  duC.jinada,  77. 

Lavai,  (de),  évèque  de  l'élrée  et  vicaire  apostolique  pour  le 
Canada,  s'efToire  de  l'aire  différer  le  di'parl  des  filles  de 
«ainl-.Iose|)li  envoyées  à  Mllemarie,  t.  i,  VIO,  127.  Il  les 
presse  à  diverses  reprises  de  s'unir  aux  hospitalières  de 
Otiéhec,  ou  inéme  de  repasser  en  l''rance ,  ir)'2-lô'i,  175, 
170.  Il  refuse  !ongl"nips  d'approuver  ranoiii(|ueinei)t  leur 
conuiiunaulé,  177,  21"),  21G.  \  icissiludes  dans  sa  conduite 
envers  la  sœur  Morin,  217-221.  Son  zèle  à  propager  la 
confrérie  de  la  .Sainte-Famille,  2'i0,  2_'il.  Cliangemenl  favo- 
rable dans  ses  dispositions  envers  les  filles  de  Sainl-.fosepli, 
2'|3.  Il  leur  donne  M.  Souart  pour  supérieur,  2,")1.  Il  sollicite 
en  leur  faveur  des  lettres  patentes  du  roi,  2G9.  Il  leur  |»er- 
niel  de  prononcer  des  v(eux  solennels,  t.  ii,  19.  Il  veut 
obliger  le  sénnnaire  de  .Saint-Sulpice  à  reprendre  le  fief  de 
Nazareth  et  à  rendre  à  l'Ilùlel-Dieu  les  22,000  livres  de  sa 
fondation  ,  3:2  ,  'M.  Inutilité  île  ses  efforts,  o'i-'ÔG. 

Lavaix  (Caiberiiie  de);  M"''  Mancc  remmène  à  Villemaric 
jiourfprelle  la  seconde  à  PlUMel-nieu ,  t.  i ,  21,3.  i:lle  épouse 
(liibert  Barbier,  ihiil. 

Lebolc  (Catherine),  servante  à  riiôpital  de  la  Flèche,  entre 
dans  l'institut  de  Saint-Joseph ,  t.  i ,  x\ii. 

Li;ijL<;  (les  sœurs) ,  religieuses  de  Saint-Joseph  à  Villemarie, 
t.  11,61,  02. 

Leduc  ;  son  courage  pendant  l'incendiede  rilôtelDieu,  t.ii, 116. 

I.Ki'iurrnE,  associé  de  la  Compagnie  de  Montréal ,  t.  i,  37. 

Lkiîv  (Cliaussegros  de),  ingénieur,  t.  ii .  210;  chargé  d'évaluer 
les  perles  causées  à  l'I  Intel -Dieu  par  le  liembleincul  de 
terre  de  1732,  217  ,  el  i)ar  le  troisième  incendie,  223. 

Lr.sciiAssiER,  supérieur  de  Saint-Sulpice,  permet  à  M.  Caille 
de  diriger  les  filles  de  .Saint-Joseph ,  el  refuse  de  le  déchar- 
ger de  l'économie  du  séminaire,  t.  ii,  tZi/i.  Sou  zèle  et  son 
afteclion  iiourle  bien  de  rilôhd-nieu,  l'i.").  .Sa joie  en  voyant 
se  mulli|)lier  les  vocations  à  rinstilul  de  Saint-Joseph,  101. 

Lkscoat  (du),  confesseur  des  filles  de  Saint-Joseph;  sa  vie 
apostoli(iue,  t.  ii,  180. 
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Lkspkranck  ,  négocianl  'le.  \  illciiuiric  ;  son  zèle  pour  la  rocon- 

slnictioii  do  lï-glis;^  !<■  y\U)W\-\)\o\\,  i.  ii,  121 1, 
Letthes-patentks  di    koi  eu  lavfiir  d»-  la  comimiiiauîo  do 

Sainl-.losopli  à  Mllcmario,  I.  i ,  ->(j8-271. 
Levasskl'u  (la  iiièii'),  piviid  riial)it  de  rinstiliU  do  Saiiit- 

Josopli,  l.  M,  l'_'3.  DcviMiiic  supi'rif'.iio,  elle  demande  des 

secours  au  iiiinislre,  L'15-'J17.  Sa  mort,  2129. 
LiANCotKT  (duc  de),  membre  de  la  Compagnie  de  Montréal, 

l.  I,  5/i.  Ilel'use  de  l'abandonnci'  pour  soutenir  les  missions 

huronnes,  56. 
LoNGUEiL  (de),  gouverneur  de  Montréal,  demande  au  miuislre 

des  secours  en  laveiw  dos  lilies  de  Saint-.losei)ii,  t.  ii,  209. 
Loiis  XIV,  envoie  au  C.uiada  des  troupes  rt'glées  pour  réprimer 

l'insolence  des  Inxjuois,  I.  i,  1200.  Il  accorde  des  lettres 

patentes  aux  !iOS];ilalièresde  Villemarie,  12G8. 
Lucos,  d     ■     'ft)-  .  brave  Montréaliste,  blessé  mortellement 

par  les  Si      »ges,  .  i,  (il. 

M 

Macé,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  l'ait  consentir  son  père  à  ce 
que  sa  sœur  entre  dans  l'institut  de  Saint-.)oseph,  t.  i ,  195: 
conseille  aux  hospitalières  de  Villemarie  de  revenir  en 
France,  leur  fondation  étant  perdue,  17i2.  Services  signalés 
qu'il  leur  lend  :  1"  en  les  aidant  de  sa  hourse,  198,  199, 
l.  II,  90;  2"  en  s"inl('ressant  en  leiu'  laveur  aui)rès  de  la 
cour,  t.  1,  269,  t.  II.  i;50  ;  3"  en  prenant  soin  de  leurs  al- 
taires  en  !''rance,  t.  ii ,  53  ;  i"  en  leur  procurant  à  diverses 
reprises  des  sujets  pour  leur  communauté  .  t.  ii,  '4-d,  53 , 
5/4-56 ,  60. 

Macé  (Catherine),  supérieure  de  l'IIôtel-Dieu  de  Villemarie  ; 
son  entrée  dans  rinslitut  de  Saint -Joseph,  t.  i,  195,  218. 
Elle  est  désignée  pour  aller  à  Villemarie,  132.  Elle  obtient 
par  ses  instances  de  n'être  pas  nomiiK-e  supérieure,  130. 
Son  zèle  à  soigner  les  pestiférés  ])endanl  le  voyage,  1^0.  Son 
amour  du  travail  et  sa  charité,  190-198.  Elle  s'enrôle  parmi 
les  premiers  membres  de  la  confrérie  de  laSainte-Eamille, 
233.  Elle  prononce  ses  vœux  solennels,  t.  11,  19.  Deux  fois 
elle  est  élue  srpérieure,  t.  i,  233;  t.  11,  18,  21.  Sa  rési- 
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gnalion  ppndanl  rincondio  do  rilôtol-Dion,  107.  Sa  jnio  on 
y  rcnlraiit  apn'-s  sa  locoiislniclion,  I.Vi.  Kilo  ronnail  siir- 
naluiTllomoiit  la  innil  do  son  IVoro,  ir)3.  Sa  saiiito  iiiorl , 
ihid.  F'rofonde  estime  de  \i.  Troiisoii  pour  elle,  155.  Fac- 
similé  de  sa  signature ,  t.  i,  las. 

Madrv,  cliirurgion,  soigne  le  hras  de  M'"'  Mance  après  sa 
ciiute,  t.  I,  Si).  Il  atteste  sa  guérison  iniraciilouso,  119. 

:\lAii.i.F,T  (Marie) ,  une  des  trois  fondalrices  de  l'IIôlel-niou  de 
\illomarie,  envoyc^o  par  M.  de  La  Dauversiôre,  t.  i,  133. 
Son  dévouement  à  soigner  les  malados  pendant  le  voyage, 
l'iG.  M.  Olior  et  M.  de  La  Dauversii're  lui  apparaissent  et 
l'assurent  que  rétablissement  des  filles  de  Saint-Joseph  à 
\  illemarie  est  ro'uvio  tie  l)ii:i',  177.  Son  zèle  tendre  et  ar- 
dent pour  la  guérison  et  la  conversion  dos  Iroquois  blessés, 
259.  Kllc  prononce  ses  vtpux  solennels,  t.  ii,  19.  Ses  ver- 
tus, 1/|5,  1^6.  Sa  mort,  l:'i7.  l-'ac-simile  de  sa  signature, 
t.  1, 138. 

Maisonneuve  (  Paul  de  Cliomedey  de) ,  s'offre  .'i  M.  de  La  Hau- 
versière  pour  passera  Montréal  t.  i,  xxxvi-xxxix.  Les  as- 
sociés l'en  établissent  gouverneur,  xi..  Il  reçoit  Al'"  Mance 
au  nombre  des  associés, '2'_>.  'l'enipètes  qu'il  essuie  pendant 
le  voyage,  2/i.  Accueil  peu  gracieux  qu'il  reçoit  à  Québec, 
ihid.  il  y  passe  l'hiver  avec  sa  recrue  chez  M.  de  Puizeau, 
28-30.  Son  arrivée  à  Montréal,  30.  Il  retourne  en  France 
chercher  de  nouveaux  secours,  66.  Son  zèle  ingénieux  pour 
exciter  la  générosité  de  M"""  do  lîuUion,  69  et  suiv.  Il  ramène 
à  Villemarie  une  recrue  de  cent  huit  hommes  et  la  sœur 
Bourgeoys,  76-78.  Il  agrandit  les  bâtiments  de  rijôtol- 
nieu  ,  et  lui  cède  cent  arpents  de  terre  au  nom  de  la  Com- 
pagnie de  Montréal,  79,  80.  Son  second  voyage  en  France, 
83.  H  fait  assurer  aux  filles  de  Saint-.Ioseph  la  conduite  do 
riiôtel-Dieu  de  Villemarie,  ihid.  Il  revient  au  Canada  avec 
quatre  prêtres  de  Saint-Sulpice,  87.  Il  remet  aux  fdles  de 
Saint-Jose|)h  un  acte  authenti(iue  de  leur  prise  de  possession 
de  l'IIôtel-Dieu,  160,  Il  les  confirme  dans  la  rt'solution  de 
rester  à  Villemarie,  17;^.  Ses  instances  inutiles  en  leur  fa- 
veur auprès  de  AL  de  Laval,  176.  Il  les  met  en  possession 
des  terres  qui  leur  ont  été  promises  par  les  seigneurs  de 
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\'ÏU\  1S2.  Il  (Malilit  \i\Ci)iiii)(iiiiiir  ili'  hi  Suiitle-Viiruc .  23.'i. 
Il  cnnsonl  .'i  co  <\w  l'iio  do  Monlri^al  snil  rt-doo  au  sômiiiairo 
(I(>  Saiiil-Siil|iict' ,  t.  II,  .'J'J.  Il  est  dt-possod»'  de  son  ^ioiivcr 
iionifMil  cl  ronvoyô  pu  Kranco,  //*/(/.  Il  df'claiv  en  iiiouiaiit 
f|uc  le  S(^i)inairo  n'ost  ol>li^('  à  au'Mino  iTslilutioii  rolalivo- 
ment  aux  22,000  livres  dcsliinH'S  .l  la  fondalion  de  Pllùltl- 
nicu,  37. 
MAisTitK  (liO),  pnMre  do  Sainl-Sulpiro,  oliarf^o  do  laooiuluilo 
spirituollo  dos  promi^ios  liospilalioics  iW  la  hloclio  onvoyces 
à  Villoinario,  l',M.  M.  do  i.aval  lui  ôlo  colle  charge,  lôG.  Il 
csl  iiiassacio  par  los  sauvages,  200. 
MA^c^:  ;  dolails  sur  celle  raiiiillo  ol  sur  quelques-uns  de  ses 

nieinluos,  l.  i ,  1-3. 
!\Ia\si(>n  (.Icannc),  l'ondo  une  grand'messc  dans  réglisc  de 

rilùioi-DIou,  l.  Il,  108. 
MAiiOiKUiTi;  (la  suMir),  prend  riiahit  dos  liospitaliî^i'os  do 

Saiiil-.losopli,  t.  II,  122. 
.MARicoinT  (do)  ;  son  zMc  'i  secourir  riIôtcl-Diou  ruiné  par 

un  incendie,  l.  ii,  U2. 
Maiuk  (la  trt's-sainlo  Viorge);  los  associés  do  Monlréal  lui 
doniicnl  iiiévocaiilonionl  lo  doinaino  de  colle  ile,  l.  i,  33. 
Maiuk -TiiKiiKSK  n'Ai tiuciik,  par  son  auloritô  love  los  obs- 
tacles qui  onipôclionl  la  sd'ur  du  r.oiicoray  do  parlir  pour 
Villeinario,  l.  ii,  7. 
Martkl  (Calliorino).  supérieure  do  rilôIcl-Diou,  l.  ii,^72. 
!\lATiiuni,\E  (stour) ,  outre  au  novicial  des  filles  do  Sainl-.losopli 

à  Villemarie  ;  ollo  esl  obligée  d'en  sortir,  t.  i,  211. 
Mal'.moussk.m'  (Françoise),  snnir  de  .Saint-.iosoph,  envoyée  à 
Villoinario  ,  t.  11,50,  Noniniée  dépositaire  ,  elle  coinmonco 
h  reconstruire  rilùtol-Diou,  Uô.  Lllo  esl  élue  supérieure, 
136.  Lellros  que  lui  adressent  MM.  Lcschassicr  cl  Tronson, 
1Z|5,195. 
Maurei'as  (do),  iniiiislre  de  Louis  XV,  refuse  d'accorder  de 
nouveaux  secours  à  rilùlel-Dieu  de  Villemarie,  l.  n,21l- 
213.  Il  l'ait  évaluer  los  domniagos  causés  à  cette  maison  par 
un  Iromblomont  de  terre,  210,  217. 
Ménaki)  (la  sœur),  lille  de  Sainl-Josepli  à  Mllemarie,  l.  ii, 
206 ,  225. 
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MKnr.iK.R  (Calliorino  ) .  fjtito  prisnmiii'io  par  los  Iroqunis ,  '.  i , 
(il.  Son  cniol  iiiai'lyioci  son  ailiiiiiabh^  palifiicc,  (»;{,  0^. 

Mi';i\ii;i.  ((!<') ,  pnMro  (It'Saiiil-Siilpico,  conrcsscur  des  iiialados 
de  ril('il(>l-l>i('ii,  I.  II.  10.").  .*^()n  zt'lo  pour  la  conversion  dos 
protestants,  ihid.  Il  consume  son  patrimoine  à  cette  sainte 
(piivre  ;  sa  mort,  107. 

Mi:si,AN  (le  1». ),  directeur  des  premi^res  liospitali("'res  de 
Sainl-.loseph ,  approuve  en  tout  les  desseins  de  \l.  de  La 
Dauveisière  surson  insliliU,  t.  i,  l'2'i. 

MicKON  i)K  iWiANSAC ,  juge  de  Villemarie,  épouse  M"Miauclicr 
(le  Helleville,  t.  i,  '212.  i<"aisant  un  voyage  en  l-'rance,  il  se 
charge  d'y  ramener  la  siL'ur  du  i;onceray,  t.  ii,  21, 

Mic.EON'  (Jeanne-(ial)rj(dle)  ;  sa  vocation  à  Tinstitut  de  .«îaiid- 
.loseph  ;  sa  dévotion  envers  la  très-sainte  \  ierge ,  t.  ii ,  70-72. 
Klle  devient  maîtresse  des  pensionnaires,  101. 

MiLO.N  (M""'  de),  se  charge  de  rédiicalion  de  M""  Le  .lumeau, 
sa  nièce  ;  elle  lui  permet  d'embrasser  l'institut  de  Saint- 
Joseph,  t.  Il,  22-2/1. 

M  ILOT  (Thérèse),  entre  au  noviciat  de  rilôlel-Dieu  de  Villema- 
rie, t.  II,  07.  Après  de  pénibles  épreuves  de  la  part  de  sa 
mère,  elle  prononce  ses  vœux.GS,  (V.).  Ses  inlirmilés  habi- 
tuelles, ihiil. 

Moim;  (  Le),  l)rave  Monlréalisle ,  va  secourir  les  ilurons  contre 
les  lro(piois,  t.  i,  ;")'.).  Il  l'aillit  périr  victime  de  son  dévoue- 
ment en  portant  secours  à  ses  concitoyens ,  G2. 

Moi.iN,  confesseur  des  hospitalières  de  \  illemarie,  t.  ii,  .j08. 

MoNDKLET,  citoyen  de  \illemarie,  fait  une  quèle  pour  la 
reeonslruclion  du  clocher  de  riiôlel-Dieu  .t.  ii ,  29o. 

Montac.m:  (mission  de  la)  ;  accueil  s|)lenilide  que  les  sauvages 
convertis  l'ont  aux  sœurs  (iallard  et  Mauinousseau,  t.  ii,  57. 

MoNTBAR  (Duplessis,  baiou  (le),  associé  de  Montréal;  ses 
charitables  allentions  envers  M'"'  Mance  ,  t    i.  lO'i. 

MoNTf.OLFiKH,  supérieur  du  si'ininaire  de  Villemarie,  t.  ii, 
267,  et  de  riIôtel-Dieu,  268.  Il  conseille  aux  lilles  de  Sainl- 
.loseph  de  rester  à  Villemarie ,  et  les  nourrit  pendant  trois 
ans,  267.  Il  va  négocier  à  Londres  les  intérOds  de  la  religion 
en  Canada,  iùid. 

MoNTiGNY  (Marguerite),  sœur  de  Saint-.Iosepli,  t.  ii,  25.'). 
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.M(t\T()H,  (loiiioslif|no  (le  rilùIcl-Oitni,  onimpiit'  caplif  par  les 
s.iiivayos ,  I.  I ,  '2(Vl 

Mo.NTUKAL  (Coiiip.itiiiU'  (le  Notre -hauio -do-),  l'orinAo  par 
M.  Olior,  l.  I,  XXXII.  Kilo  arquicrl  le  domaino  do  Tllo  di< 
Moniréal,  xwiv.  Piiroli^  (riiilciilion  des  associt's,  xi..  Ils 
font  coiinallro  l'Mirs  \»''rilalil('s  inollfs  dans  un  ('cril  imprl- 
nuS  .'{'2,  U.'l.  Ilsr^dt'iil  irrc^oralilcincnl  le  doinalno  do  Monl- 
rt^al  .'i  la  tros-sainlo  \  iorj!;o,  ;{;{.  ils  foiiriiisscnl  los  protniors 
aiiicnhloiiifiils  (If  rilùlol-hioii  de  Mllcmario ,  'il,  h'2.  In 
grand  nondiro  crassocios  so  dolachoiU  do  la  Compa^rnio,  50. 
M'"  Mnnco  procuro  sa  rôorganisalion  ol  son  all'ormissonioni, 
54,  55.  La  Coinpagnio  envoie  à  Monlroal  une  rorriio  de 
cent  linil  liotnines,  7().  Elle  s'engage  h  ronfior  rilolol-Dicn 
aux  fillos  do  Sainl-.loso|tli,  8;{,  8'i.  Los  assorios  lénioignei:! 
lin  vif  inlorol  pour  la  giiérison  do  M'"'  .>L'inre,  ^O'i,  117. 
Malgro  les  op|)Osilions  tW  M.  i\o  Laval,  ils  l'ont  partir  los 
liospitalioros  do  Saint-.losopli  dostiiu^os  pour  Villoinarie. 
126,  127.  Motifs  de  leur  forinotiS  1.'|9.  Dc^oonragés  par  les 
embarras  que  M.  de  Laval  leur  suscite,  Ils  se  doterininont  h 
dissoudio  la  Compagnie,  ol  sulistitiionl  h  sa  place  le  st^nii- 
nairc  de  Saiiil-Sulpico,  171 ,  L  ii,  ^51  ,  .'{2. 

MORKAL',  Voyo/.  Mrksoi.k.s  (do). 

MoRiN  (Mario),  sctnir  do  Saint-.iose|)li,  ol  autour  des  Annales 
des  hi>s[)italii'ri's  de  \'illt')nari<' ;  sa  vocation;  elle  entn'  .'i 
rilôtol-Dioii,  t.  I,  '_>l()-218.  I,ongiies  et  cruelles  lenlations 
contre  sa  vocation,  219,  220.  M.  de  Laval,  après  s\Mro  d'a- 
bord opposf^  l\  sa  réception,  221,  lui  porinol  enfin  d'einbras- 
sor  l'inslitul  de  Sainl-.Iosopb,  2.'i;{,  2'i'i.  Kilo  l'ail  do  nouveau 
son  noviciat  et  prononce  dos  vieux  s(dennols,  t.  ii ,  18,  10. 
Elle  préside  i'i  la  reconstruction  do  riIntol-Diou,  95.  On  la 
clioisil  pour  suiiérioiiro,  et  onsiiile  pour  dépositaire,  l.'JG. 

MoRvii.LE  (do)  ;  son  zMe  .'i  secourir  l'Ilôtel-Diou  ajjrés  l'in- 
cendie de  Ifii):'»,  t.  II ,  112. 

Moi'LiER  :  son  dévouoinonl  pendant  le  premier  incendie  do 
niôlel-Dieu,  [.  M,  IKJ. 

MovKN  (M'""),  sont  ommenées  prisonnières  |)ar  les  Iroquois, 
L  1,210.  L'une  d'elles  entre  au  noviciat  des  su-urs  de  Saiiil- 
.losepli  à  Villomarie,  en  sort  peu  après,  ol  épouse  M.  Dii- 
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giir,  2I0-'21'|.  Sa  scriir  t'poiisc   M.  Laiiiln'il   C.lossi',   'il.'j. 
Mn.i.ovs  m:  i..\  itoiiut:  (Ma(l*'lciiit>),  pass*>  (|ii)'lqut>  Irtiips  an 

noviciat  dos  scrurs  de  Saint -Juscpli  à  Villoniaric,  'Jll.  Kllu 

sVtal)lil  dans  le  niond**,  2i;{. 
MissEAix  (di*)»  H<)iiV)'rn<'iir  di'  Monln-al  ptMidaid  \o  voyage 

do  .M.  de  Maisonnouvo  on  i''ranco,  l.  i,  08. 

N 

Nativitiî  (la  in^ro  do  la).  Voyo/  Hoi'ili.k. 

N.vvKTiKn,  pnMio  do  Sainl-Snlpico,  auniôin'or  dos  panvros  do 
l'ilùtoi-Diou  ;  son  dovoiioinonl  pondant  uni'  t'pidt'niio,  I.  ii, 
2;5I. 

NonMANT,  supôrionr  du  sôniinairo  ot  i\o  l'iIôlol-Diou  do  Villo- 
niaiic,  t.  II,  'JiU  ,  (kioiniino  les  sd'Uis  do  Sainl-.)os(>|»ii  à  no 
pas  lonvoyor  lo.-*  inalados  pondant  loiir  sojour  à  i'llô|»ital- 
CiOnoral,  t.  ii,  luô.  Son  /.(Mo  pour  le  lotahlissoinont  de  l'Ilo- 
lol-Diou,  '200,  201,  20:).  Il  l'ail  ontoiiior  d'uno  clôture  de 
pioux  le  inonastère  dos  filles  de  Saint-Josoph ,  208.  Son  M- 
vouoinontà  los  assister  pondant  uuo  cruollo  ("pidi'inio,  2:5!. 
Il  l'oparo.  au  nioyou  do  notes  l'ouinlos  par  los  lillcs  iW  Saint- 
.losopli,  la  |torlo  do  leurs  archives  consunu'os  dans  un  incen- 
die, 2  2'i. 

NoTRE-pAMK-DES-AnDiLLiF.ns  ;  M""  Mauco  y  lait  un  pMeri- 
iiago,  t.  I,  loi.  M.  de  La  DauvorsK're  y  est  repris  de  toutes 
S(>s  maladies,  dont  il  avait éli^miraculousoinent  délivré,  10(5. 

^o■rnK-l>AMK-I)^;-^.()^-SK(;()l'Ils;  los  filles  de  Sainl-.losoph  s'y 
rondonl  on  pèloiinajie  après  le  promier  inctndio  de  rilôlol- 
Diou  pour  implorer  le  secours  do  la  très-sainte  Vierge, 
l.  II,  M/i.  Kilos  y  vont  de  nouveau  lui  rendre  grâces  avant 
de  rentrer  dans  leur  maison,  13/i.  On  y  enterre  les  filles  de 
Saint-Joseph  victimes  do  lour  charité  envers  les  pestiférés, 
235.  On  110  permet  pas  h  leurs  sœurs  de  transporter  leurs 
restes  ù  niôtol-Diou,  2/i'i. 

NoTnE-DAMK  DE  l'Aïus;  la  Sainto-l'"amiIle  y  apparaît  h  M.  do  La 
Dauvorsioro,  t.  i,  wviii.  Los  associés  do  Montréal  s'y  réu- 
nissent pour  donner  à  la  très-saiulo  Vierge  le  domaine  de 
cette  île,  33.  M""  d' Aillohoust  y  est  miraculouseinent  gué- 
rie ,  Uti. 


,.\v. 


LXVIII 


TAliLL  ALHIAltETIQUE 


ji 


OLiKn  ,  fondatoiir  du  soniinairo  do  Sainl-Siilpiro;  sa  rcnronlio 
avec  M.  do  La  DauvorsiiTo,  t.  i,  x.\i\-xxxi.  Il  foniio  la 
Coiiipagnio  do  Moniroal,  xwii.  Sos  communications  intimos 
avec  M'"  Manco,  53.  Sa  iiaiilo  eslimo  |)oiir  ollo,  8'2.  Il  on- 
gagc  M.  do  Brolonviiliors  cl  ses  frères  î\  se  déclarer  fonda- 
Ictirs  do  la  maison  do  Sainl-Josopii  à  la  Flèclio,  58.  Il  en- 
voie quatre  prêtres  do  Saiiil-Sulpico  à  Villomario  ;  sa  mort, 
87.  (iuérisons  UMiaculousos  obtenues  par  son  intercession  : 
M'"  Mance ,  108  et  suiv.;  sœur  Dul'resne,  l.  ii,  321-330. 

I' 

Pace  de  S.viM-rnAxçois  (Le),  sœur  de  Sainl-Josepli  à  Ville- 
marié;  sa  mort,  t.  ii,  '257. 

PAiEEKin  (Le),  liospitalioie  à  Villomario  .t.  ii,  278;  par  son 
zèle  et  son  industrie  fait  subsister  la  conununaulé  de  Sainl- 
Josepli  ruini'o  par  la  liovolution  française,  279-285.  Llue 
supérieure,  elle  amé'iore  la  i)rocure  des  |)auvres,  .'510.  Ses 
belles  qualités  et  sos  vertus,  311,  312.  FIL-  met  en  ordio 
les  papiers  concernant  les  rentes ([ue  rilôtol-Dieu  avait  sur 
la  France,  313. 

i'AscAUD,  citoyen  do  Villon)arie:  son  zèle  à  secourir  rilôlol- 
Dieu  après  rincendie  de  1695,  t.  ii,  112. 

l'EiGxÉ,  prôtro  de  Sainl-Sulpice,  supérieur  de  riIôtolDieu  , 
et  confesseur  des  filles  do  Saint-Joseph,  t.  ii,  2G8. 

l'Ei/rr.iE  (M""'  do  La),  fondatrice  des  L'rsulinos  à  (jni'boc,  les 
y  conduit  ollo-mèmo,  t.  i,  /i.  Son  estime  pour  M'""  Mance, 
et  sa  générositi'  on\ors  les  colons  envoyés  à  Montréal,  20, 
27.  Files  les  accompagne  à  Montréal,  30.  Ses  directeurs 
l'obligont  d(>  revenir  à  Québec,  -'j3. 

PÉROT,  prôtro  de  Saint-Sulpico,  t.  i,  220, et  cure  do  Villoma- 
ric ,  2'i9,  sollicite  pour  les  lillos  do  Saint  .losopli  des  lettres 
patentes  du  roi,  2G9. 

Petit  (.lac(iuos  ,  domestique  à  rihMol-Diou,  ommoué  captif 
par  les  Iroquois,  t.  i,  202. 

Petit,  citoyen  de  Villomario,  vient  au  secours  de  rilôlel- 
Dieu  ruine  par  un  incendie,  t.  ii,  11:2. 

Pev.namo.n  (le  docteur),  épouse  la  mère  de  M'""  Allen,  t.  ii,  29'i. 
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.M.  cl  M""'  Poynamon  s'opposent  crahord  à  son  ontréc  en  n 
ligion,  297,  puis  tluiinenl  leur  conscnlenient,  ;jOO,  301. 


M"*  Mu!!( 


nciul 


i'tZARD  DE  LA  lOLCIlE,  epOUSC 

(le  Saint-Joseph  à  \  ilieniarie,  t.  i ,  'ilM. 

PiCAnD  (!a  sœur  Le),  pienil  l'habit  des  sœurs  de  Sainl-Josepli, 
t.  II,  123.  Sa  mort,  22!). 

I>ii.()\  (la  Mit^re)  ;  M.  tle  F,a  Dauveisière  lui  refuse  la  permission 
d'aller  à  Villemaiie,  à  cause  de  son  opposition  contre  les 
vœux  solennels,  t.  i,  131. 

1>OLO,  sœur  domestique  de  Saint-Joseph,  envoyée  à  Villemarie 
avec  les  trois  premières  l'ondatrices  de  l'ilotel  -  Dieu, 
t.  1,  13.'i. 

Po-ViBniANT  (de),  évè(|ue  de  Ouébec  ;  son  zèle  pour  l'agran- 
dissement tle  l'ilùtel-Dieu  de  Mllemarie,  t.  ii,  255,250.  Sa 
mort,  2G(). 

PoTTiKn ,  négociant  de  \  illemarie  ;  son  zèle  à  secourir  rilôlcl- 
Dieu  après  le  premier  incendie,  t.  ii,  12i>.  Il  préside  à  la 
reconstruction  du  bâtiment  des  religieuses,  130,  131. 

PoiLET,  capitaine  du  vaisseau  sur  lequel  les  sœurs  du  llonce- 
ray  et  ISabonneau  passent  en  Canada,  t.  ii ,  1 1. 

Prévilli:,  lille  de  Sainl-Jusepli ,  contribue  activement  à  la 
reconstruction  de  l'Ilùtcl-t^ieu,  l.  ii,  :205.  Sa  mort,  229. 

PniAT,  su|)érieur  du  séminaire  cl  de  l'Ilùtel-Dieu  de  Villema- 
rie, t.  Il ,  196. 

Piii.NCE,  coadjuleur  de  Villemarie,  atteste  canoniquemenl  la 
guerison  miraculeuse  de  la  sœur  Dufresne  par  les  mérites 
de  M.  Olier,  t.  ii,  329. 

Providence  (maison  de  la);  après  rincendie  de  1095,  les 
malades  de  l' Hôtel-Dieu  y  sont  transportés  et  soignés  par 
les  filles  de  Su nl-Josepli,  t.  ii,  118-120. 

Pl'izeai:  (de)  ;  sa  générosité  envers  M.  de  Maisonneuve  et  ses 
compagnons,  t.  i,  28,  29.  il  entre  dans  la  Compagnie  de 
Montréal,;!  kupielle  il  cède  le;  grands  biens  qu'il  i)Os»ede  en 
Canada,  ihid.  il  accomiiagne  M.  de  Maisonneu\e  à  Mont- 
réal, 30.  Ses  inlirmilés  l'obligent  de  repasser  en  l-ïaiice ,  /i3. 


Québec  ;  M.  de  Maisonneuve  el  les  premiers  colons  de  .Mont- 


.il! 


1    I 


, 


I, 


! 


I .( 


i)\ 


il'     ' 


LXX 


TAULE   Al.l'IlAriLTK.ii  K 


léal  y  passent  l'Iiivcr,  l.  i ,  '2G-yo.  Les  premières  filles  Ar 
Saiiil-.losepli  envoyées  a  \  ilieiiiarit!  airivenl  à  Ouéljec,  l'iV. 
tpreiives  cl  contradictions  (|irelies  onl  à  y  soulfrir,  151-157. 
Le  scjonr  qu'y  l'ail  M'"'  Mancc  après  sa  guérison  y  accii'- 
dite  le  respect  et  la  confiance  envers  \\.  Olier,  16 1.  M.  di; 
Laval  et  M""-'  (r.\illel»oiist  y  propagent  la  confrérie  de  la 
Saintc-i-'aniille  ,  'i.'iO.  M""  (le  Cliainpigny  y  fait  une  quèle  en 
faveur  de  l'Ilùtel-hieu  dt  Villeniarie,  t.  ii.  1128. 
Qi'KNKT  (Cléniencc) ,  fille  de  Saint-Joseph  à  \  illcniaiie,  nom- 
mée par  M.  de  Sainl-Vallicr  économe  de  la  connnunauté, 
t.  II,  120/|.  .Saniort,'.>ô;i. 

Ls  (de),  prêtre  de  Saint-Sulpice, 


Ou 


des 


et 


associes  i 

principaux  soutiens  de  la  Compagnie  de  Montréal,  t.  ii,  'ôl. 
Il  est  proposé  pour  être  évêque  en  Canada,  t.  i,  l'25.  \L  Olier 
l'envoie  h  Villeniarie,  87.  Il  essaie  inutilement  par  divers 
moyens  d'établir  à  rilôlel-|)i(Hi  de  Villeniarie  les  hospita- 
lières de  Onéhec  .  90-lH».  M.  de  Laval  le  l'ait  expulser  du  Ca- 
nada, 171.  Il  revient  .'i  Villeniarie  et  reprend  la  conduite  du 
séminaire,  1268.  Il  fonde  une  place  de  religieuse  dans  l'hôpi- 
laldeOuébec,  2/i8. 

w 


Ragois  (MM.  Le),  frères  de  M.  de  Brelonvilliers,  et  fondateurs 
avec  lui  de  la  magnilique  maison  de  .Saint-Joseph  à  la  Flèche, 
t.  I.  58. 

llAGUEN'EAU  (le  P.),  de  la  Compagnie  de  Jésus,  auteur  d'une 
Hrlatitiii  (le  la  .\uaveUe-Fniniv ,  t.  i,  6^-65. 

Raisin  (Marie),  passe  en  Canada  avec  la  sœur  lîourgeoys; 
elle  est  attaquée  de  la  peste  pendant  la  traversée,  t.  i,  L'jG. 
l':lle  entre  d'ahord  chez  I  Lisulines  de  (,)uébec,  et  va  en- 
suite rejoindre  ses  premières  compagnes  à  Villeniarie,  12'j8. 
Elle  assiste  à  la  profession  de  la  sœur  Morin ,  hospitalière 
de  Saint -Joseph  ,  12 'i^. 

Hamezav  (de),  gouverneur  de  Montréal;  ses  trois  filles 
o'ofi'rent  aux  filles  de  Sainl-Joseph  pour  soigner  avec  elles 
les  pestiférés  de  filotel-  Dieu  ;  elles  ne  peuvent  en  obtenir 
la  permission,  t.  ii,  23/j,  23Î}. 

ItAi'i.N  (le  I'.).  hécolki,  coniiriue  M'"  Mancedans  .son  dessein 
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iraller  en  Canada  ;  il  la  l'ail  coiinaîliv  i'i  M""  do  Hulli'tn,  I.  1, 
10.  Celle-ci  oblige  W"  Mance  de  ne  hii  éeiire  que  sous 
l'adresse  du  P.  Hapin,  13.  Mort  di  «"e  religieux,  v^l. 

lîÉMV  ,  prêtre  de  .Sainl-Sulpioe  ,  rélablil  à  Villeniarie  la  con- 
frérie de  la  Sainte -Kaniille  ,  I.  i ,  'i/»2.  Ses  succès  dans  l'ad- 
ministralion  du  lenipord  de  riInlel-Dieu,  t.  n,/jO,  .'i7. 
Il  (  jnlinue  d"aidei  les  religieuses  (|ui  lui  succèdent  dans 
cette  administration  ,  50.  il  est  nommé  supérieur  et  confes- 
seur de  rilôlel-lMeu,  82. 

jiE.NALi)  (Cieneviéve),  lille  de  Saint- Joscpii  à  Villeniarie;  sa 


modestie  extraordinaire,  t.  i:,  12,  13. 


de  la 


UiXTY  (le  baron  de),  premier  associé  et  directeur 
Compagnie  de  Montréal;  ses  lumières  surnaturelles  sur 
cette  œuvre,  t.  1,  xxxii.  Il  sort  de  la  Compagnie,  55.  Dieu 
lui  fait  connaître  la  future  guérison  de  M.  de  l.a  Dauver- 
siére,  attaqué  d'une  maladie  mortelle,  57. 

iioBKRT,  prêtre  de  Saint- Sulpice ,  confesseur  et  chapelain 
de  niôtel-DiiMi,  I.  ii,  276. 

IlOLix  (Basile' ,  serviteur  de  rilôlel-I>ieu,  tué  par  les  iro- 
quois,  t.  il ,  262, 

no.Nc.EUAV  (  du  ) .  sœur  de  SainI -Joseph  à  Laval,  est  envoyée 
à  Villeniarie  pour  y  établir  les  vœux  solennels,  t.  ii,  6.  Les 
obstacles  que  son  départ  éprouve  du  côté  de  son  p^re  et 
de  l'évéque  du  Mans  sont  levés  par  l'autorité  de  la  reine , 
6-8.  Établie  supérieure,  elle  admet  les  hospitalières  de 
Villeniarie  à  la  profession  des  vœux  solennels,  18, 19.  Klk 
est  rappelée  en  France  ;  sa  douleur  à  celle  nouve!l(> .  19-21. 

HoQiK,  prêtre  de  Saint-Sulpice ,  t.  ii ,  288,  ;290  ,  bénit  le 
bâtiment  des  pauvres  de  riiôtel-Dieu ,  et  la  première  pierre 
du  monastèr'^  des  religieuses,  319. 

IlOLssEAL-  (  Marie) ,  consultée  par  M'"  Mance  sur  sa  vocation , 
l'assure  que  Dikl  l'appelle  ci  Canada;  son  admiration  pour 
celle  sainte  iille,  i.  i,  15,  16. 

HOLX,  prêtre  de  Sainl -Sulpice,  .,upérieur  de  rilùtel-Dieu, 
t.  II ,  287,  et  confesseur  des  lilles  de  S:iint- Joseph  ,  328. 

UovKR  (Le).  Voyez  Bois'Aillé  (de),  Dalvf.bsikue  (de  La). 

UovK.R  (Jeanne  Le),  fille  de  M.  de  La  Dauversière,  et  une  des 
premières  religieuses  de  Sainl-Joseph,  t.  i,  ^8. 


Il 


■  I    1 


LXMI 


T.AItl.E  ALniAIlÉTIOll'; 


r.UEii,  (Claiulo  (le),  ('vôquo  d'Aiiyers ,  permet  à  M.  de  La 
Dauvorsière  d'éiigor  à  la  Flèolie  une  (église  de  Sainl-Jos('j)li , 
I.  I,  xi\,  cl  d'y  étaldir  iiiic  conrrérie  en  riionnoii'  <l('  oc 
grand  saint,  \\.  Il  appnMivc  les  ronslilulions  du  nouvel 
inslilul  de  Niint-.l(ise|)li,  x\v  ,  _'i7. 


t 

1 


SAii.t.1  (de)  .  juge  de  \  illeniarie  ;  témoignage  l'uvorable  qu'il 
rend  au\  lilles  de  Saint -Josepli ,  t.  l,   12()!), 

Sai.nt- \.M)iu;  (d.-),  iirotég"  .onlre  le  peuple  de  la  Flèclie 
les  luispitalières  parlant  lunir  Villemarie;  il  part  avec  sa 
l'emme  pour  le  Canada,  I    i .   ]/io. 

SAi.\T-(JKnMAi.N ,  citoyen  e  Villemarie  ;  son  zèle  à  secourir 
rilôlel-Dieu  ruiné  p;i    le  premier  incendie  ,  t.  ii,  ll'_>. 

Sal\t-.Ii;an  (  le  fort  )  ;  les  malades  et  blessés  de  ce  poste  sont 
transportés  à  l'Ilôtel-nieu  de  Villemarie  ,  t.  i,  2G7. 

SAi.\T-.losi:i'n  (coidreiie  de),  eiigée  à  la  Kleolie  par  le 
zèle  de  M.  de  l.a  Dauversière,  l.  i,  xx. 

Saixt-Joski'ii  (hospitalières  de) ,  connues  sous  le  nom  d'Ilos- 
jiiltdiert's  (k  la  l-liula-;  M.  de  La  Dauversière  et  M""-'  de  La 
l'Vrre  ddimenl  naissance  à  cet  institut,  t.  i,  wi-xx.  Il  est 
destim''  à  honorer  saint  Joseph  comme  guide  et  gouverneur 
de  JÉsLs  pauvre,  xiii ,  et  à  répandre  dans  le  Canada  l'esprit 
et  les  veitusde  ce  grand  saint ,  Z|9,  179.  L'évèque  d'Angers 
approuve  les  constitutions,  xxv  .  et  érige  canoniquemenl 
cet  institut,  i'i7.  Céiémonies  employées  daii>  ("admission 
des  rdlesdeSaint-J(  seph,  hS.  Kornmie  d'engagement  qu'on 
l'ail  prononcer  et  signer  à  celles  qui  sont  envoyées  en  mis- 
sion,   i;{(),   i;J7.   Klles  n'accejdeni   la  conduite   d'aucun 


liôpital 


sans 


li7 ,  88.  iulincati 


s  engager  à  y  vivjc  de  leurs  propres  reven 


us , 
ication  que  répand  l'i-'siitut  de  Saint-Joseph; 
ses  ra])ides  progrès,  .'|8 ,  'lU,  .58.  ^'  d(>  La  Dauversière 
et  la  mère  de  La  Ferre  désiren.  r  f<  nment  y  établir  les 
vœux  solennels  :  plusieurs  membres  de  i'institut  s'y  oppo- 
sent,  12^,  j;jl.  La  Compagnie  de  Montréal  assuie  aux 
fdles  de  Saint-Joseph  la  diicciion  de  l'Hôtel -Dieu  de  Ville- 
marie, 83,  8.'i,  15/|.  guatre  d'entre  «'lies  y  sont  envoyées, 
130,  1/iO.  Kilos  en  pixnnent  possession,  IGO.  Décadence 
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d"  la  maison  de  la  Floche ,  1.  ii ,  '2.  Le  pajie  érige  rinstilul 
(le  Sainl-Joçcpli  en  rdi^'ion  l'aisaiil  des  v((mi.<  solennels,  ;5. 
Lis  vaujx  s''i' iMX'ls  iîi'iddiiils  à  V  illeniarie ,  18,  li>.  lies 
liospilalières  .;.  .  ill.-iuarie  onl  beaucoup  h  soullrir,  1"  des 
t,|)|i()siti(tiis  do.  M.  de  Laval;  voyez  Laval  (de);  2"  des  al- 
|;i(]iies  des  Iroquois,  1.  i,  '_>ôG  ;  'ô"  de  la  dist  lie  de  ïujels, 
•J0!>  et  suiv.  ;  /i"  de  deux  lieiid)lements  de  lerre,  '2'22  et 
siiiv.,  l.  II,  213;  5"  de  Irois  ou  (jualre  incendies,  97, 
107,  17o,  181  ,  219,  224,  289.  Elles  sont  sur  le  point 
de  repasser  en  l''rance  après  la  cession  thi  Canada  aux 
Anglais ,  200. 

Saint -.)osi:i'ii  (S(eur),  liospilalièrc  à  Villemarie,  préside  i\ 
la  reconslruclion  de  rilùtel-Dieu  après  le  second  incendie, 
L  II ,  191 ,  201.  M.  de  Saiiil-\  allier  lui  oie  son  oflice  d'éco- 
nome ,  el  le  lui  rend  peu  après ,  20i. 

Saint-.Ilkk  (le  I'.  de)  ,  directeur  de  M'"-"  Mance  à  Paris, 
approuve  son  tlessein  de  passer  en  Canada  ,  l.  1  ,  8.  Lui 
porinel  iPenlrer  dans  la  Compatrnie  de  Montréal,  21. 

SAiNT-Louis  (  le  l'orl),  élevi'  poui'  la  défense  de  \ illeniarie, 
L  1, 159.  F,es  malades  el  blessés  de  ce  poste  sont  transpor- 
tés à  niôtel-Dieu,  207. 

Saint-Omku,  son  dévouement  hirs  du  premier  incendie  de 
riiolel-Dieu  .   t.  ii ,  110. 

Saim-I'al'l  (la  mère  de),  liospilalièie  de  nuébec  envoyée 
à  riIôtel-Dieii  de  Villeinarie,  t.  i,  95.  Ilappeléc  à  (Juébec 
par  M.  de  Laval ,  157. 

Saint- l'iEHRE  (s(pur),  hospitalière  à  Villeinarie;  son  zèle 
inratigablt;  pour  lo  rétablissement  du  bâtiment  des  reli- 
gieuses, Lu,  200. 

SALNT-SAr,RK.Mi;.NT  (le  'J'i'ès- ) ,  cxposc  à  Monliéal  le  jour  de 
Tarrivée  des  premiers  c()lons,  t.  i ,  31.  Itepose  dans  l'église 
de  rilôtel-Dieu  aussilôl  qu'elle  est  terminée,  ^3.  Sa  pré- 
sence détourne  l'incendie  qui  menace  de  dévorer  Ville- 
marié ,  t.  Il,  100.  Dans  un  autre  incendie,  la  justice  de 
DiKU  permet  que  sa  présence  ne  lasse  qu'activer  la  \iolence 
des  tlammes  ,179. 

Saint-Sauveur  (de) .  chapelain  des  hospitalières  de  Québec, 
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vn  clieirlit'i'  i\  l'Ilôl*  1-hifMi  df  \  illciiiaric  Ifs  sfiMiis  de  lu 
>a(ivil('' cl  (le  Sailli -r.iiil ,  t.  i,  l.')7. 

Saint-Sl'i.I'Ic.e  (le  s(*miiia'io  (Ip )  ;  il  ost  sul)stilii«^  à  Ions  ji^ 
droits  ol  cliarf-'i's  «le  la  ('.(»mpa;:iiio  de  Montroai ,  I.  ii,  .';i. 
Il  est  injusleiiicnl  dcpouillt'  di'  la  juslicc  de  Tilc  cl  du  dniii 
d'en  noiiinior  !•'  ginivcnit'iir.  .'}'J.  Ti'acassciics  susciirt's 
ronlro  lui  |)()iir  IVtljJijîr'r  <i  rciidi'c  a  rilôlcI-Diou  los  'i'J.flOo 
livres  de  sa  fondalion,  et  h  n'|ireii(lie  le  iiel'  de  Nazareth. 
33 -/|0.  Il  ne  veut  point  se  ciiarycr  de  radniinistratioii 
U'ni|)orelie  de  rilôtel-Dieu,  /i7-/i«».  Los  pr<Mros  de  Sainl- 
Sulpice  se  chargonl .  par  |)ure  cliarlté.  de  la  eunduite  spi- 
rituelle des  reli|t,'ieuses  ol  des  pauvres,  276. 

Saim'-\  AI.LIKR  (de) ,  évè(|ue  de  (Québec;  l.  ii,  86;  deseiip- 
lion  qu'il  lait  du  dénùnient  de  rilôlel-Dieu  de  Villeniarie  . 
lors  de  sa  première  visite  episropale  ,  (J'i.  Il  détermine  lis 
nilos  de  Sainl-.losepli  à  le  reconstruire,  02  ,  et  vient  à  Ifiii 
aide,  9/i-96.  .Nouveaux  secours  (|u'il  leur  procure  après 
le  premier  incendie  ,  136,  171.  Il  ne  poursuit  pas  Pairairt' 
du  Iiel'  de  Nazareth,  commenc'ée  par  M.  de  l^aval  contre  If 
séminaire  de  Saint -Sulpice  ,  /jO.  Il  s'oppose  ù  ce  qu'on 
lasse  sortir  les  l'rèies  Cliaron  de  niôpilal-dénéral ,  pour 
y  établii'  les  filles  de  Sainl-.losepii ,  ISô.  H  i)resse  vivr- 
luenl  ces  dcrnièies  de  r(d)àlir  leur  maison  et  de  (luiltei 
rilôpitai-Cènéral,  203,  20'i. 

SAhNTK  (las(i'urde),  lille  de  Saint -Joseph  à  Villeniarif. 
I.  Il,  GO. 

S.wMK-A.NNK  (  le  forl  )  ;  la  frarniion  est  attaquée  li'une  af- 
freuse épidémie,  l,  i.  266.  M.  Dollier  de  Casson  se  dé- 
voue au  soin  des  malad.'s  ,  ibiil. 

Saintk -I'"amii.lk  (  la) ,  doil,  dans  les  desseins  de  Dilu,  èlic 
particulièrement  honorée  à  \  illemarie  ,  t.  i ,  xiv.  Klle  ap- 
paraît à  M.  de  l,a  Dauversière ,  xxvni,   \\i\. 

Sainti>I'"\mii,i.i;  (confrérie  de  la  ),  destinée  ti  réformer  les 
l'aniilles  chrétiennes  biir  le  modèle  de  la  Sainte- l'amille, 
l.  I  ,  232,  2'il.  Sa  naissance  à  Villeniarie,  230  et  sui\. 
Ln  des  confrères  est  di-livri'  miraculeuseinent  tles  mains 
des  sauvages,  23/1-239.  M.  de  l.aval  propage  avec  ardeur 
i.i  Copliérie  h  (.)uéhec .   et  en  approuve  les  règlements. 
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'i'iO  ,  'J'|1.   RlK'  se  n-panil  dans  le  Canada  cl  parmi  lo» 
missions  sativiigos ,  'J'i'-*. 
S\iNTK-llû.i;M:  (  Man-'iii'i'ilc  l'I  iMancdisf  de  )  ,   liMir  cnliV-c 
au  noviciat  do  Sainl-.losopli  à  Villcniarie,  l.  ii,   l(»l.  L'une 
(relies  est  atla(|U('('  iVv'y:  .v,ii^ui'  ol  ciuclli'  i'ifiindlo,  '2^i- 

SMMK-MAïuiLi'Rrrr,  (anmûnfiii'  de)  à  la  l''l^clie  ;  dénùment 
de  cet  liôjiilai ,  I.  I,  wii.  M.  de  |,a  Dauversi^rG  et  son 
l'rèrc  en  i'étal>lissenl  la  clia|)elle  sous  li'  titre  de  Saint- 
Joseph,  wiii.  \i\.  I,"iiôpilal ,  rebâti  et  aiiiandi ,  devient 
le  JKTceau  de  l'insUlul  de  Saint-.losepli,  x\n~\xiv. 

Sahau  (Louise),  sœur  converse  à  l'iiùtel-nieij  de  Viilemarie; 
sa  nioil .  I.  II ,  t>r)'J. 

Sallmkh   (Le),  curi' de  Viljemaiie,  I.  ii  .    '297. 

SKdiENOT  (lie).  ciM'é  (le  la  l'ointe-aux-Tremltles  ,  accepte, 
d'aijiès  ravis  de  M.  Tronson  ,  la  l'onclion  de  directeur  des 
hospitalières  de  riiôtel- Dieu  :  l)ii;i  henil  les  eikirts  de  son 
/èle .  t.  M,  83-85.    Il  est  remplace  [)ar  M.  (".aille,  L'j3. 

SK(ii  iKi!  (Louis),  uHMuhre  (le  la  ('.ompai;in"e  de  Montréal, 
t.  1  ,  ô'i ,  en  est  noMunt*  sociétaire  ,  5."). 

Sii.vKR  (  Adi'laïde  ) .  pioteslante  aniilaise  ,  se  conveilit ,  t.  ii , 
165.  Embrasse  '"institut  do  Saint-.loseph  à  Viilemarie,  (///(/. 
Iioluse  de  retourner  dans  sa  laiiiille.  IGG.  Son  zèle  pour  la 
conversion  de  ses  compatriotes.  IG7. 

SoiAKT.  prêtre  do  Sainl-Sulpice  ,  envoyé  à  Villomaiic  par 
M.  Olior,  t.  1  .  87,  oncouraj-'o  les  tilles  do  Saint-Josepli 
a  rester  a  Viilemarie  ,  mali^ro  la  perte  de  leur  londalion , 
17i.  Services  sii^nalés  <ju"il  leur  rend  .  1U'J,L>U0.  Il  essaie 
de  fléchir  les  oppositions  de  \l.  do  Laval  contre  elles  ,  215  , 
'J'Jl,  Il  procure  à  M"''  (iauclier  et  à  la  sœur  Denis  les 
moyens  d'entrer  cbez  les  lillos  de  Saint-.loseph  ,  *J1'2 ,  '2:!i7- 
'J/»9.  Il  l'onde  à  l'iblitol-Dieu  do  \  illemarie  une  place  de 
relifiieuse  en  laveur  do  ses  nièces  ou  parentes,  t.  n,  70. 
Il  remplit  longtemps  l(>s  l'onclions  do  supérieur  et  de  con- 
lésseur  de  ril(Jlel-Diou  ,  '251,  t.  ii ,  70,  8'2.  il  sollicite 
en  sa  l'avoiu' dos  lettres  patentes  du  roi ,  t.  i ,  '209.  Deux 
lois  il  conduit  de  (^)uébec  à  \  illemarie  des  filles  de  Saint- 
Joso|di  envoyées  de  r'r.utce.   I.  ii,   15.  57.  Son  /ele  poiu' 
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rc't.'ililissi'iiicnl  (II'  la  coiiIrL'iit'  ik'  la  Saiiilc-I'ainillc  ,  duiil 

il  csl  un  (les  itrciiiiors  associi's,  l.  i ,  '2.'{'i  ,  'iiJu. 
Su  Kl  11  (l'it'iic  1,1'),   \)iv[\v.  (Il'  Saiiil-Sulpicc,    (loniic   'J,00() 

livres  aux    liospitalii^'ics  do    \  illcinaiit!     iioiii'   les  aider  a 

lélablir  leur  église,   l.  il,  '-'V.) ,  '-'ÔO. 
Sv>i  (  le  docteur)  ,  iiK'deciii  de  rilùlel-lticu  de  \  illemaiie  ; 

sa  conversion  à  la  l'oicallioli(iiie  ;  sa  mort ,  t.  ii ,  oOi") ,  ;50(i. 

r 

Talon,  intendant  du  Canada;  son  (^stinie  envers  les  liospi- 
lalièresde  Nilleinarie,  t.  i,  '2U8.  Il  travaille'  à  leur  ohleiiir 
des  lettres  |)ateiites  du  lui,  ilild.  Il  oH're  à  la  sœur  du 
lloiiceray  et  à  ses  coiiij)agnes  de  les  l'aire  passer  avec  lui 
sur  un  vaisseau  du  roi,  t.  ii,  l'J,  Il  l'aillil  périr  dans  un 
iiaul'raye  ,   1^. 

Tenuiik  (  Le  )  ,  un(>  des  premières  hospitalières  de  Saint-Jo- 
seph a  la  l'"lèclie  ,1.1,  iiH. 

Tksseueau  ,  sou  dévouement  pendant  le  premier  incendie 
de  rilt)tel-Dieu  ,  t.  ii  ,  lUi. 

'l'iiAvi-M/r ,  piètre  de  Saint-Sulpice ,  préserve  ril()tel-i)ieu 
de  rincendie  (jui  consume  le  clocher,  t.  ii,  '291,  '21)2. 
Assiste  la  mère  de  Céloron  à  la  mort,  308.  S'emploie  avec 
un  zèle  inl'atiyable  au  recouvrement  des  rentes  de  Tllijtel- 
Dieu ,  ol3-;5JG.  Heureux  succès  de  ses  ellbrts,  817. 
Ileconnaissance  des  hospitalières  à  son  égard,  iJl'J-o'Jl. 

'l'OLc.iiE  (de  La);  secours  (lu'il  ollre  à  rilôtel-Dieu  après 
rincendie  de  1G95  ,  t.  ii ,  110,  112.  Il  s'intéresse  en  la- 
veur de  cette  maison  auprès  du  gouverneur  et  de  rinlen- 
daiil  du  Canada,  120.  Il  travaille  à  réparer  le  bàlimeiil 
destiné  aux  malades ,  loO. 

Tc.KMBLEMEMS  DE  TEHRE.  l'iemier  tieinhlemonl  de  terre  en 
1003,  L  I,  222-229.  Second  trembleiiieiit  de  terre  en 
1732  ;  dommages  qu'il  l'ail  soull'rir  à  l'Ih'jtel-Dieu  de  \  ille- 
marie,   t.  ii,  213-217. 

Tnois-liiviKUEs.  Le  gouverneur  et  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens sont  'liés  i)ar  les  sauvages  .  I.  i ,  77.  i/année 
suivante,  iis  attacjurnl  de  nouveau  ce  poste,  ibid. 

TiiOASûA,  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  approuve 
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la  suppression  tie  la  Cont;i(''galioM  do  la  Irès-sainte  Vierge 
a  \  illeinaiio,  I.  i,  'Ihô.  Il  n^sisle  avec  t'orinelO  aux  inslanoos 
(lo  M.  do  l.aval  daus  raU'aliv  du  liof  dr  .Na/.aielii,  l.  ii , 
3/1-3!'.  Il  doclai'o  de  iiou\oau  (|Uo  lo  souiiuairo  do  Saiul- 
Sulpice  roulio  aux  lilles  iU\  Sainl-.losopli  l'adiuiuistialiou 
du  leuiporel  tN;  rilùlol-Dieu,  /i'J.  Il  ponucl  h  .M.  Kémy  de 
les  aider  dans  celle  adniinislialion,  50.  Son  aflecliou  et 
sou  dévouement  poui'  les  lilles  do  Saiut-.losepli,  50-52, 
7/I-7G.  Il  rappelle  (Mi  l'ianoc  MM.  de  l.acoloiiiliière , 
lîailly  et  ("luyotle,  pour  apaisoi'  les  troubles  survtMUis  dans 
los  comuiunauti's  do  Villoniario,  78.  Sur  les  instances  des 
filles  do  Sainl-.losojjli,  il  porniol  (|ue  le  séminaire  continue 
de  les  diriger,  78-81.  Il  It'ur  oiivoio  des  livres  d'ol'lioe 
après  le  premier  incendie  do  rilôtel-Uieu,  117.  Sou  estime 
pour  la  méro  Macé,  155. 
TniTAL'T  (Vinoont),  l'onde  une  grand'mosse  pour  lo  jour  de 
r Assomption  dans  l'église  de  rilôlel-Dieu,  t.  ii,  1G8. 

U 

Urbain  VIII.  Les  associés  do  Monlrôal  lui  adressent  une 
supplique,  t.  i,  33,  3Zi. 

Ursullnks,  établies  à  Québec  parla  générosité  de  M""  de 
La  Peltrie  .t.  i ,  ti,  20;  donnent  plusieurs  l'ois  l'Iiospitalité 
aux  filles  de  Saint-Joseph  envoyées  .'i  \illomario,  152, 
t.  II.  15,  57.  Kilos  se  déclarent  on  leur  laveur  au  milieu 
des  persécutions  qu'elles  ontù  endurer,  t.  i,  17/). 


Vaudreuil  (do),  gouverneur  général  du  Canada  ,  t.  ii.  139. 
Intérêt  qu'il  ténioi;:no  à  l'Ilôlol-Diou  do  \  illcmarie,  18/i. 
Sos  instances  réitérées  on  leur  t'avou!' auprès  do  la  cour,  170, 
189,  192,  209.  Sa  mort,  209. 

ViGNAL,  prêtre  de  Saint-Sulpico ,  part  pour  lo  Canada,  t.  i, 
136.  M.  de  Laval  lui  confie  la  direction  spirituelle  des  pre- 
mières filles  do  Saint-.losoi)li  envoyées  à  Villcmarie,  15(î. 
Il  les  met  en  possession  légale  do  riiôtol-Dieu,  1G0.  Il  est 
cruellement  massacré  par  les  sauvages,  251. 

\  iM-KCEUAiN  (M""  i]o\  procui'r  à  .M"'.Manco  une  entrevue 
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avoc  If  P.  (l(!  Saiiit-.Furo,  I.  i,  8.  M'""  Manco  lui  envoie  une 
copie  il»  |irojel  de  la  Compagnie  de  Monliéal 

Vii.i.KMAiiiE.  Kondalion  de  celle  ville;  ferveur  des  preniiors 
colons,  l.  I,  36,37.  ducrre  cruelle  (m'ils  ont  i\  sonlonir 
contre  les  Iroqiiois,  (»0-(I(j,  M.  de  Maisonneuvu  va  clier- 
clicr  en  Franco  une  recrue  de  nouveaux  colons,  07-80. 
I,e  projet  iri'riyer  h  Villeniarie  un  siéf-'o  épiscdpal  (^clioue, 
l'Jft.  Klat  de  Villeniarie  en  inSD,  lors  de  l'arrivée  des  pre- 
ini(''res  fdles  de  Sainl-.l<i.sepli .  158,  15!).  I.e  séminaire  de 
Sainl-Sulpice  devient  sei{j;nour  de  la  colonie,  t.  ir,  IJ'i. 
DépérissenionI  de  la  l'erveur  primitive ,  175-178.  Les 
deux  tiers  de  la  ville  sont  consumés  par  les  llanmies  avec 
Pllôlel-Dieu,  178-180.  I.a  petite  vérole  ravaf^e  Villenia- 
rie, yi8.  Les  desordres  et  les  scandales  se  multi|dienl, 
'2G0-'JO'J.  Nillemarie  tomhe  entre  les  mains  des  Anglais, 
202. 

ViNKT  (Jean),  l'onde  une  yraiurmesse dans  l'église  de  i'IIôlel- 
hieu,  t.  Il,  1U8. 

Vtœux.  Les  hospitalières  de  Saint-Joseph  ne  font  d'abord  que 
des  vœux  simples ,  t.  i ,  ^7 ,  US.  M.  de  La  Dauversière 
et  la  mère  de  La  Kerre  désirent  faire  établir  dos  vœux 
solennels;  opposition  qu'ils  rencontrent,  rJ/i-131.  Les 
vœux  solennels  sont  établis  par  le  souverain  Ponlil'e,  t.  ii, 
3;  et  introduits  ^  l'ilôtel-Dieu  de  Villeniarie  ,  18,  19. 
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ment  d'aller  invoquer  M.  0-  cnure.  1-28 
lier  sur  son  tombeau         lot;      IV.    Celte    chute   confirme  île 

XVII.  Impressions  de  pràce  ex-  plus  en  plus  la  vérité  du  mi- 
traordinaire  que  Mn^' Mance  racle  opéré  par  .M.  Olier.  i-29 
éiirouve  en  entrant  dans  la  V.  M.  de  La  Dauversière,  avant 
ciiapelle  oii  reposait  le  corps  d'envoyer  des  souirs  poiirVib 
de  M,  Olier.                     108  h'mariè,  l'ait  prier  aliu  de  cou- 
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Iiaitic    If   clidix   (le    1)11,1.   IHII 

\I.   M.  ili'  La  |);mivi'I>I('|v  clnu- 

sit  lis  Mi'iirs  (le  Hii'Soli's,  Ma- 

(■»■■  o[  Maillet.  \'M 

VII.  Dii'.u  l'ait  (•i'S>ri'  r(i|i|insi- 
tioii  lie  roviMinc  d'Aiiucis  an 
ili'jiai  t  (les  Sd'iiis,  et  iciid  sii- 
liitcmci'.t  la  santé  à  M.  de  l,a 
DauviTsiric  imhu'  qu'il  les  ac- 
(•HiiJiia,i:ii('  à  la  Hocliclli'.     \:V, 

VIII.  l.i'H  sinii'.s  (le  HriVolcs . 
Macù  et  Maillet  sViii:a,;:i'iit  à 
ileiiiciirrr  Imiti'  leur  vie  dan-; 
l'iiisldiit  lié  Saint-.losejili.  |:i(l 

IX.  hiueute   du    peuple   de    la 


l''lèclle    iKiUf  elUpèclier  le  di''- 
[lart  de.s  .sieiirs.  l:is 

X.  Les  tille.s  de  S.ailit  -.luseph 
.<('  relldillt  à  la  Knelielle  ,  et 
.■^ejdiv'iieut  ;'i  Ml'"-'  Maiiee.  l 'lO 

XI.  A  la  Udclielle  mi  .s'elVniee 
d'empêcher  les  tilles  de  Saiid- 
,|nseph  de  p.irtir.  lil! 

XII.  I.e  iiiaiti'edii  navire  rot'iise 
de  les  emliai'([aer.  —  Files 
partent  entin.  —  .\1.  de  l.a 
Daiiversiére  leur  l'ait  ses  di  i- 
niers  adieux.  l'iii 

XI II.  Leur  tiavevséi'. — La  conta- 
^innse  met  SUT  le  iiaviic.    l'i'l 
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CHAPLIUK    I. 
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rnufrc  Ip  (irssi'in  t/rs  filles  dr 
Siiiiii  -  Jiisffili  de  s'étahlir  à 
y'illciiiinir. 

1.  l'our(|uoi  la  Compagnie  n'a- 
vait (las  cru  devuir  delV-rer  a 
M.  de  Laval  touchant  le  délai 
dudépartdes  hospitalières.  l'iK 

il.  Arrivée  des  tilles  de  Saiiit- 
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VIII.  M"'-   Mance  fait  achever 
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XI\'.  M.  de  Laval  refuse  d'ap- 
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depuis  la  naissance  de  mademoiselle  mance 
jusqu'à  l'arrivée 

DES   filles   de   SAINT-JOSEPII   en  CANADA. 


CHAPITRE  PREMIER. 

VOCATION  DK  MADEMOISELLE  MANCE; 

FLLE   EST  ASSOCIÉE  A   LA  COMPAGNIE  DE  MONTRKAL 

ET  s'embarque  POUB   LE  CANADA. 


M"^  Jeanne  Mance,  l'un  des  principaux  ins- 


I. 

Famille 


truments  dont  Dieu  voulut  se  servir  pour  l'éta-  ^nc  ilance; 

11.                .,             1                       ,.         11         !•  son  enfance. 

blissement  et  pour  la  conservation  de  la  colonie  ,,.  z^^^,-^^^^, 

de  Montréal,   était  née  vers  l'an  1606  (1),  à  '!uf'"{^éiZ^ 

Nogent-le-Roi ,  à  quatre  lieues  de  Langres  en  icVn.      ■^""' 

\ 


!   .1' 


I  )  Suili' 
lies  jii'isiiiim's 
tllustri's  lin 
rlri  i/r  iln  iliu- 
crse  lie  l.iin- 
f/res  ,  jinr 
Jeun  •  lUi/itisIf 
rltilrlrl  ,  y. 
1  i2  ;  ///•>', 


(2)  (ii'iini- 
loi I il-  iniiiiHs- 
mtr  ilr  lu  l'ii- 
millf  Miuic' 
(II'  yii'ji.')il-le- 
Hoi. 


(3)  fji/iijri's 
savante:  Re- 
cueils lies  sa- 
t'/nils  et  ili- 
ceux  qui  ont 
r.rci'llr  ditits 
lu  science  nu 
(liu'.èse  (le 
LaïKj I  fs  ,  iHiv 
darli't  ,      \\. 


:'t)  Anmilcs 
(tes  lioajiiid- 
licirs  lie  t  m,: 
maiif, 

[■1  Miiiioiri's 
sur)!  •(!('■  ImvuI, 
VZ->,  p.  129. 

(j)  Ilisliiirc 
(te  l'IhHcl-IHcii 
(te  (Jut'bcc ,    p. 

(•7)  C.âni\ilo- 
çirilelafaiiiillc 
M  mue. 


'2  Mi:    Iti:   MAUL.MoLSlil.LE    MANOE. 

Hassiiiuy  (*)  (I).  Sa  raniillc.  (|ui  Tuf  uiu'  *1<'S  plus 
lioiioraldus  de  No^  'lit ,  a  l'ouriii  uni'  suiti'  reniai'- 
([iialile  (le  nia^islrals  cl  d'iKininics  d'épée  ,  doiil 
plusieurs  «ml  eléanoldis  par  le  souverain.  Vwviv 
Manie,  S(»n  jière,  l'un  de  ses  l'rères,  deux  de 
ses  neveux  et  d'autres  de  ses  parents  ,  itcrupèreiit 
successivement  à  NugenI  la  charge  de  prucureiii' 
du  riti ,  qui  semblait  être  devenue  comme  héré- 
ditaire dans  cette  lamiile  (2).  Parmi  ses  frères , 
qui  étaient  au  uomhre  de  six,  aussi  bien  que  ses 
sij'urs.  Tun  d'eux,  Pierre  Mance,  archidiacie 
de  Troyes  et  auparavant  professeur  au  collège  de 
Camhrai  à  Paris,  se  rendit  célehre  dans  cette 
université  par  sa  profonde  érudition  {[)).  Miiis 
de  tous  les  membres  de  cette  famille  il  n'y  eu 
enl  aucun  qui  lui  acquit  une  gloire  plus  solide 
et    plus  durable  que   M"'  Jeanne   Mance ,  dont 


(')  l.;i  iiroxiiiiitr'où  se  Irnuve  Noticnl  par  rapport  à  Langrts 
a  l'ail  (lire  sans  doute  h  la  sœur  Moriii  (i),  à  M.  de  la  Tour  ('»), 
et  a  d'autres  ((ui  ont  éoril  depuis  :  que  Langres  était  la  patrie 
de  M"*  Mance.  La  s(eur  Jucliereau,  dans  son  Histuire  de 
r Hôtel-Dieu  de  Québec,  assure  de  plus  (lu'elle  était  fdle  d'un 
notaire  de  Lanières  ((1).  Klle  aura  confondu  appareminml 
le  père  de  M'"  Mance  avec  un  de  ses  beaux -frères,  no- 
taire a  Nogenl,  qui  avait  épousé  Claudette  Mance  (7),  et  qui 
pouvait  «^tre  chargé  des  affaires  d'intérêt  df  M"^  Jeanne  Mauce, 
sa  belle-sœur  Du  moins,  il  n'y  a  jamais  eu  à  Langres  de 
notaire  du  nom  de  Mance. 
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V.T  IIIST.  m;  I.  IIOTKL-DII.U. —  T'  1'.,  Cil.  I.  .] 

iKiiis  .'illdiis  |i.irli'i'.  I)ii:r,  (|iii  la  dcsliiiail  à  de 
graiiils  (Icssi'ins ,  coimiic  la  siiilt!  dt;  ccl  (juvraj^t! 
le  montrera ,  l'avail  |)ix'V('imu  de  grâces  singu- 
lières dès  sa  plus  tendre  enl.uue.  Dans  un  àg(!  on 
h  peint!  la  raison  commenco  à  poindre  dans  la 
plupart  des  enfants,  celle-ci,  en  ([ui  la  sagesse 
avait  devancé  les  annt^-es,  (jtait  (h'jà  nn  modèle 
de  pii3t(j  et  de  vertu.  Sans  avoir  pu  connaît le 
encore  le  monde,  elle  ne  sentait  })our  lui  tpie  de 
r(3loignenienl  et  du  dt'goùt  ;  et  son  imitpie  dôsïi 
était  de  se  consairer  à  Dieu  sans  partage.  Des 
sentiments  si  rares  dans  un  enfant  ne  pouvaient 
être  (jue  l'ouvrage  duSaint-lî^spril  ;  et  ce  fut  sans 
doute  ce  divin  Esj)rit ,  son  uni(jue  maître  dans  la 
science  des  saints,  ([ui  lui  inspira  et  lui  lit  extîcu- 
ter  dès  l'âge  de  six  à  sept  ans  la  r(jsolution  éton- 
nante de  se  consacrer  à  Dieu  par  le  vceu  de 
chasteté  perpétuelle.  «  C'est  elle-mcime,  dit  la 
«  sœur  Morin,  (jui  m'a  rapporté  bien  des  fois 
«  cette  i)articularité  de  son  enfance  (1).  »   Ce     {\)  Anmie.i 

^  (les      /mspitd- 

seul  trait  peut  donner  une  juste  idée,  et  des  /"".*■'/''''//(- 
favenrs  de  Dn:u  pour  cette  Ame  de  prédilection, 
et  de  sa  fidélité  à  y  correspondre.  Cependant  la 
piété  dont  elle  faisait  profession  n'avait  aucun 
des  défauts  trop  ordinaires  aux  persctnnes  dévo- 
tes. La  grande  rectitude  de  son  esprit ,  l'élévation 
et  la  mtblesse  de  ses  seutiments,  et  par-dessus 


..11 


)  Il 


' 


I 


j" 


Il  I 


'       4i 


VIK    l»K    MAItKMolSKI.I.K   MANCE, 


l  HiiO 


'P^ 


l(i40. 
II. 


tdiil  la  sagesse  diviiu'  (|iii  la  ilirigcait  ,  lui  a|»|iri- 
ivAii  (lès  r^'iitanco  ;\  iMro  loulc  ?i  DiKisans  lilcsscr 
en  rien  les  Inenséances  du  monde  :  en  sorle  que 
son  père,  (|ui  avait  pour  elle  une  afTection  Irès- 
tendre  ,  ne  la  gi*'na  jamais  dans  ses  dévotions. 
Son  père  étant  venu  à  mourir,  M""  Mance 
Ocôision      se  trouva  i)ar  là  maîtresse  de  ses  actions;  car 

lie  l.i  voc.ition  •      i  r-y  >  i         •        i      • 

(lo  ell(!  avait  deia  perdu  sa  mère  depuis  plusieurs 

,   i"'»""        années.  Klle  ne  mit  plus  alors  de  bornes  à  sa 

le  C;in.'ul;i.  ' 

ferveur,  et  se  voua  à  toutes  les  pratiipies  de  la 

vie  parfaite  ,  à  la([uelle  elle  s'était  sentie  ai)i)elée 

(1    A?maies  (le  tout  lem[)s(l),  saiis  éprouver  pourtant  aucun 

(les      hospita- 

Uèrex.  ibui.  attrait  pour  vivre  dans  le  cloître,  non  plus  cpie 
pour  aller  servir  Dieu  dans  les  pays  barbares  :  ce 
que  d'aillenrs  ses  infirmités  liabiluelles  et  la  déli- 
catesse de  sa  santé  semblaient  devoir  lui  inter- 
dire également.  Voici  cependant  comment  Diku 
daigna  lui  manifester  ses  desseins  sur  elle.  Vers 
la  mi -avril  de  l'année  1640,  M""  Mance,  étant  à 
l.angres ,  eut  occasion  de  s'entretenir  avec  un 
chanoine  de  celte  ville ,  qui  lui  parla  avec  uni! 
estime  singulière  du  zèle  et  du  dévouement  que 
deux  dames  de  qualité  faisaient  paraître  alors  pour 
la  Nouvelle-France.  C'étaient  M"""  de  La  Peltrie, 
qui  ven'iit  de  conduire  des  Ursulines  à  Québec, 
et  M'""  la  duchesse  d'Aiguillon,  par  les  libéralités 
de  laquelle  des  hospitalières  de  Dieppe  s'y  étaient 
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rl;il»lit'S  r/'ccminciif .  Il  li('nif  \)\vr  de  ce  qu'il  /«f.iif 
oiilin  servi  «l.iiis  co  pays  jtai'  les  rcimncs  aussi 
liicn  quo  par  les  Intuimcs,  ajoulaul  «pu»,  sclou 
Iniih'slcs  api>ar(Miros,  il  V(»ulait  y  {>\\v  jvirlicu- 
lirnnueut  liouoré.  Os  paroles,  ins[)irL'»'S  saus 
(ItMilc  [)ar  l'esprit  deDiKii ,  l'urenl  pour  M""  Mance 
conime  unirait  de  lumière,  (jui  lui  découvrit  à 
(!llo-ui^uic  sa  vocatiou.  A  uiesure  (pu-lle  euleu- 
dail  i)arler  cet  eeclésiasticpie,  elU;  sentait  snu 
cœur  attiré  à  l'œuvre  de  la  Nouvelle -France, 
comme  malgré  elle ,  par  des  mouvements 
de  grâce,  les  plus  forts  et  les  plus  entraînants 
qu'elle  eût  jamais  éprouvés.  Kionnée ,  après  cette 
conversation,  de  se  voir  comme  dctminée  par 
un  attrait  si  puissant  et  si  nouveau  pour  elle, 
elle  se  met  à  rechercher  tous  les  motifs  et  les 
l>rétextes  dont  elle  peut  se  servir  pour  le  c(»m- 
hattre,  surtout  la  faihlesse  de  sa  complexion  et 
ses  maladies  précédentes.  Enfin  elle  n'oublie 
rien  pour  tacher  de  se  convaincre  elle-même  que 
Dieu  ne  peut  pas  l'appeler  à  passer  dans  ce  pays. 
Mais,  plus  elle  dilFère  de  se  rendre,  plus  aussi 
elle  est  poursuivie  par  la  crainte  d'être  infidèle  à 
la  grâce.  Dans  cet  état  d'agitation  et  de  trouble , 
elle  ouvre  son  cœur  à  son  directeur.  D'abord  il 
s'efforce  de  la  calmer ,  en  lui  représentant  que 
Dieu  ne  lui  impose  pas  l'obligation  de  quitter 
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.linsi  s<'i  p.ilric.  cl  (|IM'II('  ne  doil  .ivoir  mille 
("rniiiN'  (mi  no  suivant  pas  cet  allr.iil.  Mais  quel- 
que confiance  qu'iîllc  ait  aux  avis  de  son  gui(l(i 
spirituel .  ses  inqui/'tudos  augmontont  toujours 
(lavanta^^o,  malgré  tout  ce  (pi'il  peut  lui  dire 
|iour  les  dissiper.  Son  pays  natal  n'est  plus  pour 
elle  (ju'mie  sorte  de  ])rison  ,  d'où  il  lui  tarde  de 
stirlii'  jMiur  voh'r  au  plus  tôt  dans  le  lieu  où  Du  r 
l'appelle.  Son  directeur.  apr<\s  lui  avoir  allégué 
tout  ce  qu'il  pouvait  imaginer  <le  motifs  |)ropi'es 
à  la  rassurer,  voyant  (pTelle  était  toujours  dans 
le  môme  état  de  peine,  et  désespérant  d(;  l'eu 
retirer,  adresse  lui-même  de  ferventes  prières  à 
rKsprit- Saint ,  car  on  célébrait  alors  les  fêtes  do 
la  Pentecôte ,  et  dit  enfin  à  sa  pénitente  :  «  Allez. 
«  iMademoiselle,  allez  en  Canada  :  je  vous  en 
«  donne l;i permission.»  Il  ajouta  qu'elle  partirait 
le  mercredi  suivant  pour  l*aris,  où  elle  irait 
(Consulter  le  P.  Charles  Lallemant,  chargé  des 
afTtures  du  Canada;  et  que,  pour  la  direction  de 
{\)  iiistoirr  sa  couscience ,  elle  s'adresserait  au  recteur  de  la 

j>nrV.D()ii"ier  niaisou  des  .lésuites  la  plus  voisine  du  lieu  où 

i640Aiti4i.     elle  logerait  (1). 
^  ,M'-.   ,         Elle  partit,  en  effet,  le  mercredi  de  la  Penle- 

De  1  avis  de  *  '  ' 

'  die ™d  '  ^^^^  U"i  tombait,  cette  année  i  0 iO, le  30  du  mois 

(2)  //!iw  f/>'  ^^^  "^^"^i  (2),  sans  déclarer  pourtant  à  sa  famille  le 

dalcsl'ie'to."  ^1""  motif  de  son  voyage.  Elle  se  contenta  de 
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(lire  (jiM'Ilr.ill.iil  à  l'.iiis  pour  y  revoir  los  paivnls 

(|iM'lh»  y  .iv.iit:  cl,   cnmini'  illc  ('t;iil  livs-hifu 

r.iilc  dp  rnrps,  ri  (prcii)'  ne  in.-iii(|ii.-iit  d'aiuMiii 

des  .*«v;nila,i;ps  oxlt'riciirs  ipii    poiivnil  j'aii»'   rt»- 

ilicrclici'  iiiic  iicrsumic  dans  li'  iiKmdo  (I).  idii-      (I)//m/om.' 

siriii's  de   cnix    (pii    ne   (((miaissairul    j>as  smi   ''''''• 

dessein  cnii'enl  léiiiéiairemenl  (pTelie  cédail  à  la 

lenlalidu  (l'aller  se  l'aire  adiniicr  à  l*ai'is  (2).  Dans      (i)  Amm/r. 

ili'shiisjiiliilir- 

celle  ville,  elle  desceiidil  chez  ses  pannils .  doiil   ''"^  'i«  ^''"•^■ 

'  niinii',  Il/Il'  l'i 

la  maison  ùiail  près  do  r«yise  de  Sainl-Sulpico  ,  "'"'  """"• 
el  |)ar  (•onsc'cpienl  dans  le  voisinage  dn  nctvicial 
fies  .h'siiiles,  re  r[iii  lui  doniiail  la  facilih';  (Ut  voir 
le  I*.  I.alleninnl.  Mais  à  la  stconde  visile  «pi'elle 
lui  fil  .  ce  Père,  après  l'avoir  heanconp  oncoii- 
ragéo  à  snivre  l'affrail  de  la  ;^ràce  ([ui  la  |>ressait, 
et  Ini  avoir  parlé  avec  admiration  des  desseins 
({ue  Dieu  avait  sur  la  Nonvelle- France ,  prit 
congé  d'elle  en  lui  disant  qn'il  allait  se  rendre  à 
Lyon  pour  nne  afTjure  de  la  dernière  consé- 
quence ,  qui  concernait  le  Canada.  C'était  pour 
y  accompagner  M.  de  i.a  Dauversière,  afin, 
c(»mme  on  Ta  déjà  rapporté,  de  solliciter  lui- 
même  M.  de  Lauson  décéder  l'île  de  Montréal  à  la 
nouvelle  compagnie ,  qui  se  formait  alors  pour  y 
établir  une  colonie.  Mais ,  comme  ce  dessein  était      ,, ,  ... ,  . 

'  (3  )  llistonr 

encore  incertain,  le  P.  Lallemanl  ne  le  décou-  JîiV'^.u/' '/>!/- 
vrilpasàM"'"  Mduce  (3).  Jon.  "' 


\{ 


M  ^ 


8 


VIE    IIE   MADEMOISELLE   MANGE, 


[  1640 


M 


'?■ 


I 


,J: 


M 11"  M, 11.00 
pst  apiieliîp, 

H  aller 
fil  Canad.'i. 


IV.  Dans  ce  nic^me  temps  elle  visita  le  P.  de  Saint- 

I  0 

p.  (le  st-Jnrr  Jure,  rectciir  du  noviciat  des  Jésuites.  D'abord  il 
se  contenta  de  l'écouter,  s.uis  lui  rien  dire  qui 
pût  donner  à  entendre  qu'il  approuvât  ou  qu'il 
désapprouvât  sa  vocation;  et,  comme  ce  Père 
était  fort  occupé,  elle  resta  trois  mois  entiers 
sans  pouvoir  conférer  de  son  intérieur  avec  lui. 
Dans  cet  intervalle  elle  eut  occasion  de  conurllre 
M""  deVillecerain,  et  ceïie-ci,  qui  avait  un  accès 
plus  facile  auprès  de  ce  religieux  ,  la  conduisit 
avec  elle  un  jour  qu'elle  avait  à  le  voir.  Après 
l'entretien,  et  lorsqu'elles  se  retiraient ,  le  P.  fie 
Saint-Jure  retint  M""  Mance  pour  lui  parler  en 
particulier  sur  sa  vocation.  Il  le  fit  de  la  manièri'- 
la  plus  nette  et  la  plus  forte,  l'assurant  (jue 
jamais  il  n'avait  rencontré  autant  de  marques  de 
la  volonté  de  Dieu  qu'il  en  voyait  en  sa  vocation 
pour  le  Canada;  que  c'était  une  œuvre  de  Dieu, 
qu'elle  ne  devait  plus  la  dissimuler  comme  elle 
avait  fait  jusque  alors,  et  qu'il  fallait  qu'elle  s'en 
déclarât  à  ses  parents  et  à  tout  le  monde.  Ces 
paroles  dilatèrent  tellement  le  cœur  de  M""  Mance, 
qu'il  lui  eût  été  impossible  de  retenir  au  dedans 
d'elle-même  le  bonheur  dont  elle  se  sentit  inon- 
dée; et,  de  retour  chez  ses  parents,  elle  leur 
découvre  tout  le  mystère  de  son  voyage.  Ils 
font  tous  les  efforts  imaginables  pour  la  dissuader 
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fl'iin  dessein  qui  leur  paraît  si  étrange  et  si  idSmô- 
rairo.  Mais  elle  se  montre  insensible  à  toutes 
leurs  représentations.  ïîientôt  la  résolution  fie 
M'"  Mance  est  connue  de  toutes  parts ,  et  romme 
il  était  encore  inouï  en  France  qu'une  jeune  de- 
moiselle voulût  traverser  les  mers  pour  al'  r 
vivre  parmi  les  barbares,  et  que  d'ailleurs  le 
mérite  et  la  vertu  de  M'"  Mance,  relevés  par  un 
air  de  dignité  et  de  noblesse  qui  paraissait  dans 
tout  son  extérieur,  la  faisaient  considérer  dans  le 
monde  autant  que  si  elle  eût  été  une  demoiselle 
de  la  première  qualité  (1  ),  des  dames  de  condition 
désirèrent  de  la  voir  et  de  l'interroger  sur  sa 
vocation.  Entre  les  personnes  qui  prirent  plaisir  à 
s'entretenir  avec  elle,  on  cite  M™"  la  princesse  de 
Condé,  Charlotte  de  Montmorency,  M""'  la  chan- 
celière,  enfin  la  reine  elle-même  (2).  C'est  appa- 
remment ce  qui  fait  dire  à  l'abbé  Charlet  dans 
sa  Suite  des  personnes  illustres  du  clergé  du 
diocèse  de  Langres,  que  M'"  Mance  était  Irès- 
considérée  de  la  reine  mère,  Anne  d'Autriche  (3). 
A  toutes  les  demandes  qu'on  lui  faisait  sur  sa 
vocation  elle  répondait  simplement  :  qu'elle 
savait  bien  que  Dieu  voulait  qu'elle  passât  dans 
le  Canada,  mais  qu'elle  ignorait  pourquoi;  et 
qu'elle  s'abandonnait  aveuglément  à  lui  pour 
tout  ce  qu'il  voudrait  faire  d'elle  (4). 


(I  )  Annnlrx 
des  /lospitn- 
lièresi/pVille- 
ni'irii' ,  /nir  la 
sœur  Mo  lin. 


(  %  )  Histoire 
du  Montréal . 
jiarM.  Dot  lier 
(le  Ciisson ,  fie 
1040  «  KHI. 


(3)  Suite 
des  jiersonnes 
illiistrns ,  etc.. 
p.  1  i2. 


(  4  )  Histoire 
du  Montréal. 
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Elle  visite 

If  P.  H.iiiin, 

Hpcolk'l, 
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f;iit  cnniiaitri' 

à  M'"" 

(If  Biillion. 


(1)  An /lires 
f/u  i/rpinir- 
oioifdrSriiif- 
rt  -  Oise  :  lir- 
idIIcIs  ihi  S/- 
(icrmui»  :  Mr 
moires  ilr. 

l'nnnrc  lfiS7. 

(2Ubiil.3/f'- 
inarial  tir  la 
Mission  îles 
PI*.  lUxnlIrts 
lia  1(1  Sou- 
rel/e-FroHce. 

(3/  lliid. 
nrrretuiii  sa- 
rrfv  Coni/rrr/fi- 
fioiiis  t/e  l'ro- 
fKiqnndd  Fiilr 
t»  fehr.  1635. 


L'hiver  survint,  l'n  provincial  des  Hc^colleis. 
liomme  de  .yrand  mérite,  le  P.  U.ipin,  connu  de 
M"  Mance,  se  rendit  alors  à  Paris,  et  elle  s'em- 
pressa de  le  visiter,  pour  lui  faire  part  de  sa 
résolution,  qui  devait  beaucoup  l'intéresser  lui- 
môme.  Les  Uécollets  ayant  p(»rté  la  loi  les  pre- 
miers dans  la  Nouvelle- France,  où  ils  avaient 
fait  leur  résidence  jnscpi'en  1629,  que  les  Anglais 
les  en  chassèrent  (1),   comptaient  y  retourner 
prochainement ,  et  avec  d'antant  plus  de  raison . 
que  la  (Irande  Compagnie  du  Canada   s'était 
engagée  à  les  y  conduire  (2),  et  qu'enfin,  le  pape- 
Urbain  VIII  leur  avait  donné,  en  1035,  tous  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  y  reprendre  leur  mis- 
sion (3).  Le  P.  Rapin  reçut  donc  avecun  vif  intér«''t 
l'ouverture  que  lui  fit  M""  Mance;  il  approu\a 
son  dessein,  et  loua  fort  la  disposition  où  elle 
était  de  s'abandonner  parfaitement  à  Dieu  pour 
le  servir  dans  ce  pays.  «  Il  faut,  lui  dit-il ,  que 
t(  vous  vous  oubliiez  ainsi  vous-même  ;  mais  il  est 
»«  bon,  ajouta-t-il,  que  d'autres  prennent  soin  de 
c(  vous.  »  C'était  ce  (pi' il  se  proposait  de  faire  par 
le  moyen  d'une  dame  très-riche  et  très-charitable, 
qui  lui  témoignait  à  lui-même  une  confiance  sans 
bornes.  C'est  pourquoi,  à  quelques  jours  de  là  , 
il  mande  à  M'"  Mance  qu'elle  ait  à  se  tenir  prêt(i 
pour  aller  chez  M"'  de  BuUion  lorsqu'on  viendrait 
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Cette  dame  avait  perdu  depuis  quelques  se-  "''''^"  "''''• 
uiaines Claude  de  Hullion,  son  mari,  surintendant  Mmedpnuiiinu 
ou  ministre  des  finances,  mort  à  Paris  d'une 
attaque  d'apoplexie  ,  la  nuit  du  22  au  23  décem- 
})re  1 040  ;  et  cet  (Wénement ,  qui  la  laissait  mai- 
Iresse  de  grands  biens,  lui  donnait  toute  facilité 
de  suivre  son  attrait  pour  les  ])()nnes  œuvres.  Son 
ma,  i ,  outre  les  appointements  ordinaires  de  sa 
charge ,  recevait  tous  les  ans  le  premier  jour  de 
janvier  cent  mille  livres,  que  le  cardinal  de 
Richelieu  lui  envoyait,  dans  la  i)ersuasion  où  il 
était  que  l'intelligence  et  le  désintéressement  du 
surintendant  des  finances  ne  pouvaient  être 
récompensés  trop  dignement  (2).  M""  Mance  s'é- 
tant  donc  présentée  chez  M""'  de  Hullion ,  où  était  /'«''     .""'.v  • 

'^  '  1768.     m-lr'. 

dans  ce  moment  le  P.  Hapin,  cette  pieuse  dame  ^j,'^'  i'  *''  "' 

prit  grand  plaisir  à  l'entretenir.  Elle  lui  témoigna 

sa  satisfaction  du  dessein  qu'elle  avait  formé  de 

passer  en  Canada,  la  félicita  do,  ses  dispositions 

d'abandon  parfait  entre  les  m;dns  de  Dieu,  cl, 

après  avoir  longtemps  parlé  avec  elle ,  la  pria  de 

venir  la  revoir.  M"*  Mance  revint  en  effet.  A  la 

quatrième  visite ,  M'"'  de  liullion  lui  demanda 

enfin  si  elle  ne  serait  pas  bien  aise  de  prendre  le 

soin  d'un  hôpital  dans  la  Nouvelle -France  ;  elle 


(2)  Uisfnirr 
de  Louis  XIII . 
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ajouta  qu'elle  avait  dessein  d'y  en  fonder  un , 
de  lui  assurer  pour  elle-même  ce  qui  serait  néces- 
saire h  son  entretien;  et  que  pour  cela  elle  dési- 
rait savoir  à  (juelle  somme  s'élevait  la  fondation 
de  l'hôpital  de  Québec ,  faite  par  M"*  la  duchesse 
d'Aiguillon.  M""  Mance  répondit  que  la  faiblesse 
de  sa  complexion,  jointe  à  sa  ma,uvaise  santé, 
ne  permettait  pas  de  faire  grand  fond  sur  les 
services  qu'elle  pouvait  rendre  dans  un  pareil 
établissement.  Que  néanmoins  elle  s'était  aban- 
donnée à  Dieu  ,  pour  se  conformer  en  tout  à  son 
bon  plaisir,  soit  à  l'égard  des  malades,  soit 
pour  tous  les  autres  emplois  qu'il  voudrait 
bien  lui  confier.  Que ,  quant  à  la  fondation  de 
l'hôpital  de  Québec,  elle  ignorait  quel  en  avait 
été  le  prix ,  mais  qu  elle  aurait  soin  de  s'en  in- 
former. Dans  l'une  des  visites  qu'elle  lui  lit 
ensuite,  elle  lui  dit  en  effet  à  quoi  se  montait 
cette  fondation  ;  et  M""  de  Bullion  lui  donna  à 
comprendre  qu'on  n'en  devait  pas  moins  attendre 
de  sa  libéralité  pour  l'hôpital  dont  elle  voulait 
être  fondatrice  (1). 

Enfin,  le  printemps  de  1641  arriva.  C'était  le 

moment  marqué  par  la  divine  providence  pour 

'"dpV"*^"*^^   l'exécution  de  ses  desseins  sur  Montréal,  et  sur 

^^ ^[ul'^"^'    M'"  Mance  elle-même ,  qui  devait  y  avoir  une  si 

uue'somme,    grande  part,  quoique  alors  elle  n'eût  aucune 


(1)  Histoire 
flu  Montréal, 
par  M.  Dollier 
lie  Cdsson ,  de 
lf.40  à  1641, 

16  VI. 
VII. 

M 'le  Mance 


connail 
donc 
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grâce ,  I 
gaieté 
en  celai 
des  nal 
Canadal 
BuUionl 
livres , 
«  notrf 
<(  fassic 
«  du  li 
«  niant 
une  hui 
conditic 
fussent 
seul.  Al 
gation  d 
ne  lui 
P.  Rapi 
sion,  qi 
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dans  ur 
pierreri 
sans  un 
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connaissance  du  projet  de  celte  col<jnie.  Il  n'était  comme  an  hes 

(ie 


sa  honiic 
volonté. 


donc  plus  temps  de  parler,  il  fallait  agir;  et 
M""  Mance ,  pressée  par  l'attrait  intérieur  de  la 
grâce  ,  se  prépara  en  effet  à  son  départ  avec  une 
gaieté  et  une  promptitude  non  pareilles,  n'ayant 
en  cela  d'autre  désir  que  de  profiter  du  départ 
des  navires  qui  allaient  faire  voile  pour  le 
Canada.  Au  moment  oîi  elle  prit  congé  de  M"""'  de 
Bullion,  celle-ci  lui  remit  une  bourse  de  1,200 
livres,  en  lui  disant  :  «  Recevez  les  arrhes  de 
«  notre  bonne  volonté ,  en  attendant  que  nous 
«  fassions  le  reste,  lorsque  vous  m'aurez  écrit 
«  du  lieu  011  vous  serez ,  et  que  vous  m'aurez 
rt  mandé  l'état  des  choses.  »  M"'"  de  Bullion,  par 
une  humilité  très-rare  dans  une  personne  de  sa 
condition,  voulait  que  ses  bonnes  œuvres  ne 
fussent  connues,  s'il  était  possible ,  que  de  Difx' 
seul.  Aussi  fit-elle  à  M""  Mance  une  sorte  d'obli- 
gation de  ne  la  nommer  à  personne,  et  même  du 
ne  lui  écrire  que  sous  le  nom  et  l'adresse  du 
P.  Rapin.  Ce  fut  apparemment  dans  cette  occa- 
sion, que,  pour  lui  donner  un  gage  de  son  amitié , 
elle  lui  fit  présent  de  son  portrait,  renfermé 
dans  une  boîte  d'agate  montée  en  or  et  ornée  de 
pierreries  (1).  Enfin,  elles  se  séparèrent,  non  (•)  AnAa/es- 
sans  une  peine  très-sensible ,  surtout  du  coté  de  '''*  '^.'^  '''^r 

^  ^  tntirte,  p'ir  la 

M""  de  Bullion,  qui,   éprouvant  plus  de  désir 


xœur  Marin, 
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(/(/   Miiidn'nl . 

ibid. 

VIII. 


enroi'((  de  sn^^ifior  sa  personne  que  sa  for- 
lune  au  Canada,  portait  une  sainte  envie  à 
M""  Mance  (1). 

Si  elle  la  pria  de  lui  écrire  du  lieu  où  elle 
s('  (i.tiiiiiiiic   serait,  c'est  que  M"'  Mance  n'avait  alors  d'aulre 

,i 
s"t'iiili;ii'i|iu'r 

.'ï 
l;i  HoclicUc. 

EU..' 
toiiim 


iiitéiit'ur 

;i  Marie 

HousHoau , 

qui  aiiiiioiivi 

son  (lopart 

pour 
le  Canada. 


désir,  comme  nous  venons  de  le  dire,  que 
d'aller  en  Canada,  convaincue  que  Dieu,  qui 
luuiiqnc  l'appelait  dans  ce  pays ,  lui  ferait  connaître  le 
genre  de  service  qu'il  désirait  y  recevoir  d'elle  ; 
et  comme  elle  savait  que  des  navires  étaient  sur 
le  point  de  faire  voile  pour  ce  pays,  les  uns  de 
la  N(u^mandie ,  les  autres  de  la  Koclielle  ,  elle  se 
hâtait  pour  saisir  cette  occasion  de  partir.  Ses 
parents,  voyant  la  résolution  oîi  elle  était,  souhai- 
tèrent qu'elle  s'embarquât  en  Normandie,  afin  , 
disaient-ils,  de  pouvoir  l'accompagner  jusqu'au 
bord  du  navire ,  et  peut-être  aussi  pour  faire  un 
dernier  effort  sur  son  esprit.  Mais  cette  âme  géné- 
reuse, qui  voulait  rompre  au  plus  tôt  tous  les 
liens  de  la  chair  et  du  sang ,  résolut  de  s'embar- 
quer e\  la  Rochelle ,  d'où  elle  savait  d'ailleurs 
que  quelques  prêtres  devaient  partir  aussi  pour 
le  Canada,  ce  qui  lui  donnait  l'assurance  de 
n'être  pas  privée  de  la  sainte  messe  pendant  le 
voyage.  Dieu  se  servit  de  ces  deux  motifs  pour 
conduire  M""  Mance  à  ce  port ,  afin  de  l'associer  ?i 
la  compagnie    de   Montréal,   avantage   qu'elle 


I  IGil 

n'aurai 
ainsi  qi 
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telle  sui 
l'embar 
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viteurs 
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(  l  )  llistinr,' 
lu  Montréal . 


(2)  /-'-v  V<'- 
ritdhies      Mn- 


ii'aurait  pas  eu  si  elle  se  lïit  oniljarqiiée  à  Dieppe 
ainsi  que  nous  le  dirons  bicnlôi  (1). 

Cependant,  immédiatement  avant  son  départ  il'"'' 
de  Paris,  elle  reçut  déjà  quelque  vue  sin'uatu- 
relle  sur  ce  qui  devait  lui  arriver,  tant  au  lieu  de 
l'embarquement  que  dans  la  Nouvelle- France. 
Elle  en  fit  part  à  deux  religieux,  grands  ser- 
viteurs de  l)n-:u,  et  à  une  personne  de  piété, 
avec  laquelle  elle  en  conféra  par  écrit  (2).  Celte 
personne  était  peut  être  une  sainte  veuve,  iMarie  ''/^  ''^  /'f''^- 

A  A  '  siriirs  et   Uii- 

de  (îournay,  plus  connue  sous  le  nom  de  Marie  "S"'^  IS/' 
Uousseau,  le  conseil  de  tout  ce  qu'il  y  avait  '"''"' i'' 
d'âmes  éminentes  à  Paris,  comme  on  le  voit  dans 
la  Vie  de  M.  Olier  (3).  Du  moins,  M""  Mance  la      3)  Vie  de 

^    '  '  M  (Hier,  t.  i, 

consulta  sur  sa  vocation,  et  Marie  Rousseau  l'as-  P-  'y'>'^>-t^uiv. 

sura  que  Dieu  l'appelait    à  procurer  sa  gloire 

dans  la  Nouvelle-France..  C'est  <*e  (^ui  l'ait  dire  à 

M.  Olier  :   «  Elle  n'est  point  allée  dans  ce  pays 

u  sans  recevoir  approbation  et  direction  de  cell»' 

«  bienheureuse  âme,  cpie  Dieu  semble  avoir  lais- 

«(  sée  dans  le  monde  pour  le  renouvellement  du 

«  christianisme ,  de  même  qu'autrefois  la  très- 

((  sainte  Vierge   pour   son   premier  établisse- 

«  ment  (4).  »  Il  paraît  c[ue  M"'  Mance  ne  se  con-     (i)  Mémoi- 

.,      ,     .  ,  ,  .,  res     aufogrif 

tenta  pas  de  lui  exposer  les  circonstances  de  sa  ph-s  de   m. 

olier,    t.      Il, 

vocation  ,  mais  qu'elle  lui  découvrit  encore  ses  r-  ^^■ 
dispositions  intérieures  les  plus  secrètes,  et  tout 
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le  l'oiid  Je  sou  Ame.  Du  moins,  Marie  Uousseau  vu 
eut  unepjii'Iaile  et  entière  connaissance  ;  et  après 
le  départ  de  M"*  Mancc  elle  ne  parlait  de  cette 
sainte  fdle  qu'avec  admiration,  comme  nous  l'ap- 
prend M.  Ulier.  «  Elle  disait  du  P.  de  Condren, 
<(  écrit-il,  que  c'était  le  plus  admirable  intérieur 
«  qu'elle  eût  jamais  vu  sur  la  terre,  quoiqu'elle 
«  eût  vu  celui  de  la  plupart  des  Ames  qui  ser- 
«  vent  Dieu  ,  et  entre  autres  celui  de  M""  Mance , 
«  qu'elle  estime  une  des  plus  grandes  Ames 
«  qui  vivent.  C'est  elle  dont  Dieu  s'est  servi 
■tes   nutnllrli-  «  pour  aller  fonder  l'Éyiise  de  (Montréal  en) 

fj/œs     de'  M.  - 

Ulier.  ibid.      «  Canada  (i).  » 

IX.  M""  Mance  se  mit  donc  en  route  pour  la  Uo- 

M"«  Maiice  '  chelle,  le  lendemain  même  du  jour  où  elle  avait 

entend 

parler  (lu     fait  scs  adieux  à  M"""  de  BuUion  :  et ,  quoiqu'elle 

dessein  /       '    i        j. 

de  la  colonie  f^t  ^lors  dans  un  état  de  faiblesse  tel ,  qu'un  si 
long  voyage  semblait  être  au-dessus  de  ses  for- 
ces ,  elle  en  surmonta  les  fatigues  avec  un  cou- 
rage héroïque,  que  Dieu  se  plut  à  lui  communi- 
quer. 11  conduisait  tous  les  pas  de  cette  sainte 
fille,  et  disposait  tellement  les  cœurs  en  sa  fa- 
veur dans  les  hôtelleries  où  elle  s'arrêtait  sur  la 
route ,  que  partout ,  après  y  avoir  été  accueillie 
avec  un  empressement  et  une  obligeance  qui  n'é- 
taient pas  ordinaires ,  à  peine  voulait-on  rece- 
voir son  argent.  «  Dieu  ,  ajoute  M.  Dollier  de  Cas- 
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(<  son,  lui  (loiinail  la  ^i'Ao«»  de  luuclier  tous  los 
«  ((Purs,  p(»iu'  l.'i  HMonipunsor  de  cociue,  r.u])l(U'l 
«  seule  conimo  elle  était,  elle  osait  néanmoins, 
<(  par  un  (îllel  de  son  abandon  à  lui,  loul  entre- 
«  prendre  ponr  sa  gloire  (1).  » 
Arrivée  enfin  au  lieu  tant  désiré  de  son  eni-  L""'  ,"/  ^^"' 

lier  ilr  (  Il 

l)arquement,  et  ne  conna"']sant  personne  dans  "'"'• 
(^ette  ville ,  elle  alla  se  loi^cr,  sans  le  savoir,  tout 
jjroclie  (le  l'église  des  Jésuites.  Cette  circon- 
stance, dès  qu'elle  en  fut  informée,  lui  don- 
na roccasion  d'aller  saluer  le  \\.  P.  La^^lace, 
qu'elle  avait  vu  à  Paris  et  qu'elle  savait  dev(tir 
passer  dans  la  Nouvelle -France.  Ce  Père  fut  ravi 
de  la  voir  à  la  Uoclielle  ;  il  ne  put  s'empjjcher 
de  lui  en  témoigner  sa  joie,  et  il  ajouta  qu'il 
avait  beaucoup  craint  qu'elle  n'arrivât  cpi'après 
le  départ  des  navires.  Dans  le  même  moment , 
M.  de  F;mcamp,  que  la  Compagnie  de  Montréal 
avait  envoyé  à  la  Roclielle  avec  M.  de  La  Dau- 
versière  pour  donner  ordre  à  l'embar(|uement 
de  la  recrue,  s'entretenait  avec  le  P.  Laplace. 
Voyant  entrer  M'"  Mance,  il  se  retira.  Ce  reli- 
gieux ,  après  l'avoir  don('  félicitée  sur  sa  prompte 
arrivée  ,  se  mit  à  lui  parler  du  zèle  que  Dieu  ins- 
pirait à  plusieurs  personnes  pour  le  Canada,  el 
de  la  générosité  avec  laquelle  elles  contribuaient 
à  cette  œuvre.  «  Voyez -vous,  dit-il,  ce  gen- 
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«  tillKtiiimc  ([iii  \ii'iil  (le  sortir  nïm  d»'  inc  lai.sst  r 
«  la  lilM.'rlo  de  vous   nailcr  :   il  a  douiu'^  cclf»» 
«  aimée  20,000  livres  i>oiir  une  entreprise  (|(ii 
«  regarde  ce  pays.  Il  s*api)elle  le  baron  de  I*'an- 
«  eanip,  et  est  associé  à  plu  "    us  personues  iU' 
«  (pialilé,  (pii  ImuI  de  faraudes      penses  pour  un 
«  établissement  (pi'elles  ont  désiré  de  former 
«  dans  une  île  du  Canada,  ap[»elée  Montréal.» 
Aprt'S  lui  avoir  l'ait  connaître  tous  les  mouve- 
ments (pi'on  se  donnait  })our  cette  œuvre,   il 
demanda  à  M"'  Mance  où  elle  logeait  ;  et  ayant 
ap])ris  (pie  c'était  chez  une  huguenote,  il  la  lit 
conduire  ailleurs,  sans  qu'elle  lui  en  lit  la  de- 
mande (1). 
X.  Le  lendemain ,  elle  eut  le  désir  d'aller  de  iioii- 

Hfiiconfri'  i        i  f      •  i  .11  •         ^    i 

inincuieusi'  veau  cliez  Ics  Jesuites.  Lorsciu  elle  arriva  a  la 
et  (le  |,oi'|(j  de  leur  église,  M.  de  l.a  Dauversière  en 
sortait.  Alors  ces  deux  personnes,  qui  jamais  ne 
s'étaient  vues,  ni  n'avaient  ouï  parler  l'une  de 
l'autre,  furent  subitement  éclairées  d'une  lu- 
miîire  surnaturelle ,  qui  leur  découvrit  mutuelle- 
ment leurs  pensées  les  plus  secrètes  et  tout  leur 
intérieur,  comme  il  était  déjà  arrivé  à  l'égard  de 
M.  Olier  et  du  même  M.  de  La  Dauversière.  Ce 
dernier  salua  par  son  nom  M""  Mance ,  cpii  le  salua 
aussi  par  le  sien  ;  «  et  en  un  instant  Dieu  leur  im- 
«  prima  dans  l'esprit  une  connaissance  de  leurs 
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(  1  )  llistoin- 
du  Mont  r  l'ai . 
/Kir  M.  Doltii'i 
lie  Ctissn/i  . 
Iliid. 
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«  «losscinssi  clairo,  (|ii(',  s\'l;inl  l'ccomiiis,  ils  ne 
«   |»iir(Mit   l'airc!  ;mfn'  choses  ([ue  l'oincn'ifîr  DiKr 
«  (le  SCS  faveurs  (  1)  (*).  »  On  lu'  nous  a  pas  ai)! iris    .(\\  '■'"■■  ',''' 
l'ii  détail  tduf  co  ({ui  dut  se  passer  dans  ees  deux  'Jv),,.'/''e/'\'î'J" 
grandes  Ames,  cpie  iJiKi  se  [ilut  à  unir  ainsi  «le  la  "X/.     m'iV, 
manière  la  plus  sainte  et  la  plus  elrmle.  lnut  ce 
(piVin  en  a  su,  c'est  que  M"'  Mance  en  conserva 
toujours  le  souvenir  présent,  (^t  (pie  ce  souvenir 
remplissait  son   c(i!iu'  d'une  si   vive  reconnais- 
sance envers  la   houle  divine,  même  à  la   fin 
de  sa  vie ,  tpie  les  personnes  avec  qui  elle  parlait 
sur  ce  sujet  ne  pouvaient  s'empêcher  d'en  être 
frappées  d'admiratiou.  «  Elle  [larlait  de  ces  ma- 
((  lières  comme  un  sérai)hin,  dit  la  so'ur  Morin     ,^,  ,      .  . 

1  '  (  2  )    -l  lltlllll'^ 

«  dans  ses  Annales,  et  Ijien  mieux  que  plusieurs  'IZ'Tr'viuZ 
(c  docteurs  n  auraient  su  le  taire  (2).  »  sœur  Murin. 

M.  de  La  Dauversière  lui  exposa  avec  une  en-         xi. 
tière  ouverture  de  cœur  le  dessein  de  la  société      •'^^ ''''.'"'' 

au    iKiiiiltvt.' 
(les 

. associés 

lie  la 
Cuiniia^'iiitî 
(*)  M.  Dollicr,  ([ui  rapporli!  les  circonslaiict's  de  ceUe    de  Muuliéai. 

entrevue,  fait  reinaniiier  qu'il  ignorail  par  ((ucl  moyen 
M.  (le  l.a  Dauversière,  qui  u'avail  jamais  vu  M'"  Mance, 
avait  pu  la  saluer  par  son  nom  ;  et  il  eoiijeclure  (jue,  peut- 
être,  le  P.  Laplaec  la  lui  avait  déjà  fait  coniiailre.  Mais  il  ne 
savait  pas  (jue  les  associés  de  Montréal ,  dans  leurs  Véritables 
.]futif>i,  imprimés  deux  ans  après  cette  enlrevu(ï ,  avaient  écrit 
que  ce  fui  par  une  lumière  surnaturelle ,  et  (ju'ils  alléguaient 
ceUe  circonstance,  comme  une  des  mar(iuescertaines(|ue  kur 
teuvre  était  vraiment  l'œuvre  de  Dieu. 
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«fuc  plusieurs  ])('i'S()nnos  «le  (jiialilé  roimaicnl  eu 
laveur  (le  Pile  de  Mnuiréal,  et  toules  leurs  vues 
dans  celUî  sainte  entreprise.  Il  lui  apprit  (pie 
DiFAi  venait  d(>  leur  d<>inu;i'  un  lionune  de  sa 
inuin  dans  la  |)ers()nnc  du  M.  de  Maisonneuve, 
destiné  h  Iniiner  réIaMissenient  (;l  à  le  dérendic 
au  dehors  contre  les  sav.va^es;  et  il  ajouta  (pic 
DiKi;  renvoyait  elhvniènie  [)oui'  avoir  soin  du 
«IcMlans  et  pour  servir  les  malades  et  les  Messes  : 
ipPen  e(»ns('((uence  elle  v<»ulùl  l)ien  être  ree.ue  au 
nond)re  des  ass(Miés  de  la  Compagnie  de  Moiil- 
r<^al,  eoinnio  y  avait  été  i'e('u  M.  de  Maisonneuve. 
Après  (tette  entrevue,  M.  de  La  Danversière  alla 
la  visiter  chez  elle  ,  et  la  pressa  de  s'associer  à  !a 
Conii)agnie.  M"*  Mance,  apprenant  que  cette  so- 
ciété était  cimi[)osée  de  personnes  tres-opulentes, 
doutait  d'ahoi'd  si  elle  devait  y  entrer,  b^lle  ju- 
geait que,  n'ayant  pour  subsister  iju'une  petite 
])ension  viagèie,  il  y  aurait  trop  de  dispropor- 
tion entre  elle  et  ces  messieurs;  et  qu'enfin,  à 
cause  de  la  délicatesse  de  sa  complexion  et  de  sa 
mauvaise  santé,  elle  serait  plut(_'»t  à  leur  charge 
(pi'elle  ne  les  servirait.  «  Si  je  fais  ce  que  vous 
«  me  proposez ,  dit-elle  à  M.  de  La  Dauversière, 
«  j'aurai  plus  d'appui  sur  la  créature,  et  moins  à 
«  attendre  du  cijté  de  la  Providence,  de  laquelle 
«  je  veux  dépendre  uniquement.  »  —  «   Vous 
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«  n'en  sprt'7,  pas  moins  lillo  dt»  la  Piovidcncp, 
«  i'<'|>!'it  M.  (h;  La  Daiivci'sii'i'c;  rar  ccllo  aiiiuV- 
«  nous  avons  l'ail  une  (IrpciiSf  de  7.'). 000  livros, 
((  ot  jo  110  sais  pas  où  nous  prcmlroiis  le  premier 
((  son  pont'  Tan  procliaiii.  .I(>  snis  corlain ,  il  est 
«  vrai.  ([[M  ('('I  onvrai^o  (!sl  (h^  DiKr,  cl  (pi'il  le 
.1  fera  rénssir;  mais  lonnncnl  h»  iera-l-il?  je 
«  l'ignore,  u   Ces  dcirnièrcs   p.iroles  ^a^iiènMit 
cniièronK^nt  M"''  Mancc  à  rirnvi'c  de  Munliéal  ; 
mais  n'ignorant   pas  (pie  les  Inmières  exlra»»!*- 
dinaires,    lorscpril    [ilail   à   DiKi;    d'en    donner 
(Hiehpi'une,  ne  doivent  »Mre  une  règle  de  con- 
duite  «[u'api'cs    avoir   été   a[>[»r(tnvées    par    les 
siipéi'ieni's  ordinaires,  elle  ajonla   «prcllc   s'u- 
nirait à  la  Compagnie  de  ces  mcssienrs.  si  le 
V.  de  Saint-. Inre,  son  directeni',  l'avait    pour 
agréable.  «<  Ne  perdez  donc  pas  de  temps,  dit 
«  alors   M.  de  La   Dauversière ,  et  écrivez  au 
«  P.  de  Saint-Jure  par  le  prochain  courrier.  » 
Elle  le  fit  sans  délai ,  et  manda  encore  la  même 
chose  à  d'autres  personnes ,  (pii   toutes ,  aussi 
hien  cpic  le  P.  de  Saint -.lure,    lui  répondi- 
rent que  la  main  de  Dieu  était  visible  dans  cet 
ouvrage  ;  fpi'elle  ne  manquât  donc  pas  d'accep- 
ter l'union  qu'on  lui  proposait,    et  qu'assuré- 
ment Notre -Seigneur  le  demandait  d'elle.  Aus- 
sitôt  qu'elle  eut  reeu  ces   réponses,    elle   les 
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XII. 

M"p  Manrn 

PiiKape 

M.  (le  lA 

D.uivorsifTC 

à  mctlrp. 

par  écrit 

le  dessein  de 

Montréal. 

—  Dion 

la  délivre 

d'une 
inquiétude. 


(1)  Histoire 
du  Montrent , 
par  M.  Dollicr 
lie  Cdsson  ,  <lr 
1640  à  1641. 


roninuini(iiia  à  M.  de  La  Dauversièie ,  qui  en  eut 
une  joie  non  pareille,  aussi  bien  que  M.  de 
Maisonneuve  et  M.  de  Fancanip  ;  et  tous  trois 
recurent  M'"  Mance  au  nom  des  associés,  comme 
un  présent  que  le  Ciel  faisait  à  leur  Compagnie. 

Pendant  qu'on  se  préparait  à  faire  voile,  Dieu 
inspira  à  M""  Mance  de  prier  M.  de  La  Dauversière 
de  mettre  par  écrit  le  dessein  de  Montréal ,  et  de 
lui  en  donner  des  copies,  afin  qu'elle  pût  les 
envoyer  à  M"'  la  princesse  de  Condé,  à  M'"*"  ia 
chancelière,  à  M"'"  de  Villecerain ,  et  aux  autres 
dames  qui  avaient  voulu  la  voir  à  Paris,  surtout 
à  M"'  de  Bullion ,  de  qui  elle  espérait  davantage 
encore.  M.  de  La  Dauversière ,  jugeant  que  ce 
conseil  était  très-sage ,  dressa  l'écrit  en  question 
et  en  fit  faire  des  copies,  qu'il  lui  mit  entre  l(!s 
mains.  A  chaque  copie  elle  joignit  une  lettre,  et 
lit  de  ces  deux  pièces  autant  de  paquets  séparés , 
qu'elle  remit  ensuite  à  M.  de  La  Dauversière  lui- 
même,  afin  qu'il  pût  s'en  servir  selon  sa  pru- 
dence, lorsqu'il  serait  à  Paris.  Nous  verrons 
bientôt  quels  furent  les  résultats  de  ces  écrits  eu 
faveur  de  l'œuvre  de  Montréal  (1). 

Mais,  lorsque  le  vaisseau  sur  lequel  M"'  Mance 
devait  monter  n'attendait  que  l'heure  de  sortir 
du  port  de  la  Rochelle ,  elle  éprouva  une  peine 
très-vive  :  ce  fut  de  penser  qu'elle  allait  se  trou- 
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ver  seule  de  son  sexe  au  milieu  d'une  troupe  de 
soldats ,  et  dans  un  pays  inconnu  et  inhabité  ;  et 
rependant  il  n'y  avait  pas  moyen  de  trouver  pour 
elle  une  compagne ,  le  vaisseau  étant  sur  le  point 
(le  démarrer.  Dieu  la  délivra  cependant  de  cette 
pcune;  car  ce  jour-là  même  M.  de  La  Dauversière 
et  M.  de  Fancamp  apprirent  par  une  lettre  de 
leurs  agents,  qui  faisaient  embarcpier  le  reste  de 
la  recrue  à  Dieppe  en  Normandie,  que  deux  des 
ouvriers  engagés  pour  Montréal  n'avaient  cou- 
senli  à  s'embarquer  qu'après  avf»ir  obtenu  de 
conduire  leurs  femmes  avec  eux  ;  que,  de  plus, 
une  vertueuse  fille  de  Dieppe ,  touchée  soudai- 
nement d'un  ardent  désir  d'aller  elle-même  à 
Montréal  pour  y  otTrirà  Dieu  ses  services,  était 
entrée  de  force  dan^  le  vaisseau  qui  démarrai! 
du  port,  malgré  les  efforts  qu'on  faisait  pour 
l'en  empêclier  (i).  Ainsi,  M"®  Mance,  avant  de  (•)  i-'^'  ^'''- 
s' embarcruer ,  eut  l'assurance  non-seulement  de  '(A  'ff  mp^i- 

^  sieurs  et  i)a- 

Irouver  des  compagnes  à  Montréal,  mais  d'y  %%l'^  ^{Hi' 

avou'  une  fidèle  assistante  pour  l'aider  à  soigner  à'j'''"'  '^'  ^"''^ 

les  malades.  C'était  ce  qu  elle  avait  connu  avant 

de  partir  de  Paris ,  ainsi  que  tout  ce  qui  venait 

de  lui  arriver  à  la  Rochelle ,  comme  elle-même 

l'avait  annoncé  et  laissé  même  par  écrit,  selon 

ce  qui  a  été  dit  plus  haut. 


I ./ 


> 


il 


u 


vu:  TiE   MADEMOISELLE  MANCE , 


[  16il  ] 


[m\ 


CHAPITRE   11. 


ARRIVKE    ni-:   MAPEMOISEI.I.E    MANGE    KN    CANADA. 

ELLE    DONNE   COMMENCEMENT   A    L'HOTEL-DIEV    DE    VILLEMARIE  . 

DESTINE   AIX    FILLES   DE    SAINT-JOSEI'II. 


.«!■ 


il      <i 


:* 


I.  La  recrue  pour  Montréal  était  portée  sur  trois 

Avrivoc 

(i(>         navires.  Dans  l'un  se  trouvaient  M.  de  Maison- 

iM"»^  Mancp  ,  .  .        , 

•i  neuve ,  avec  envu'on  vnisft-cniq  hommes ,  et  un 

ecclésiastique  destiné  pour  les  Ursulines  de  Qué- 
bec; M'"  Mance  était  dans  un  autre,  avec  douze 
hommes  seulement,  accompagnés  du  Père  La- 
place  ;  et  le  reste  des  hommes  destinés  pour 
Montréal  s'était  embarqué  à  Dieppe.  Les  deux 
vaisseaux  partis  de  la  Rochelle  se  suivirent  de 
près  pendant  huit  jours  ;  mais  après  ce  terme  ils 
furent  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  coup  do 
vent  ;  et  celui  de  M.  de  Maisonneuve  éprouva  de 
si  furieuses  tempêtes ,  qu'il  fut  obligé  de  relâcher 
trois  fois ,  avec  perte  de  trois  ou  quatre  de  ses 
(1)  Hisfoirr  houimes  (1).  Quaut  à  M"*^  Mance ,  elle  arriva  fort 
pnrM.Dniiior  heureuscment  à  Québec,  où  elle  eut  la  satisfac- 

(te  Cnsso» ,  île  x.  7 

—%stoirT(/u  *^°^^  ^^  trouver  les  hommes  partis  de  Dieppe  qui 

Ar""f'e'  S-  étaient  occupés  à  construire  un  magasin  pour 

l'usage  de  la  Compagnie  de  Montréal.  Mais  le 

retard  de  M.  de  Maisonneuve ,  dont  elle  n'avait 

aucune  nouvelle ,  la  mit  en  grande  sollicitude  ; 
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et  avec  d'autant  plus  de  raison,  que  chacun  pen- 
sait qn'il  n'arriverait  pas  cette  année-là.  Enfin  il 
parut  à  Québec  le  20  du  mois  d'août,  et  réjouit 
tttus  ses  gens ,  qui  étaient  dans  un  grand  besoin 
de  sa  présence  ;  car  à  Québec  ils  avaient  éprouvé , 
et  ils  éprouvaient  encore  de  grandes  oppositions 
de  la  part  de  ceux  cjui  gouvernaient  dans  ce  lieu , 
et  qui ,  sacliant  ({ue  la  colonie  de  Montréal  serait 
un  établissement  indépendant  de  leur  autorité, 
voulaient  mettre  obstacle  à  sa  fondation  et  retenu* 
les  colons  à  Québec  (l).  Nous  n'entrerons  pas  ici 
dans  le  détail  de  ces  épreuves .  ([ui  seront  racon- 
tées dans  VHisloirc  de  la  colonie  de  Monlréal. 
Pour  nous  borner  à  M"^  Mance ,  il  nous  suffira 
de  dire  qu'avant  l'arrivée  de  M.  de  Maisonneuve , 
ceux  cjui  gouvernaient  à  Québec,  n'ignorant  pas 
qu'elle  était  très -nécessaire  au  dessein  de  Mont- 
réal, s'efibrcèrent  de  l'en  détourner  par  toutes 
les  voies  possibles.  Mais  leurs  instances  furent 
inutiles  ;  et  d'ailleurs ,  ayant  eu  avant  son  dé- 
part de  Paris  une  vue  surnaturelle  des  obstacles 
quelle  rencontrerait  à  Québec,  elle  se  montra 
toujours  inébranlablement  résolue  à  suivre  la 
voix  de  Dieu  qui  l'appelait  à  Villemarie  (2). 

Un  autre  embarras  plus  difficile  à  vaincre  la 
mit  bientôt  à  une  nouvelle  épreuve,  elle  et  toute 
la  recrue.  Après  l'arrivée  de  M.  de  Maisonneuve, 


(1)  Histoh-p 
(lu  Montréal , 
ihid. —  Viode 
1(1  Sœur  Hni/r- 
f/coi/s  :  ViUr- 
mti  rie .  1818, 
in- 1-2,  p.  -23. 
W. 


(-2;  Histoire 
du  Montréal, 
ibid.  —  Uis. 
toire  (lu  Cn  ■ 
nadd.  pnr  M. 
i/e  lielinont. 

II. 
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la  saison  se  trouvait  trop  avancée  pour  qu'on  put 
aller  s'établir  dans  Tîle  de  Montréal ,  où  il  n'y 
avait  encore  ni  maison  construite ,  ni  rien  de 
préparé  pour  la  colonie.  M""^  Mance ,  M.  de  Maison- 
neuve  et  tous  leurs  hommes ,  se  voyaient  dans 
(t)  Rpinfion  1;,  néccssité  de  passer  l'hiver  à  Québec  (1),  sans 

ne  en  qui  s  est  ^  \    /  ' 

^h'%onvnUn.  ^^^^^1"  ^"  ^^  loger  pour  se  défendre  du  froid ,  qui 
aimées  Wy^%  ^st  si  rigoureux  dans  ce  pays.  Mais  on  eût  dil 
p.   'vïmo,/,  que  Dieu  ne  les  avait  exposés  un  instant  à  cette 

Paris.     1042,  ,     ,      -,  ,  n   •  ».  , 

diap.  v.\ ,  p.  extrémité,  que  pour   taire   paraître  avec  phis 

202.  , 

d'edat  les  soins  de  sa  Providence  sur  eux.  Il 
leur  procura  tous  les  secours  nécessaires ,  et  au 
delà  môme  de  leurs  désirs.  D'une  part,  l'accueil 
si  peu  gracieux  qu'on  leur  faisait  à  Québec ,  el 
de  l'autre  leur  désintéressement,  leur  dévoue- 
ment, les  motifs  si  chrétiens  qui  les  animaieul 
dans  cette  entreprise ,  et  la  charité  cjui  régnait 
parmi  eux ,  touchèrent  plusieurs  personnes  eu 
leur  faveur.  D'ailleurs,  la  vertu  et  le  mérite  de 
M"*'  Mance  et  de  M.  de  Maisomieuve  leur  don- 
naient à  l'un  et  à  l'autre  un  ascendant  extraordi- 
naire ,  que  cependant  ils  ne  recherchaient  pas:. 
Ainsi,  M'"*^  de  La  Peltrie ,  arrivée  depuis  deux  ans 
à  Québec ,  oîi  elle  avait  conduit  les  Ursulines , 
dont  elle  s'était  déclarée  la  fondatrice ,  n'eut  pas 
plutôt  connu  M"*^  Mance,  qu'elle  s'unit  étroitement 
à  elle,  et  ne  lui  donna  pas  seulement  les  témoi- 
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gnages  d'iionncur  et  d'ostimo  que  méritait  sa 
vertu ,  mais  toutes  les  marques  de  l'amitié  la  plus 
délicate  et  la  plus  sincère ,  comme  elle  eût  fait 
à  l'égard  de  sa  propre  sœur  (1).  Enfin,  elle  con- 
çut une  si  grande  affection  envers  les  colons  do 
Montréal,  qu'elle  sembla  se  détacher  de  ceux  de 
Québec  pour  s'associer  aux  premiers  ;  du  moins 
c'est  ce  que  donne  à  entendre  la  mère  Marie  de 
r Incarnation  ,  religieuse  ursuline  de  Québec. 
«  Les  personnes  qui  vinrent  l'an  passé  pour  éta- 
«  blir  l'habitation  de  Montréal,  écrivait-elle 
«  le  29  septembre  1642,  qui  sont  un  gentil- 
«  homme  et  une  demoiselle  de  Franco ,  ne  furent 
«  pas  plutôt  arrivés ,  ([ue  notre  bonne  fondatrice , 
«  ({ui  nous  avait  amenées  en  Canada  avec  une 
«  générosité  des  plus  héroïques ,  se  retira  avec 
«  eux.  Elle  reprit  ensuite  ses  meubles  et  plu- 
«  sieurs  autres  choses,  qui  servaient  à  l'église  et 
«  qu'elle  nous  avait  donnés.  De  vous  dire  qu'elle 
«  a  tort,  je  ne  puis  selon  Dieu  ;  car,  comme  elle 
«  retourne  dans  le  monde,  il  est  juste  cju'elle 
«  soit  accommodée  selon  sa  qualité  ;  et  enfin  elle 
«  a  tant  de  piété  et  de  crainte  de  Dieu,  que  je 
«  ne  puis  douter  que  ses  intentions  ne  soient 
«  bonnes  et  saintes  (2).  w 

Mais  ce  qui  ranima  dans  les  cœurs  de  tous  les 
lolons  de  Montréal  leur  confiance  aux  soins  pa- 
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(  1  )  Histoire 
du  Monfi'p'n/, 
par  M.  Hol- 
lier  tin  Cns- 
son,  (le  1640 
h  1641. 

(2)  Arr/iii'cs 
rie  1(1  marine , 
acte  lie  Hn- 
77i(iin  lierjuct , 
notaire  (t  Qué- 
hce .  (In  26 
(wril  1678; 
vente  de  Pui- 
zeaii  ail  sémi- 
iinire  de  Qur- 
fier. 


ternels  de  la  divine  Providence  ,  c'est  que  le 
plus  riche  particulier  du  Canada ,  M.  de  Pui- 
zeau,  vieillard  vénérable,  leur  procura  à  tous 
un  asile  assuré ,  et  même  foules  les  commodités 
et  les  douceurs  qu'ils  n'eussent  pu  trouver  ni  à 
Montréal,  ni  partout  ailleurs  dans  le  pays.  Cet 
homme  vertueux ,  qui  demeurait  à  Sainte-Foy, 
à  une  journée  de  Québec,  eut  occasion  de  voir 
comme  par  hasard  M.  de  Maisonneuve,  et  de 
l'interroger  sur  le  dessein  des  associée  de  Mon- 
tréal. 11  fut  si  touché  de  leur  dévouement,  qu'il 
demanda  avec  instance  de  leur  être  associé,  pour 
qu'il  pût  concourir  lui-même  à  une  si  noble  en- 
treprise ;  et  sur  l'heure  il  donna  ii  leur  compa- 
gnie tous  ses  meubles,  ses  bestiaux  et  ses  deux 
maisons,  où  il  avait  dépensé  plus  de  100,000 
livres ,  l'une  à  Sainte-Foy  même ,  et  l'autre  près 
de  Québec  (1),  appelée  d'abord  Saint-Michel,  et 
ensuite  Puizeau  (2) ,  si  commode  et  si  bien  con- 
struite, cpi'elle  était  regardée  alors  comme  le 
bijou  du  Canada.  Il  ajouta  qu'une  partie  de  la 
recrue  passerait  l'hiver  à  Sainte-Foy,  où  elle  con- 
struirait les  barques  nécessaires  pour  monter  à 
Montréal  au  printemps  prochain;  et  que  l'autre 
exécuterait  à  Saint-Michel  tous  les  ouvrages  de 
menuiserie.  Ravi  d'une  proposition  si  généreuse 
et  si  inattendue,   M.  de  Maisomieuve  adora  les 
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ail  entions  de  la  l)onlé  divine  sur  l'œuvre  dont 
elle  l'avait  chargé ,  et  prit  possession  de  ces  deux 
maisons,  oîi  il  plaça  tout  son  monde.  M.  de 
Puizean  se  démit  si  entic'rement  de  ses  biens 
en  faveur  de  la  Compagnie  de  Montréal,  que, 
voyant  ensuite  M""  de  l^a  Peltrie ,  à  qui  il  four- 
nissait depuis  quelque  lemps  le  logement  dans 
sa  maison  de  Saint-Michel ,  il  lui  dit  :  «  Madame , 
(c  ce  n'est  plus  moi  qui  vous  loge,  je  ne  possède 
«  plus  rien  ici  :  c'est  à  M.  de  Maisonneuve  que 
«  vous  en  avez  présentement  l'obligation,  car 
«  il  est  le  maître  actuel.  »  M"*-'  Mance  passa  donc 
l'hiver  à  Sainl-Micliel,  dans  la  compagnie  de 
M'"*'  de  La  Peltrie ,  de  M .  de  Puizeau ,  et  de  M.  de 
Maisonneuve  (1):  et,  pendant  que  les  ouvriers  ,')  w^'o/V" 
travaillaient  aux  divers  ouvrages  destinés  à  l'éta-  !'!"',}'•  ^''^^''''' 

"  (le  L assoit. 

blissement  de  Montréal  (2),   elle  s'occupait  des     i'i)  Histoiiv 
soins  du  ménai^e,  et  leur  distribuait  à  chacun,  P'*-'"  ^^'-'  <?"f 
avec  une  rare  intelligence,  les  vivres  et  les  autres  '/JJJj^^  p'^'aa'.'' 
objets,  dont  elle  avait  seule  l'administration. 
Quoiqu'elle  ne  fût  encore  âgée  que  d'environ 
trente-six  ans,  sa  vertu  lui  donnait  une  telle 
autorité  sur  ces  pieux  colons,  que  tous  la  respec- 
taient et  l'honoraient  comme  si  elle  eût  été  leur 
mère,  et  avaient  pour  ses  moindres  volontés  une 
soumission  d'enfant.  Ils  recevaient  même  de  sa 
main  les  munitions  de  guerre  aussi  bien  que  le 


I 


I' 


u 


30 


VIE   liK   MAUEMOl.sKLLE   MANCK, 


IGV2 


)  ■ , 


'i. 


f 


i\  ^ 


:■■ 


1642. 


(\)  l)ip>r»i(i- 
tions/'iiifes/iar 
M.  (le  Mont- 
mfif//i!/  contre 
M.  lie  Maisdti- 
neine,  les  3  et 
/»/f/'/'/V'rl642; 
jiièces  rouniiit- 
iiliinées  pi  II' 
M.Jacques  Vi- 
yer. 

IV. 

AriivOe 
dos  colons 

à 
Montréal. 

yl)    llistoill' 

tlu  Montréiil , 
par  M.  Dol- 
lier  (le  Cas- 
son,  (le  1041  à 
1642. 


(3)  Annales 
(les  liosjiita- 
lières  (le  Vil- 
leatarie,  par 
la  sd.'ur  Mo- 
rt H  . 

(4)  Histoire 
(In  Montréal, 
ihid.  —  //m- 
toire  (lu  Ca- 
nada ,  par  M. 
(le  lielinoiit. 


(5)  Annales 
(les  liospita- 
iières  de  Vil- 
lemarie.  etc. 


reste;  et  nous  romarqneroiis  ici  que,  le  jour  de 
la  Conversion  de  saint  Paul,  25  janvier  1642, 
fôte  de  M.  de  iMaisonneuve ,  elle  leur  distribua 
de  la  poudre  pour  qu'ils  annonçassent  la  fùte  de 
leur  gouverneur  par  des  décharges  de  mousquets , 
de  boites  et  de  canons.  C'est  ce  qu'ils  exécu- 
tèrent poncluellement  le  matin,  une  heure  et 
demie  avant  le  jour,  et  qu'ils  répétèrent  encctn; 
le  soir,  une  heure  après  la  nuit  close  (1). 

Tous  les  préparatifs  étant  terminés,  on  partit 
en  barques  de  Saint-Michel  pour  l'île  de  Mont- 
réal, le  8  mai  1()42  (2),  avec  M.  de  Puizeaii , 
et  M"""  de  La  Peltrie,  qui  conduisit  avec  elle  sa 
femme  de  chambre.  Le  17,  la  petite  flotte  salua 
par  des  cris  de  joie  et  des  cantiques  de  louange 
l'île  de  Montréal ,  qu'elle  aperçut  alors  et  qu'elle 
commença  bientôt  à  longer  (3)  ;  et  enfin,  le  lende- 
main 18 ,  elle  arriva  de  grand  matin  à  l'endroit 
de  cette  île  désigné  pour  l'établissement  (4) ,  et 
connu  ensuite  sous  le  nom  de  Point e-à-Callières. 
En  mettant  pied  à  terre ,  tous  ces  pieux  colons 
s'étant  jetés  à  genoux  sur  le  rivage,  à  rexem])le 
de  M.  de  Maisonneuve,  entonnèrent  des  psaumes 
et  des  hymnes  d'action  de  grâces  envers  la  bonté 
divine ,  qui  les  avait  ainsi  heureusement  con- 
duits au  terme  de  leurs  désirs  (o)  ;  et,  comme  pour 
mettre  NoTUK-SEKiNEi'K   en  p(»sst'ssion  de  cette 


p(tlll' 
celle 
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tem,  ils  chtirgerenl  M"'"  Maiice  el  iM""  de  bi 
INiltrio  (le  préparer  et  d'orner  un  autel ,  sur  lecpiel 
on  devait  offrir  imniédijitenient  le  saint  sacrifice, 
el  laisser  le  saint  Sacrement  exposé  durant  tout 
ce  premier  jour.  Il  serait  dillicile  d'exprimer  la 
j(»ie  avec  la(|uelle  ces  deux  saintes  Ames  s'ac([uit- 
tèrent  d'un  si  religieux  olïice;  «  Ne  pouvant  se; 
((  lasser  de  bénir  le  Ciel,  dit  M.  DollierdeCasson, 
w  de  la  faveur  ({u'il  leur  faisait  en  les  choisissant 
((  pour  une  telle  fonction,  el  en  consacrant  leurs 
«  mains  à  l'élévation  du  premier  autel  de  cette 
«  colonie  (1).  » 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  les  autres  circon- 
stances de  l'établissement  de  Villemarie  ;  nous 
dirons  seidement  que  cette  première  année  1 042 , 
M""'  Mance  apprit  une  nouvelle  qui  la  condjla  de 
joie ,  et  lui  montra  de  plus  en  plus  combien  Dieu 
voulait  qu'elle  le  servît  dans  cette  sainte  œuvre  : 
ce  fut  la  bénédiction  que  Dieu  venait  de  donner 
aux  copies  de  l'écrit  de  M.  de  La  Dauversière  . 
qu'elle  avait  adressées  à  diverses  dames  de  ({ua- 
lité,  avant  de  s'embarquer  à  la  Rochelle  l'année 
précédente.  Ces  écrits  firent  une  singulière  im- 
pression sur  leurs  cœurs  (2)  ;  et  vers  le  même 
temps,  M.  Olier,  qui  jetait  alors  les  fondements 
de  la  Compagnie  de  Saint -Sulpice,  ayant  jn-é- 
senté  M.  de  La  Dauversière  à  plusieurs  de  ses 
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amis  cl  h  (Faiilrcs  personnes  <le  haute  condi- 
tion, ils  prirent  une  si  parfaite  confianre  dans 
les  récits  que  leur  fil  ce  dernier,  qu'ils  lurent 
ravis  d'être  reçus  au  nomlin;  des  associés  dr, 
Montréal,  et  de  pouvoir  coiitrihner à  cette  (euvr<î 
par  lenrs  largesses.  Ils  regardèrent  même  l'im- 
pression extra(»rdinaire  cpuï  M.  <le  La  Dauver- 
siere  lit  sur  leurs  cœurs  c(»nnne  mie  nouvelle; 
marque  du  doigt  de  DiKii  dans  cette  u'uvre ,  et 
c'est  le  témoignage  ({u'ils  se  plurtmt  à  en  rendre 
dans  l'écrit  publié,  l'année  suivante,  sous  et; 
titre  :  Les  Vérilables  Motifs  de  Messieurs  et  Dames 
de  la  Sueiété  de  Notre-Dame  de  Montréal.  «  Il 
«  n'est  pas  ordinaire,  disaient-ils,  (ju'un  homme 
«  seul ,  antenr  d'un  si  haut  et  si  nouveau  dessein . 
u  lui  étranger,  inconnu  à  Paris,  sans  moyens, 
«  sans  appui,  ni  charme  de  bien  dire,  ait  été 
H  reçu  et  accueilli  en  si  peu  de  temps  par  tant 
«  de  personnes  différentes  de  condition,  dV's- 
«  prit,  de  vertu,  d'expérience,  de  crédit,  et 
«  assez  dHliciles  pour  ne  pas  se  laisser  aller  à 
«  croire  légèrement  les  choses  surnaturelles. 
«  Comment  supposer  qu'il  les  ait  persuadées , 
«  qu'il  les  ait  unies  ensemble  d'une  sainte 
«  société ,  qui  n'a  d'autre  but ,  d'autre  lien , 
«  d'autre  intérêt  que  ceux  d'une  pure  charité, 
«  sinon  que  IJiEi .  qui  se  sert  de  ces  voies  lors- 
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et  ;»s. 

M. 


((  ((ii'il  dispose  l(>s  graiidi's  (Iiusl's,  nv  l<'s  v 
K  t'i'il  pniissi'cs,  iiispirrcs  cl  .•ijiik'Ic'l'S?  KIIcs  s«' 
K  lieiiiit'iilhienluiiii'i'iiscsel  indiuiii'sirèliiu'liu's      ,,w      i-- 

"  (I)  /rv    I  <'- 

«  pour  lui  roiidro  co  service,  coopéraiil  avec  lui  /'/'/■"''//7  j/'v- 

«  à  lY'dilicc  de  son  Eglise,  à  la  ((»usounualion  mes  )f  .\ioni'- 

«  de  ses  saints  (1).  » 

Tous  ces  généreux  associés,  au  u(»iuhre  de 

Irenle-cinci,  s'élaienl  réunis  le  1  lévrier  H)i2,     ('onsacivur 

...      .  l'ii'' 

iourdelaPuniicalion,  iiourectusacrer  à  I.i  Sainte-  •'^  i.itiVs-siint.' 

Famille  Tile  de  Montréal  avant  (lue  la  recrue       .  J'" 

allât    riiabiter  (2).   Ils   lirent    celte   cérémonie  „v.tre''ronmis 

dans  cette    même   église   de  Notre-Dame    de      (it.'y)'i'i:r. 

I*aris  ,  où,  trois  ans  auparavant,  M.  dc' La  i)au-      /i  ///./»//,• 

i/u    Miintrral, 

versière  avait  été  honoré  de  l'apparition  de  l;i  ii'iii.—  «'A/- 

tinn  ilr/ii  Sdii- 

Sainte-Famille,  dont  on  a  déjà  iKU'Ié  ;  et  donnèrent  ^''^^^^'  -  ,/■'''"';• 

*'     ^  ce  en   l  (i/mce 

enfin,  par  le  ministère  de  M.  Olier,  le  domaine  If'f-  /'"'  '''' 
de  cette  ile  à  la  sainte  Vierge.  Aucun  monument 
certain  ne  nous  fait  connaître  les  noms  de  tous 
les  associés  qui  composaient  alors  la  Compagnie, 
et  cjue  M.  Dollier  de  Casson  suppose  avoir  été, 
cette  même  année ,  au nomlire  de  quarante-cintp 
L'impuissance  où  nous  sommes,  malgré  nos  re- 
cherches ,  lie  les  nommer  ici ,  est  le  i[)lus  bel 
éloge  (fue  l'on  puisse  l'aire  de  la  pureté  de  leur 
vertu.  Car  ils  prenaient  tant  de  soin  de  se  cacher 
aux  yeux  du  monde,  ({ue,  comme  ils  l'écrivirent 
l'année  suivante  au  pape  Urbain  Vlll,  prcsifue 
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I  i  llislui,  c 
(/il  Mijiitrritl , 
fiiir  M.  Dollii'r 
(le  (  'dssiiK  .  <h' 
Kîi'i  (1  IG'i.i. 
—  Aiiiinh's  i/i'\' 
lid^jiiliilirri's 
(II'  Villi  mll- 
ric ,  iiiir  1(1 
mi'Ur  Marin. 

Vil. 

l'iiiidatioii 

(le 

l'Hôtt'I-Dicii 

(li- 

VillciiKiiii' 

li.ii'  M""' 

de     HllUiiili 


;U  mi;  m.  MAi>i;.Moisi:i.i.K  NfAXCF,         |  Hii-2  | 

Iniix  n\'f(iiiii/  rotniHS  ijuc  de  Dieu  seul,  (jimiqiril 
y  cul  |i.iinii  vu\  des  ducs,  des  niinlrs,  des  iii.i- 
f^islrals  ,  des  dames  de  la  iirciiiirrc  ([ualilr,  cl 
(|iic  la  pliiparl  riissciii  Ircs-conmis  dans  Paris 
par  le  liaiil  raii,L;  (|irils  (M(ii[»ai('iil  (1).  L'cxciiiplc 

de  M de  liiillioii  [teiil  dniiiici'  iiiie  idée   de  la 

générosilé  des  iii(i(irs(iiii  aniiii.iicnl  celle  l'erveiile 
lr(iii[»e,  iini([iienieiil  jalouse  d«;  laisser  à  DiKl  seul 
la  gl()ii'(!  de  suii  leuM'e.  (lelle  d.iine ,  (jni  mil  elle 
seule  environ  ciii(|iianle  on  soixante  mille  écns  à 
la  dis[>osilioii  de  la  (loinp.iguie  de  Monlré.il , 
tachait  avec  lanl  de  soin  ses  largesses  anx  asso- 
ciés enx-mèmes.  (|ne  la  plii|»;irt  d'enin;  enx  ne 
savaient  pas  de  (pielle  main  elles  vonaitml.  Klle 
ne  fnl  jamais  nommée  dans  aucmi  des  actes  rela- 
lil's  à  l'emploi  des  sommes  ([u'ello  donna.  Kniin 
elle  n'était  désignée  que  S(tns  le  nom  d'nne  hicii- 
f'aitrice  inconnue,  et  ce  ne  lut  (pTaprès  sa  mort 
(pie  les  associés  la  lirenl  enfin  connaître  (2). 

Krapj)ée  do  l'écrit  (pie  M"'"  Mance  lui  adressa 
avant  son  départ  de  la  Uoclielle,  et  de  la  lettre 
(pi'elle  y  joignit.  iM""'  de  l)ulli(»n.  (jui  n'av;iit 
eu  jiis({ue  alors  ancnne  connaissance  du  dessein 
des  associés,  demeura  convaincue,  après  ses  en- 
tretiens avec  M.  de  l.a  Dauversière,  ({ue  Dikl' 
dcniiandait  la  fondation  d'un  Hôl(^l-Dion  à  Mont- 
réal. Mlle  ne  doula  pas  non  plus  que  cette  mai- 
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.•■(ili  \w  (lui  rire  diiim'c  par  des  rt'li^ieusrs  du 
nouvel  inslilul  (|ui  se  Iniuiail  à  la  l'Irciic,  cl 
(jui  t'îlail  (k'sliuc'  à  ivpaudrc  en  Canada  la  dcvo- 
linn  envers  saint  .l(»S('|»li.  On  a  dcjà  ia|ninrt«'  (|u«' 
M""'  de  Mullion  avait  eu  la  pensrc  ai-ivlrc  di>  l'nu- 
dt'i'  <'il('-nn''uie  un  liùpilal  daus  ce  pays  ,  saus 
savoir  t'ucorc  dans  (picl  lieu;  cl  «pu;  uk'mu»;  elle 
avait  remis  à  M"""  .Manee  lasoinine  de  1 ,200  livres 
ecMUiue  les  arrhes  de  ce  «pi'elle  dcstiuail  pour 
eetle  l'ondatiitii.  l-^lie  deuieura  d'inc  pei'suadée 
«pie  DiEi;  ne  lui  avait  ins[)iré  ce  dessein  «|u<ï  i)arcc 
(|u'il  voidait  se  servir  d'elle  pour  lundei'  riiô|>i- 
lal  de  V'illeniarie.  Kn  consé«[uence,  Tannt'e  sui- 
vante i()'h{,  elle  donna  pour  c(»iuinencer  celle 
fondation  42,000  livres,  doid  ;{0, 000  devaient 
être  placées  en  rente  pour  riiùpital,  et  0.000 
devaient  être  eni[)loyées  à  en  construire  les  })re- 
liiiers  bâtiments.  Vai  outre,  elle  envoya  2,000 
Uvres  à  M"'"  Manee.  lui  laissant  la  liberté  d'en 
l'aire  l'usaii'e  qu'elle  jugerait  à  propos  (I).  Ku  (') /J/'/'/n-v 
voyant  ces  maniiu's  touchantes  de  la  Ixtulé  d(!  tn>-!'tnin-''!iù 

ni  11  1        •         Ain,.  M  r  sriitiiini  II'    di> 

lEi  sur  la  nouvelle  cohtnie,  M'"  Alanee  e}>rouva  Puris.mh-iii; 

une   <tie  tres-vive  et  îres-iluuce;  mais  elle  crut  <iii  \'i  jauricr 

que  toutes  ces  sommes  pituvaient  être  ciuiployées     {->)  in.sdiin- 

,  ,  .     ,        ,  '/"    M'infrrii/ . 

a  une  œuvre  dune  nécessite  plus  urgente  que  /""•    m.  />"/- 

/ii'ri/r('fifi\ii/i^ 

ne  l'était  alors  la  fondation  d'un  ]iô[»ilal  (2).  '/'■\n\.u'i  m'.., 

Depids  qu'on  étail  arrivé  dans  l'île  de  Mont-   i.:i;,t\'iosi,(re 
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réal ,  pas  im  des  colfuis  n'avait  (5té  malade ,  ce 
([ui,  au  rapport  du  P.  Vimont,  n'avait  point  eu 
lieu  encore  en  aucune  nouvelle  habitation  d;uis 
ce  pays  (1).  Comme  d'ailleurs  ils  n'avaient  au- 
cun ennemi  à  combattre,  il  n'y  avait  pas  non 
plus  pour  M"''  Mance  de  blessés  à  soigner.  I.a 
Providence,  pour  donner  aux  pieux  colons  la 
facilité  de  bâtir  et  de  se  fortifier,  ne  permit 
pas  en  effet  que  les  Iroquois  eussent  d'abord  con- 
naissance de  ce  nouvel  établissement.  C'est  pour- 
(juui  on  y  élevait  en  toute  assurance  des  loge- 
ments; et  le  principal  bâtiment  du  fort  ayant 
été  achevé  le  1 9  mars  1 043 ,  fête  de  saint  Joseph , 
on  y  mit  le  canon,  et  on  célébra  au  bruit  tle 
l'artillerie  la  fête  de  ce  glorieux  chef  de  la  Sainte- 
Famille  (2).  Nous  remarcjuerons  ici  en  passant, 
que  le  premier  sauvage  baptisé  et  marié  en  face 
de  rÉghse  reçut  au  baptême  le  nom  de  Josei)h  ; 
et  cela,  dit  le  P.  Vimont,  pour  lui  faire  porter 
lo  nom  (du  chef)  de  la  première  famille  que  les 
MM.  de  Montréal  ont  donné  pour  modèle  et  pour 
patron  aux  sauvages  et  au  pays  (3).  On  baptisa 
aussi  d'autres  sauvages,  alliés  des  Français,  dont 
M"*^  Mance  ou  M""^  de  La  Peltrie  furent  les  mar- 
raines, et  M.  de  Maisonneuve  ou  M.  de  Puizeau 
les  parrains.  Tout  était  donc  en  paix  à  Villemarie. 
La  culonie  ressemblait  à  une  communauté  de 
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saints  religieux;  rien  n'y  était  fermé  sous  la  ch^f. 
Ceux  qui  avaient  plus  d'aisance  donnaient  aux 
autres,  sans  attendre  qu'ils  demandassent  (I). 
Knfin  ils  vivaient  tous  dans  une  uuion  si  par- 
faite, qu'ils  seml)laient  n'avoir  qu'un  crrur  et 
qu'une  Ame  ,  comme  il  est  dit  des  premiers 
chrétiens  (2). 

Dans  cet  état  de  choses,  M"'' M;mce  jugea  «pie 
les  fonds  de  M""'  de  Bullion  seraient  plus  utile- 
ment employés ,  s'ils  étaient  donnés  aux  Pères 
Jésuites,  pour  l'établissement  de  (pielquemissi(»n 
sauvage.  Elle  ne  fil  donc  point  construire  de  bâti- 
ments pour  l'hôpital,  et  écrivit  à  cette  charitable 
dame  pour  lui  faire  agréer  cette  proposition. 
M""^  de  Bullion  ne  voulut  pas  y  consentir,  et, 
conformément  aux  ordres  donnés  de  Dieu  à  M.  de 
La  Dauversière ,  elle  répondit  que  ces  fonds  se- 
raient employés  à  la  fondation  de  l'hôpital  de 
Saint -Joseph  ?i  Villemarie  (3).  Pour  en  venir  à 
l'exécution,  elle  les  remit  à  M.  Drouart,  secrétaire 
de  la  Compagnie,  et  à  M.  de  La  Dauversière, 
qui  en  était  censé  le  procureur;  et  M.  Olier,  M.  de 
Bassancourt,  M.  Brandon,  t[ui  fut  ensuite!  évoque 
dePérigueux,  M.  Leprètre.  ainsi  que  MM.  Laisné 
de  Barrillon  et  de  Beiity.  promirent  que  les  fonds 
seraient  employés  selon  les  intentions  de  la  dona- 
trice. Enfin,  le  12  janvier  Ifiii.   en  exécution 
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des  volontés  de  \ï""'  de  Bidlion,  on  passa  devant 
notaire  le  contrat  d'établissement  de  l'Hôtel- 
Dien  ;  et  il  fut  déclaré,  qu'une  personne  qui  \  ou- 
lait  être  inconnue  avait  donné  aux  associés,  sei- 
gnenrs  de  l'île  de  Montréal,  lasouime  de  42,00(1 
livres,  afin  de  hàtir  et  fonder  un  hôpital  dans 
cette  île  ,  an  nom  cl  en  Vhomicur  de  saint  Joseph, 
pour  y  nonrrir,  traiter  et  médicamenler  les 
panvres  malades  du  pays,  et  les  faire  instruire 
des  choses  nécessaires  à  leur  salut  ;  que  de  cette 
somme,  (),000  livres  seraient  employées  à  con- 
struire les  premiers  bé\timenls  ;  et  que  le  res!e 
,  (  *  )^/*'''^  serait  mis  en  constitution  de  rente  (t).  On  plaça 
fp^,ris'!dun  ^'"  f'^et  les  30,000  livres  avec  qnelqnes  autres 
janvier  it,44.    [ç^^^^  _  ç,^  p^j-^  Qf^^ura  ainsi  à  l'hôpital  de  Villema- 

rie  nn  revenu  annuel  de  2,000  livres. 
X.  Rien  ne  pouvait  être  pins  utile  que  la  fonda- 

des         non  d  un  paren  établissement;  car  les  lroqu(ns 

premiers 

Mtiinents     ne  tardc'rcnt  pas  à  faire  une  sruerre  cruelle  à  la 

(le  ^ 

iHôfei-nieu    nouvelle  colonie.  Le  0  du  mois  de  juin  1613. 

(le  J 

\iiiejii;uie.  quarante  de  ces  barbares  fondirent  à  l'impro- 
viste  sur  six  Français  cpii  travaillaient  dans  les 
bois ,  et ,  après  en  avoir  tué  trois  sur  la  place , 
ils  menèrent  en  captivité  les  trois  autres,  dont 
nn  cependant  s'échappa  de  leurs  mains  et  revint 
à  Villemarie.  Dès  ce  moment  les  Iroquois  ne 
cessèrent  de  donner  aux  colons  de  continuelles 
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alarmes.  Le  'M)  mars  de  Tannée  suivante .  ils 
tombèrent  au  nond)re  de  deux  cents  sur  trente 
des  nôtres,  qui.  voyant  ([ne  les  munitions  com- 
mençaient à  leur  mamjucr .  battirent  en  rtîtraite 
et  eurent  trois  hommes  tués  et  plusicm-s  bles- 
sés (I.  Cette  même  année  Kil'i  ,  M'"'  de  liiil- 
li(»n,  ne  doutant  pas  «{lie  déjà  les  bâtiments  de 
l'hôpital  ne  fussent  constridts  (2).  envoya  à  JM"' 
Mance  2,000  livres  et  divers  meubles,  qu'elle 
lui  adressa  à  Thôpilal  de  \  illein.irie.  comme  si 
elle  y  eût  été  h»gée.  Poiu'  contenter  sans  délai 
la  l'ondatrice,  M.  de  .Maisonneuve  employa  aussi- 
tôt tous  ses  ouvriers,  et  ils  travaillèrent  avec 
une  si  grande  diligence ,  (pie  ,  le  H  du  mrds 
d'octolu'e  de  la  même  année.,  les  l)àtimeuts  furent 
en  état  de  recevoir  M"'  Mance.  Elle  alla  s'y  h»ger, 
et  écrivit  à  sa  chère  fondatrice  en  datant  sa 
lettre  de  riiôpital  de  Montréal  (l{).  Cette  maison, 
([ui  n'était  (|ue  de  bois,  olfrait  cependant  toutes 
les  commodités  qu'on  jtouvait  raisonnablement 
demander  dans  un  établissement  de  ce  genre, 
eu  égard  à  l'état  de  la  colonie  naissante.  Comme 
l'expérience  avait  montré  que  la  Pointe,  dite 
ensuite  à  Callière,  où  le  fort  avait  été  construit , 
n'était  pas  à  l'abri  des  inondations  du  lleuve 
Sahit-L;uireiit ,  on  établit  l'hôpital  sur  un  terrain 
])ius  élevé,  le  même  qu'(tccupe  aujourd'hui  l'Iiô- 
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lel-Di(Mi.  Une  cuisine,  une  rliambre  pour  M"' 
Mnncc,  une  autre  pour  le.s  servantes,  deux  pièces 
pour  les  malades,  le  tout  l'ormant  un  bâtiment 
de  soixante  pieds  de  long  sur  vingt-quatre  de 
large  (1);  entin  un  petit  oratoire  de  pierre,  de 
neuf  à  dix  pieds  en  carré,  orné  assez  proprement 
(\\  Yoiité,  pour  que  le  très- saint  Sacrement  put 
être  à  couvert  de  la  pluie  :  ce  fut  tont  ce  qui 
comprtsa  d'aljord  l'hôpital  de  Villemaric. 

Il  n'était  pas  plutôt  achevé,  qu'il  se  trouva 
assez  de  malades  et  de  blessés  ])our  le  remplir, 
à  cause  des  atta([ues  journalières  des  Iroquois; 
et  cette  circonstance  donna  lieu  aux  colons  (h 
bénir  Dieu  de  ce  qu'il  avait  si  heureusement 
inspiré  en  lenr  faveur  la  bienfaitrice  inconnue. 
De  son  coté,  ÎVI""  Mance  admira  avec  combien 
de  sagesse  cette  charitable  dame  avait  refnsé 
de  se  rendre  aux  sollicitations  (pi' elle  lui  avait 
faites  d'appHquer  sa  fondation  à  une  mission  (2). 
«  D'abord  que  la  maison  où  je  suis  a  été  con- 
<(  struite,  écrivait-ehe  à  M""  de  BuUion,  incon- 
«  tinent  elle  a  été  garnie;  et  le  besoin  qu'on 
«  en  a,  fait  voir  la  conduite  de  Di'el'  en  cet 
((  ouvrage.  C'est  pourquoi,  si  vous  pouviez  faire 
'(  encore  une  charité ,  qui  serait  que  j'(!usse  ma 
«  subsistance  pour  moi  et  pour  ma  servante ,  et 
((    que  les  2,000  livres  de  rente,  que  vous  avez 
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((  données,  tussent  entièrement  destinées  aux 
«  pauvres,  on  aurait  le  meilleur  moyen  de  les 
<•  assister.  Voyez  ce  que  vous  pouvez  faire  là- 
«  dessus,  .l'ai  de  la  peine  à  vous  le  proposer, 
«  parce  que  j'ai  peine  à  demander.  Mais  vos 
<t  liontés  sont  si  grandes.  (|ue  j'aurais  peur  d'un 
«  reproche  éternel,  si  je  manquais  à  vous  man- 
«  der  les  besoins  que  je  sais.  » 

(^e  peu  de  paroles  eut  aussitôt  retfet  que 
M"'  Mance  s'en  était  promis.  M""  de  Bullion  lui 
répondit  l'année  suivante  :  i645. 

«  J'ai  plus  d'envie  de  vous  donner  les  choses 
«  nécessaires,  que  vous  n'en  avez  de  me  les 
«  demander.  Pour  cela  j'ai  mis  20,000  livres 
«  entre  les  mains  de  la  Compagnie  de  Montré:'l 
«  i)Our  vous  les  placer  à  rente,  afin  (rue  vous  ,.  ,  , 
«  serviez  les  pauvres  sans  leur  ôtre  à  charge;  et  f^r^^'l^^'ooii 
'(  outre  cela  je  vous  envoie  2,000  livres  (1).  »       ^"^''  '  "'  '  "" 

Cette  même  année  1045,  la  Compagnie  en 
voya  à  M'"  Mance  le  premier  ameulilement  pour  amViUiiemont 
sa  maison  :  d'abord  le  mobilier  de  la  chapelle,    niôtci-Diou, 
un  calice ,    un  ciboire   et  un  soleil  d'argent ,  j,^  commffin»^ 
des  chandeliers,  une  croix,  une  lampe,  trois     Moutmii, 
ornements   d'autel    avec  tous  les  linges ,    une 
tapisserie  de  Bergame,  deux  tapis,  et  d'autres 
objets  destinés  au  culte  ;  pareillement  le  mobi- 
lier nécessaire  à  l'Ilùtel-Dieu,  comme  matelas. 
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draps  (le  li(  o.l  aiilrcs  linycs.  vaisselle  frél.iiii  ef 
de  cuivre,  cliaiidières  el  Ions  les  autres  usten- 
siles de  mén;i,!4'e ,  des  inédicanieuts  pour  les 
mal.'ides,  des  insiruuieiils  de  ciiirur^uie.  Knfiii 
ou  lui  euvoya  encore  nue  uu'na^erie  couiposi'e 
de  deux  hrcufs,  trois  vaches  et  vingt  bre])is. 
Pour  lo^er  ces  animaux,  les  seigneurs  firent 
construire  une  ('tal)lc  de  trente  pieds  de  long 
sur  douze  de  large;  el ,  afin  de  mettre  l'c^'lablis- 
sement  à  Tahri  des  insultes  des  sauvages,  ils 
fii'ent  environner  l'enclos,  qui  avait  quatre  ar- 
pents en  carré,  d'une  forte  chMure  de  pieux, 
('onune  le  nombre  des  blessés  augmentait  de 
jour  en  Jour,  à  cause  des  attacjucs  continuelles 
des  Iroquois,  M"'  Mance  se  vit  contrainte  d'avoir 
trois  servantes  avec  elle,  au  lieu  d'une  seule. 
qu'elle  avait  jugé  d'aJ)ord  devoir  lui  suffire.  On 
l'ut  aussi  dans  la  nécessité  d'établir  une  nouvelle 
salle .  en  enqdoy.uit  p(»ur  cet  usage  l'espjicc 
qu'occupaient  auparavant  un  couloir  et  quelques 
cabinets.  Enfin,  pour  mettre  en  état  ces  pre- 
{WArciiires  uiiers  bàtimeuts,  les  seigneurs,  qui  étaient  alors 
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vu  sni^iTianl  les  maladies  de  la  crdonie,  de  penser 
(pTelle  élail  l'inslruinenl  dnnl  l)u;r  voiilail  se 
servir  ])oin'  accMinpIir  ainsi  ses  desseins,  inani- 
Icstés  à  M.  de  La  Dauversière.  el  i)répai'er  les 
voies  à  réialilisseineni  des  sinurs  dr  Sainl-.losepli 
dans  le  pays,  l/avanla^uc  ([c'elle  avail  de  possé- 
der le  Irès-sainI  Sacremenl  anjiivs  d'fdlo  inellait 
surlout  le  cond)l(^  à  son  bonheur.  Après  la  con- 
slruclion  de  l'iiùpilal,  il  connnenca  à  reposer 
dans  la  chapelle  de  celle  maison  ,  aussi  bien  que 
dans  celle  dn  Tort.  Celle  dernière,  consiruile 
(Fabord  en  éeorce,  puis  on  ch.arpenle,  et  où  était 
un  beau  tabernacU^ ,  (pie  les  prcnniers  colons 
avaient  apporté  en  h)i2  (1).  servait  d'église 
paroissiale;  et  celle  de  F!  Intel -Dieu,  sitnée  à 
une  petite  distance  de  l'autre,  élail  un  lieu  de 
slalion  dans  les  processions,  spécidement  dans 
celle  dn  très-saint  Sacrement  .  pour  laquelle^ 
M""  Mance  y  dressait  un  beau  reposoir  ^2). 

Celte  sainte  fdle  avait  en  le  regret  de  se  vrdr  pri- 
vée de  la  présence  de  deux  personnes  auxquelles 
la  grâce  l'avait  saintement  unie  :  M.  de  l'iiizeau, 
qui  était  repassé  en  France,  accablé  d'infirmités. 
et  M'""  de  La  l*eltrie,  oldigée  par  ordre  de  ses 
directeurs  de  retourner  <à  Québec  auprès  de  ses 
Lrsulines  (3).  La  l*rovidence  avait  ménagé  ce- 
jieudanl  une  douce  consolation  à  M''  Mance,  en 
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l't  (le  M'i'c 
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(1)  Ai'i'/nrrs 
tin  1(1  ntiivine . 
(/r'pt'ifics  (le 
1720;  (irrét 
jiour  miiinte- 
uir  les  sieurs 

irAillt'Iioust 
f/fois  leur  )io- 
fi/essr,  1  \  juin, 
I".  /i.'iG. 

(2)  llisfoirr 
lie  /'Hôtel- 
Dieu  de  Quë- 
lier ,  jiar  la 
mère  Jwhe- 
renii ,  p.  267  , 
-268. 


(;<)  les  Vé- 
ri  tables  Mo- 
tifs (le  Mes- 
sieurs et  Da- 
ines (le  Mont- 
réal j  16'i3, 
in-4»,  p.  3'i. 

('.)  Histoire 
(lu  Montréal , 
par  M.  Dol- 
lier  de  Cas- 
son,  de  1639  (i 
1660. 

(5)  Mat  ion 
(le  la  Nou- 
vel le -France , 
en  ]6'i2  et 
16'iH,  jiar  le 
P.  Viinoiit . 
p.  18. 


conduisaiii  à  N'illcmaric  iiiu'  sainte  et  lionorahle 
famille ,  avec;  lacjuellc^  elle  ne  cessa  depuis  iVn- 
voir  les  rapports  les  i)lus  intimes.  Nous  parlons 
de  M.  et  de  M""^^  d'Aillel)Oust.  Louis  d'Aillebous! 
de  Coulonges  (I),  non  moins  remarquable  pour 
vSes  belles  ({ualités  selon  le  monde  que  pour  ses 
vertus,  avait  épousé  Barbe  de  Houllongne,  qui 
s'était  consacrée  à  Dieu  par  le  vœu  de  virginité 
dès  son  enfance,  et  avec  (pii  il  vécut  toujours 
comme  un  frère  avec  sa  sœur  (2).  Dès  l'année 
1 04 1 ,  il  se  serait  joint  à  M.  de  Maisonneuve  pour 
le  seconder  dans  la  fondation  de  Montréal ,  si  sa 
femme  eût  consenti  à  l'y  suivre.  Mais  celle-ci, 
n'éprouvant  alors  aucun  attrait  pour  le  Canada , 
et  d'ailleurs  étant  atteinte  d'une  maladie  qu'on 
croyait  être  mortelle,  ne  pouvait  goûter  cette 
proposition ,  ni  même  en  entendre  parler.  Enfin , 
après  qu'elle  eut  été  guérie  miraculeusement 
dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris  (3),  ses 
dispositions  à  l'égard  du  Canada  étant  entière- 
ment changées,  elle  fut  reçue  membre  de  l;i 
Compagnie  de  Montréal,  ainsi  que  son  mari,  et 
s'embarqua  avec  lui  en  1643  pour  Villema- 
rie  (4),  où  elle  conduisit  encore  M"^  de  Houl- 
longne, sa  sœur,  personne  d'un  grand  mérite  et 
surtout  d'une  éminente  piété  (5).  Le  dessein  qu'ils 
avaient  tous  trois  en  ([uittanl  ainsi  la  France 
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était  de  se  consacrer  au  service  de  DiF.c  et  au 
bien  de  la  colonie,  sous  la  protection  de  Notre- 
Dame  de  Montréal  (1).  M.  dWilleboust  la  servit 
en  eiïet  fri's-utilement ,  en  qualité  de  lieutenant 
de  M.  de  Maisdnneuve  (2),  et  plus  tard  en  celle 
de  gouverneur  du  Canada  (3);  et  sa  femme,  ainsi 
([ue  sa  belle-sœur,  ne  rendirent  ])as  de  m(jindres 
services  au  pays  par  la  bonne  odeur  de  vertu 
([u'ellcs  y  répandirent  constamment ,  ainsi  (pie 
j)ar  la  ferveur  de  leurs  prières,  regardétîs  connne 
une  plus  sûre  défense  contre  les  barbares  que  les 
épées  et  les  mousquets  des  soldats  (4).  iM'""  d'Ad- 
leboust  et  M""'  de  Roullongne  honorèrent  toujours 
iM"''i\lance  comme  une  sainte,  et  lui  portèrent  une 
tendre  et  sincère  affection.  Elles  étaient  habituelle- 
ment auprès  d'elle  ,  et  nous  verrons  qu'après  (jue 
i\r'  d'Ailleboust  eut  perdu  son  mari ,  M'"  Mance 
la  reçut  dans  sa  propre  maison ,  tout  le  temps  que 
cette  pieuse  veuve  resta  encore  à  Villemarie. 

M.  d'Ailleboust,  qui  portait  un  vif  intérêt  au 
bien  de  la  colonie  et  à  M'"  iMance  ,  ne  tarda  pas  à 
reconnaître  que  la  fondation  faite  par  W  de 
buUion,  et  les  2,000  livres  qu'elle  envoyait  cha- 
({ue  année ,  ne  pouvaient  suifire  aux  besoins  de 
l'hôpital,  qui  augmentaient  de  jour  on  jour. 
Comme  M'"  Mance  n'osait  pas  apparemment  expo- 
ser ses  besoins  à  sa  bienfaitrice ,  M.  d'Ailleboust 


(1)  //•  Sou. 

rrtiu-  MiDiiir , 

ou  l'Ai/ir'i  il/Ui' 

c/i  rét  i  eu/If, 
/Kir  C/iuflrs 
r/i  nul inrr  : 

iii-lS  .  |..  1(11 
rt  10-2.— /'yr- 
111  irr  i'tti///i\- 
lUftit  (le  1(1  fiii 
(Idiis  In  SoH- 
rfllf-ritinri! , 
pni'  ht  /'.  I.i: 
<ler<n  ,  t.  Il 
[1.  52. 

(9)  Ado   de 
Cliints.sirii' , 
noluiii'  à  l'a- 
ri.<t  ,    (lu      17 
mo/s  Id'iS. 

(3)  Histoire 
fie  In  Ndu- 
relle-  F  en  a  ri- , 
par  II-  /'.  (le 
Cluirlcriii.r , 
t.  I,  p.  2S1. 

(i;  IVIdIion 
do  In  Xou- 
rello-Frnniv , 
('•s-n)i)ir'o\lC)'il- 
1G48,  //'//•  Ir 
P.  Ijdionunil , 


XIV. 

Mme 

(lo  IJiillion 

aiii-'inciito 

la  Iniiilalion 

(le 

l'UAtol-Diou, 

(juVlliî  [torto 

à 
oO.OOn  livnîs. 


I. 


r 


I 


U 


1 


W  VIK   DE   .MAI»i:.M(tl8KI,LK  MANCi:.  [1618] 

irsolul  (le  los  lui  laiiv  connaili'o  do  vive  voix, 
dans  un  voyn,i;'0  ([u'il  (il  h  Vims  \)onv  \e  hion  dn 

if.47.  ^^  ('((Ittnie  «Ml  l()'i7.  M'""  do  liiillion,  qui  on  fut 
iuldruioc  par  lui  ol  [)ar  MM.  do  La  Dauvorsioi'o 
ol  do  l'ancauip,  «liarnioo  do  pouvoir  nietlro  dans 
sa  poi'Iocliou  uu(!  (ouvro  (jui  lui  c'Iail  si  cliorc , 
ajoula  uno  somme  de  24,000  livres  à  celle  do 
;{(),000,  «[ii'ollo  avait  assignoo  pour  fondation, 
lo  12  jiuivior  Ki'ii.  En  conséquence,  le  17  mars 

\rM.  I()48,  M.  d'Ail  loi  >oust  et  les  deux  autres  décla- 
roront  par  un  nouveau  contrat ,  que  la  bienfaitrice 
qui  voulait  être  inconnue  avait  élevé  le  cajHial 
de  cette  fondation  jusqu'à  la  somme  de  00,000 
livres,  dont  14,000  avaient  été  données  à  M.  de 
Renty  à  constitution  de  rente  ,  et  10,000  à  M.  de 
Fancamp,  avec  obligation  pour  ceux-ci  de  don- 
nera riiùpilal  3,088  livres  de  rente  annuelle.  Ils 
déclareront  aussi  cpie  les  soigneurs  de  l'île  de 
Montréal  ne  répondraient  en  aucune  manière  do 
ces  constitutions  de  rentes,  attendu  que  la  fonda- 
trice les  avait  expressément  agréées.  U  fut  cepen- 
dant stipulé  que,  dans  le  cas  oîi  elles  viendraient 
h  être  rachetées,  «  ladite  personne  •fondatrice 
«  chargeait  los  seigneurs  de  pourvoir  au  remploi 
((  dos  deniers  ,  soit  en  rentes ,  soit  en  achat 
«  d'immeubles ,  avec  les  mémos  soins  qu'ils  fe- 
«  raient  pour  leurs  propres  atfaires ,  sans  pour- 
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«  tant  demeurer  r('spuiisai)les  de  révt'in'mcnl 
«  desdils  remplois.  ». M""  de  liiillinii  mil  poiircoii- 
dilion  à  ses  lar^Tsses,  (pie  M"'  .M.iucr  (It'iuciiiT- 
rail  admiiiislralricr  de  riiù|>ilal  jnscju'à  sainnrl, 
(pi'elle  y  serailiioiirri(M!l  eiilrcleimc:  ri  (pTaitrès 
Sftn  dtk'ès  on  y  établirait  iiiic  cnmmimaiilé  d'Iios- 
pitahères  ([ui  y  serviraient  les  pauvres  ur;ihiile- 
ment  ,  et  non  aux  dépens  de  la  luiidalion; 
qu'enfin  «  la  l'ondation  dudit  hôpital  ne  pourrai! 
«  être  changée,  ni  transférée  hors  de  l'île  de 
«  Montréal ,  ni  le  fonds  de  ladite  l'ondation  eni- 
a  ployé  à  une  autre  (euvre  ,  pitur  (juehpie  cause 
«  et  occasion  que  ce  lut.  » 

Cette  derniijre  clause  avait  pom'  motif  les  or- 
dres donnés  à  M.  de  l.a  Dauversière  d'élahli 
un  hôpital  dans  cette  île;  et   les  iios})ilaliries 
dont  il  est  ici  parlé  étaient  celles  mômes  de  Saint- 
Joseph,  nouvellement  établies  en  Anjou,  rpii  eu 

lie  CLtiii^liliil. 

eifet  ne  prenaient  la  conduite  d'aiK  nu  llôtel- 
Dieu  sans  s'enijager  <à  y  vivre  de  leurs  projires 
revenus.  A  la  prière  des  citoyens  de  la  rlèclie  , 
l'évoque  d'Angers,   au  mois  (roclohre    Hii!], 

avait  érigé  canoniquemeni  ces  filles  en  cr)mum-  ,,>    ^,^,.,  ,^ 

nauté,   sous  le   titre  d'ilospilalières  de  Saint-  ;'';'' '/.';;,^^jj: 

.loseph  (i),  en  déclarant,  ([ue  leur  instilul  était  '!!!''' snint-'j'- 

un  des  membres  de  la  confrérie  de  la   Saiu/e-  ï/r''ni,]/r/'. 

fumille,  érigée  en  la  chapelle  de  V llûlel-Dieu  de  vièrhr. 
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(I)    CinisH- 
(llHuns  l/rs 

filles  hiisiii- 
tiilirri's  il(> 
Siiiiit-Jiisi'jih  , 
If.'ci,    in -S". 

[..11. 

(2)  lifi/istir 

(Vi'hln'r  ili's 
lillrs  tir  nin- 
lrl-l)ieil  ill'  lu 
i'Ii'i  hf  ;  iir- 
iliiri's  fie  rrflf 
iniiisiiii. 


tiilinns  dos 
/il  les  linsjti- 
//i/ii'ri's'  (le 
S'iitit  -.liiscjih, 
iln|..  -2H  ,  y. 
lO.). 


fl'oitir'r  (Iri 
/i/Ivs  flo  l'UÙ. 
IcI-lUnii  (le  lu 
l-'lri:lic  ,\hu\. 


cotte  villv  (1).  Knflii,  II!  22  j.'invicu'siiiv.iiil .  M"'  dr 
li.'i  Kci'rc,  (|iii  (Icjuiis  liiiil  ;ins  sY'l.iif  vctuc'c  dans 
('('(k!  maison  au  service  îles  malades ,  avail  pris 
riiahil  el  lail  la  pieinièro  les  vieux  simples  (2). 
Dans  relU;  réiéuiouie  v\\i\  reeul  un  anneau  siif 
Jeipiel  élaienl  uravi's  hss  nouis  de  ,lhns,  Marie, 
Joseph,  ronlorménieiit  à  l'di'dre  dfiuné  à  M.  di; 
La  Danvei'sière  dans  Péi^liso  Notre-Dame;  el 
ee  lidèle  exériileiii'des  volontés  de  DiKr  |>rosi'ri- 
vil  mi''me  poiu'  celte  circnnslancela  fiti'nmle  stii- 
\anle.  qui  a  l(»iij(»iu's  élé  em|>l(tyée  depuis  daus 
la  profession  des  sii'urs  di'  rinstilut.  «  Hecevez 
«  cet  anneau  au  nom  de  Jésus,  Marie  et  Joseph, 
«  el  vous  rendez  digue  lille  de  leur  paisilile 
«  el  sainte  l'amille,  el  imitatrice  de  leurs  vc- 
«  tus,  i)our  être  un  jour  parlici'pante  de  leur 
c<  p;loire  (I^).  «  Celte  même  année,  les  sœurs 
Fiturreaii,  de  L'Kpicier,  Le  Tendre,  Jeanne  Le 
iloyer,  lille  de  AL  de  La  Dauversière,  turent 
aussi  admises  à  la  profession,  ainsi  ((ue  Cathe- 
rine Macé.  ipii  Fut  envoyée  dans  la  suite  h  Ville- 
marie  (4).  La  comnumauté  de  Saint-Joseph  ré- 
pandit î\  sa  naissance  une  si  grande  édification  . 
que  la  Ijftune  odeur  de  ses  vertus  y  attira  de 
l'Anjou  et  des  provinces  voisines  environ  qua- 
rante filles  de  t[ualité.  Il  fallut  bientôt  songer  à 
construire  de  nouveaux  bâtiments  pour  loger 


lanl  < 
lion 
ce  qi 
nouvi 
vue  < 
voyei 
encoi'i 
niielli 
son  ili 
harce 
liorril 
favora 
les  vui 
pitaliè 
el  forn 
celui  I 
de  La^ 
Mait 
Sainl-J 
lUdlioi 


''M  dans 
ail  pris 
pl.'s  (2). 
l'ail  sur 
Mdt'ic , 
à  M.  (le 
inc  ;  cl 
prcscri- 
iilc  S!li- 

iiis  dans 

IUmcvcz 

Joscftli, 

paisible 

Lirs  voi- 

do  loin- 

s  sdnu's 

une  Le 

l'ni'(Mit 

(latlie- 

1  Villc- 

ph  lé- 

Icalioii . 

lira  (le 

n  qua- 

^nger  à 

louer 


I   I(ii8  I      Kl  lll?r.  m;  LIlÙlLL-lilKl  .— !"  1'.,  Cil.  11.  iU 

lanl  de  personnes  (I);  el  eiilin  nu  i»iii  |,i  résulii-     it)Ar<i„ri'^' 
lion  de  n'en  plus  recevoir  de  ncuivcllcs  jusMirà  (!;','",    '/'■'■' 
ce  (lue   Dut   enl  nianircsN'  ses  desseins  sur  ce  ':"''"'''%,.'/!'. 
nouvel  iusiiluf  (2).  Ouni(|iril  eùl  ('h'  ('lahli  eu  '"'"*• 
vue  (le  l'île  de  Nhmlivaj,  les  innuienls  d'y  en-  fx     '",">",'■",' 
voyer  des  litispilalii'res  ne  paraissaieni  [»as  (Mre  ti7<l?tr ihl'lu. 
encore  venus,  lanl  à  caiisi'  des  guerres  conli- 
mielles  des  InKpiois  coulre  la  colonie  ipi'à  rai- 
son de  la  l'aihlesse  de  cet  ('lahlisseinenl  ,  loiijours 
harcelt;  parées  barbares,  et  devenu  connue  une 
horrible  bouclierie.  Vax  atlendani  des  N'uips  plus 
favorables,  M.  de  l.aDaiiversii're  crut  entrer  dans 
les  vues  de  la  Providence  en  donnant  de  ses  hos- 
pitalières à  plusieurs  villes  qui  en  demandaient, 
cl  l'orma  trois  (jlablissenients  de  son  institut  avant 
celui  de  Villeinarie,  savon'  :  ceux  de  iViuyij, 
de  l.aval,  el  de  Moulins. 

Mais  si  les  progrès  rajades  de  l'inslilul  de 
Saint-Josepli ,  et  lesn(»uveau\  bienl'ails  de  M""' de 
HuUioii  en  laveur  de  riicjpilal  de  Villemarie,  ré- 
jouirent M"*'  Mance,  sa  joie  lui  bien  tenq)ér(^'e, 
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iinnee 
Québec 


suivante,  par  les  nouvelles  qu'elle  apprit 


où  elle  était  dc^scendne  durant  l'été 


el  qui  l'obligèrent  de  l'aire  un  voyage  en  France , 
comme  nous  le  raconterons  dans  le  chapitre  sui- 
vant. 
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(1  Histoire 
(tu  Montri'dl , 
l>ur  M.  Dol- 
lier  (li'Oisson, 
lit'  1647  à 
1048. 

1^2)  Histoire 
(lu  CiVtiidd, 
par  M.  de  lirl- 
immt . 


MADEMOISELLE   MANCE  l'ROCL'RE   LA   REORGANISATION 

I)i;    LA    SOCIÉTÉ   DE   MONTREAL  PRESyiE   ETEINTE; 

ELLE    EMI'ÉCHE   LA    RUINE   DE    l'iiAtEL-DIFC    DE   VILLEMARIE 

ET   CELLE    DE   TOI  TK    LA    COLuNIE. 

Quoique  l'établis  3ment  de  Villemarie  eût 
été  jusque  alors  si  utile  à  tou*e  la  colonie  fran- 
çaise ,  dont  il  avait  été  le  boulevard  contre  les 
Ii'oquois ,  quelques  personnes  néanmoins  qui  ne 
l'avaient  vu  se  former  qu'avec  peine  ne  cessaient 
de  le  traverser,  ta  rtùt  d'une  manière  cachée ,  et 
tantôt  d'une  manière  ouverte.  Elles  écrivaient 
aux  associés  de  Montréal  pour  les  dégoûter  de 
cet  étaldissement,  les  assurant  qu'il  ne  se  sou- 
tiendrait jamais,  et  qu'en  y  contribuant  plus 
longtemps  ils  emploieraient  leurs  aumônes  à  pure 
perte.  Elles  firent  tant  par  leurs  insinuations ,  que 
plusieurs  des  plus  notables  associés  crurent  en 
effet  qu'ils  serviraient  plus  utilement  l'Église 
s'ils  consacraient  leurs  libéralités  à  d'autres  œu- 
vres ,  et  se  détachèrent  tout  à  fait  de  la  Société 
de  IViontréal  (1) ,  qui  se  trouva  presque  réduite  à 
rien  (2).  Une  des  fins  qu'on  se  proposait  en  les 
détournant  de  cette  œuvre ,  c'était  de  les  portei' 
à  appHquer  leurs  aumônes  au  soutien  des  mis- 
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(1)   Ili.Hoin' 
(lu  Mntitrrdl , 


sions  huronnes,  que  les  Hll.  PP.  Jésuites  diri- 
geaient alors  en  Canada  ,  et  dont  l'état,  alors  fort 
cliancelant  (1) ,  faisait  craindre  la  ruine  totale. 
Dans  ces  circonstances  si  alarmantes  pour  Ville-  i'î!,'r'\^j// '',,''. 

1  (te  i  (iM\'0)i ,  lie 

marie,  M'"^  Mance,  durant  l'été  de  1049  ,  se  ren-  ^'*'  "  ^^^'• 
dit  à  Québec,  espérant  y  recevoir  par  les  vais- 
seaux qui  arrivaient  du  France  des  nouvelles 
sûres  touchant  l'état  et  les  dispositions  des  asso- 
ciés. Ce  qu'elle  en  apprit  était  bien  propre  à  jeter 
dans  rabattement  une  àme  moins  forte  que  la 
sienne  :  car  on  lui  mandait  que  la  Compagnie  de 
Montréal  était  presque  entièrement  dissoute  ;  que 
le  P.  Rapin,  sou  ])rotecteur  auprès  de  M""  de 
Hullion,  était  décédé;  qu'enfin  AI.  de  La  Dauver- 
sière  se  trouvait  si  mal  dans  ses  affaires,  qu'on  se 
mettait  en  devoir  de  saisir  tout  son  bien,  et  que 
de  plus  il  était  très -malade  et  en  danger  de 
mort  (2).  11  serait  difticile  de  se  représenter  l'im-   ,  [i\ JUstobv 

^    '  *-  du    Ma  ut  n'ai, 

pression  que  firent  sur  M"'  Mauce  de  si  tristes  nou-  '^"'" 
velles  :  elle  se  voyait  privée ,  dans  la  personne  du 
P.  Uapin,  du  seul  entremetteur  ([u'elle  eût  eu 
pour  communiipier  avec  M'"''  de  BuUion ,  sa  bien- 
faitrice et  le  soutien  de  son  hôpital  ;  elle  était 
menacée  de  perdre  encore  M.  de  La  Dauversière, 
qui  gérait  toutes  les  affaires  de  cette  maison,  et 
lui  faisait  parvenir  chaque  année  tout  ce  (pii  était 
nécessaire  à  sa  subsistance;  enfin  elle  entrevoyait 
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dans  la  dissululioii  de  la  Compagnie  de  Monlival 
la  mine  de  la  colonie  eniièi'e  de  Villemarie.  I']ile 
fnt  d'ahoi'd  Iril'S-émue;  mais,  ayant  bienlol  ra- 
nimé sa  loi ,  et  renouvelé  l'abandon  de  tout  S(;i- 
mème  entre  les  mains  de  la  divine  l*rovidenre, 
elle  prit  la  résolution  de  repasser  incontinent  en 
France). 

Son  dessein  était  (Tailer  trouver  M""  de  Bullion 
pour  Ini  exposer  Télal  des  choses,  et  de  visiter 
aussi  tous  ceu.v  des  associés  de  Montréal  qui  de- 
meuraient encore  attachés  à  cette  compagnie, 
poiu'  les  presser  de  cimenter  leur  union ,  afin  de 
prévenir  ainsi  la  ruine  de  Villemarie,  et  celle 
du  dessein  ([ue  IJiEi'  s'était  proposé  dans  cette 
œuvre.  Comme  jusque  alors,  pour  cacher  leurs 
bonnes  œuvres ,  ils  n'avaient  paru  dans  leurs 
divers  contrats  que  sous  le  n(jm  de  leurs  procu- 
reurs et  de  leurs  agents,  elle  se  proposa  de  les 
engager  à  se  l'aire  Ions  connaître  i)ar  leurs  noms, 
dans  un  acte  public  qui  constatât  leurs  droits  sur 
File  de  Montréal,  et  assurât  ainsi  la  durée  de  leur 
société  et  celle  de  la  colonie.  KUe  voyait  claire- 
ment, connne  le  fait  remarcfuor  M.'Dollier  de 
Casson,  que  de  là  dépendait  non- seulement  la 
conservation  de  Thôpital  et  de  la  colonie  de  iMont- 
réal .  mais  encore  celle  de  toute  la  colonie  l'ran- 
«jaise ,  qui,  ayant  perdu  ce  boulevard .  devait, 
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(1)     Hisinn,' 

il  H    Mouhi'ii/ , 


selon  toutes  les  ;ipp,'u'eiices ,  surcomher  sous  les 
«■u-mcs  des  lro([uois,  jipivs  les  ui.'issacres  ([iTils 
Faisaient  alors  des  Murons  et  qui  reniplissaienl 
lout  le  Canada  (ré[i(>uvanfo  (1). 

^>esu^^^sdonf  lui  suivi  le  vr>yagede  .M"'Mance  ''''''• 
montre  assez  que  ce  dessein  lui  avait  été  inspiré 
de  Dieu,  qui  voulait  conserver  par  là  Tieuvre 
de  Villemarie.  \  Paris,  elle  visita  M.  Olier,  avec 
(pii  elle  eu!  des  communications  très -intimes. 
«  .le  lui  parlai  avec  coufiance.  dit- elle,  et  dans 
«  la  sincérilé  de  mon  cœur,  (jui  ne  lui  a  rien 
«  c.'iclié  (2).   »  La  sœur  Morin  ajoute  (luc  ce  fut     (2)  .i"'-sf"- 
avec  qramk  édllicalion  ])onr  M"''  >[ancc  iW).  11  ne  i''""-^ '''';''" y"; 
pouvait  g-nèrc  en  être  autrement  de  ses  rapports  |'  ti'r/l'û'ir' 
avec  M.  Olier,  qui  connaissait  par  une  lumière    ,  (")  j>^nnirs 

'  '^  fies      Unsjnlii- 

surnatnrelle  les  dispositions  de  grâces  et  l(»ut  'jZwi'k    ''' 

l'état  intérieur  de  celte  fille  admiralde.  «  .l'ai  vu 

«  parfois,   dit-il  lui-même,  les  opérations  de 

«  DiEi'  dans  les  âmes  des  personnes  de  Montréal , 

<<  entre  autres  de  M"*"  Mance ,  que  je  voyais  pleine 

«  de  la  lumière  de  Dieu,  dont  elle  était  environ- 

<(  née  comme  un  soleil  (i).  »  Par  la  confiance      ('•)  i'''"""'- 

fca     nutnifrii- 

réciproque  qu'il  ressentait  pour  elle,  M.  Olier  lui  M^.'J^  "'|'  ^^'• 
fit  connaître  le  dessein  ([ii'il  méditait,   et  que  r- 2-2-2.  ^2 1. 
DU'X  lui  avait  inspiré  depuis  longtemps ,  d'en- 
voyer des  ecclésiasti(pies  de  son  séminaire  à  Vil- 
lemarie, lorsfpie  les  moments  de  sa  ProvidiMice 
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seraient  venus.  En  attendant ,  il  entra  nleinemenl 
dans  les  vues  de  M'"  Mance  tonchar,'  les  moyens 
de  rallier  entre  eux  le  petit  m»ml)i'e  d'associés, 
qui  demeuraient  toujours  attachés  à  la  Compa- 
gnie de  Montréal. 

De  quarante-cinq  dont  elle  avait  élé  compo- 
sée ,  il  n'en  restait  plus  alors  ipie  neuf  en  France , 
n'ôSi'iy;itinii  et  eucore  sur  ce  nom]>re  deux  n'étaient  pas  eu 


ir.oO. 
ni. 

^|ll<"  Maiicc 
lirociii'i'  1.1 


et 


r.iiTermissc-    état  de  contrd)uer  par  des  secours  d  argent   au 

ment 

'lo  i.i        soutien  de  Villenuu'ie,  M.  Drouart  et  M.  de  l.a 

Compn):nio 

(le  Montréal.  Dauversièrc.  Tous  ces  associés  s'étant  donc  réunis 
le  21  mars  lOoO ,  devant  Chaussière,  notaire  à 
Paris,  M.  de  Fancamp  et  M.  (  «î  La  Dauversière, 
qui  avaient  possédé  jusque  alors  l'île  de  Montréal 
au  nom  de  la  Compagnie  en  général ,  déclar^îrent 
d'abord  cjue  les  associés  étaient  MM.  ,lean-Jacques 
Olicr,  curé  de  la  paroisse  et  supérieur  du  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  ;  Alexandre  Le  Uagois  de 
Breton villiers,  prêtre  du  môme  séminaire;  Nico- 
las de  Barreau ,  aussi  prêtre  ;  lloger  Duplessy ,  sei- 
gneur de  Liancourt  et  de  La  lioclieguyon  ;  Henri- 
Louis  llabert  de  Montmor,  conseiller  du  roi  et 
maître  des  re({uètes ;  Bertrand  Drouart,  et  Louis 
Séguier,  seigneur  de  Saint -Cermain;  sans  par- 
ler encore  de  M.  d'Aillehoust  et  de  M.  de  Mai- 
sonneuve,  (pii  se  trouvaient  l'un  et  l'autre  eu 
Canada.   M.  <le  Fancamp  et  M.  de  La  Dauver- 


': 


[  l<i"0] 

îinemtMif 
5  moyens 
'associés . 
i  Compa- 


!  coni|)o- 
i  Fcanco , 
it  pas  (Ml 
rgent  au 
A.  (le  l.a 
ne  réunis 
notaire  à 
versièri! , 
Montréal 
clarorent 
i-Jacques 
iu  sénii- 
agois  de 
•e;  Nicd- 
ssy,  sei- 
i  ;  Henri- 
iu  roi  et 

et  Louis 
ians  par- 

de  Mai- 
autre  eu 

Dauver- 


KmO]       et  IUST.  IIK  I.'llÔTKL-l>IKl-. —  I"'I',.r,ll.   Ul. 


sière  reconnurent  ensuite  ({u'ils  ne  prétendai(mt 
d'autre  droit  sur  Tile  (lf>  Montréal  que  comme 
étant  du  nombre  des  associés,  qui  tr»us  possé- 
daient cette  île  en  commim  ;  et  enfin  par  ce  mèm(^ 
acte  ils  en  firent  tous  donation  mutuelle  et  irré- 
vocable entre  vifs  aux  survivants  d'entre  eux  et 
au  dernier  survivant,  en  excluant  à  jamais  tous 
leurs  héritiers,  pour  quelque  cause  et  occasion 
(pie  ce  pût  (Mre  (i). 

De  plus,  comme  M.  de  Henty,  qui  jusque-là 
avait  été  directeur  de  la  Compagnie  .  ne  pouvait 
plus  remplir  cette  charge,  étant  alors  conseiller 
au  conseil  privé  du  roi  (2) ,  et  ayant  même  cessé 
d'être  du  nombre  des  associés  (S),  ils  nommèrent 
M.  O'ier  directeur  (4),  M.  Louis  Séguier  secré- 
taire ,  et  firent  fai  o  un  sceau  pour  sceller  les 
actes  de  la  Compagnie.  On  y  voyait  gravée  sur 
un  petit  monticule  l'image  de  la  très-sainte 
Vierge  portant  l'enfant  Jésus  ;  avec  cette  inscrip- 
tion tout  autour  :  Nostrc  Dame  du  Mont  Real  (o). 
Knfin  dans  cette  réunion  ils  contribuèrent  gé- 
néreusement par  leurs  largesses  au  soutien  de 
l'œuvre  ,  en  sorte  qu'on  avait  tout  lieu  d'espérer 
qu'elle  pourrait  désormais  se  maintenir. 

Il  était  naturel  que  ^["''  Mance  trouvât  le  sujet 
d'une  vive  satisfaction  dans  cette  réorganisation 
de  la  Société  de  Montréal ,  à  laquelle  son  voya 
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en  Franco  avait  doiuK'!  lieu.  Comme  elle  en  té- 
moignait à  Dieu  sa  juste  reconnaissance,  une  per- 
sonne qui  ignorait  ce  que  nous  venons  de  racon- 
ter, et  qui  désirait  beaucoup  trouver  quelque 
moyen  pour  conserver  les  missions  Imronnes ,  la 
pria  d'user  de  son  crédit  auprès  des  associés  de 
Montréal  pour  les  porter  à  abandonner  ce  des- 
sein ,  et  à  soutenir  les  Hurons  par  un  secours  pro- 
portionné à  l'état  pitoyable  où  elle  les  avait  vus 
dans  le  temps  de  son  départ  pour  la  France. 
M""  Mance  répondit  à  cette  personne  que  les  asso- 
ciés étaient  au  contraire  plus  zélés  pour  l'œuvii; 
de  Montréal  qu'ils  ne  l'avaient  jamais  été ,  et 
qu'en  témoignage  de  ce  zèle  ils  venaient  de  s'unir 
authentiquement  par  un  acte  public ,  afin  d'y  tra- 
vailler désormais  avec  plus  de  concert  et  de  suc- 
cès. Ce  récit  n'empêcha  pas  la  personne  dont 
nous  parlons  d'aller  faire  la  même  proposition  a 
M.  le  duc  et  à  M"""  la  duchesse  de  Liancourt  ; 
(\)  Hisfnirr  j^^^^^g  ^^^  fy^^  g^jjg  pj^j^  (^ao-ner  siu'  leur  esprit  :  ils  se 

nu  Montrent ,  oc  i         7 

S-  !a'  ?v//-  contentèrent  de  lui  répondre  qu'ils  travaillaient 

xon.  de    1649  ,,       .    '    i  / 1  \ 

«1650.  pour  Montréal  (1). 

IV.  Le  vovage  de  M""  Mance  n'eut  nas  moins  de 

M.  do  La  °   ,    1  n  „•        ' 

Dciuversipic    succès  du  côte  de  M'""  de  BulHon  et  de  celui  de 

rclovo 

iruiie  frravo    ^j.  (|^  y^^  Dauversièrc.  Cette  liénéreuse  bienfai- 

maladie.  ^ 

^mï^DiEi"^    trice  lui  donna ,  comme  par  le  passé ,  les  marques 
sur îmsutiit    '•'•'^  P^"^  [larlicubèros d'intérêt .  d'estime  et  d'anii- 
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tio  sincère.  Elle  l'assura  que  la  mort  du  I*.  \\:\mn  '';•     ^ 

n'avait  diminué  en  rien  son  airection  et  sou  zèle 
pour  l'œuvre  de  Montréal .  ni  p(tur  l'hôpital  do 
Saint-Joseph,  dont  elle  s'estimait  heureuse  d'a- 
voir été  jugée  digne  d'être  la  lundatrice;  et  elle 
lui  remit  diverses  sr)mmes  en  témr»ignage  de  sa 
bonne  volonté.  Enfin,  M"''  Mance  ,  cpii  en  partant 
de  Quéhec  craignait  d'apprendre  la  mort  de  M.  de 
l.a  Danversière  à  son  arrivée  en  France,  le  trouva 
plein  de  vie  et  plus  occupé  (juc  jamais  à  affermir 
et  à  étendre  l'institut  des  filles  de  Saint-Joseph. 
11  est  vrai  cju'il  avait  été  à  toute  extrémité,  mais 
il  parait  que  \)\EV  n'avait  permis  (ju'il  tomhât  en 
cet  état  que  prtur  montrer  le  soin  qu'il  prenait 
(le  son  fidèle  serviteur,  et  des  œuvres  (ju'il  lui 
avait  confiées.  Lorsqu'on  désespérait  de  la  vie  do 
ce  saint  malade ,  M.  de  Renty  lui  écrivit  de  Paris 
en  ces  termes:  «  Mon  cher  frère,  Dieu  m'a  fait 
«  connaître  que  vous  ne  mourriez  pas  de  cette 
(c  maladie ,  et  cju'il  vous  conserverait  pour  votre 
((  famille  et  pour  les  aifaires  qui  concernent  son 
((  service  et  sa  gloire  (1).  »  Dans  le  même  temps,  ,/r\i.]!o'ilo,,Z 
comme   les  fdles  de  Saint -Joseph   étaient   en  Winvcrs/rrr  , 

.      ,  ,    .  -,      1  ,        .  •?""  père  :  m- 

prière  pour  obtenir  la  guerison  rie  leur  mstitu-  rinvrsihruù- 

trl.])lrii  lin  lu 

leur,   DiKr  fit  connaître  aussi  à  la  mère  de  La  i'iè<:i>i'. 
Ferre  qu'il  le  conserverait  encr»re  dix  ans  pour 
leur  institut ,  mais  qu'elle  mourrait  avant  lui,  ce 
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(jiii  arriva  do  la  sorte.  Aussi,  après  la  guc^risoii 
de  M.  de  l^a  Dauvcrsière ,  Dieu  répandit  de  si 
abondantes  bénédictions  sur  la  commnnaut(' 
naissante  des  filles  de  Saint -Josepb.  «pi'il  y  entra 
vin,:.i  personnes  dans  l'espace  de  sept  mois,  et 
(pTon  en  demanda  pour  les  villes  les  plus  consi- 
ji).w^;™.  déral)les  du  royaume  (1).  Knfin,  cette  guérison 


Lu 
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ranima  si  fort  la  confiance  de  M.  Olier  au  secours 
de  Dieu  sur  le  nouvel  institut,  que,  malgré  la 
misère  publique  ([ui  affligeait  la  France ,  et  quoi- 
({u'il  fît  construire  alors  le  séminaire  de  Sainl- 
Sulpice  de  Paris,  il  engagea  M.  de  Bretonvilliers 
«'t  !\IM.  Jean  et  Bénigne  l..eRagois,  frères  du  pré- 
cédent ,  à  faire  élever  à  leurs  frais  des  bâtiments 
pour  loger  la  communauté  des  sœurs  de  Sainl- 
.loseph,  qui  ne  pouvait  plus  s'en  passer.  En  con- 
séquence, le  22  septembre  1(349,  ils  se  rendirent 
fondateurs  de  la  maison  de  la  Flèche,  et  en  cette 
qualité  s'engagèrent  devant  notaire  à  faire  con- 
struire à  leurs  dépens  tous  les  bâtiments  néces- 
saires au  logement  de  ces  filles ,  et  aux  divers 
offices  de  leur  communauté  :  le  tout  conformé- 
ment au  plan  (|u'elles  désigneraient  elles-mêmes . 
(2)  Mcnmrn  et  aux  marcliés  qu'elles  feraient  avec  les  entre- 

rt    roiittrqucs 

pour  servir  ii  preiieurs  cliar^és  de  l'exécution  (2).  Rien  ne  fut 

l'histoirr      de    ^  °  ^    ' 

'snhll*.'h,sp'ir  ^-'^P^^i'o^iG  dans  ces  constructions,  tant  pour  la  plus 

iirvhiros  </i'  lu 
F/pc/if. 


;rande  commodité  du  dedans  que  pour  la  par- 
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l'.iile  régularité  et  la  symétrie  de  Textérieur,  1rs 

ouvrages  de  plomberie,  les  ornements  des  clo-     n   ihstmrr; 

(liers,  les  ciselures  et  tout  le  reste  (I).  Les  pieux  Hmu/ehir,»,- 

ijii'i/iitiiiii   tlrK 

Iniidateurs  ilnpos^^eut  aux  filles  de  Saint -.losei^li    /i^'^i'ifa/irrp^ 

(If    S(ii)it-.li)- 

l'dbliijfation  de  faire  célébrer  à  iiernélnilé  Irctis  "'v'' -.  v- ^^^ 
messes  cliaque  année  à  leur  inleulion  ,  Tune  le  ,  ^2)  .u-to  iie 

■^  fiilKliilinn      tic 

jour  de  Noël ,  l'autre  celui  de  l'Assrduption  ,  et  la  7''L''/'  ^'/''"' 
li'oisième  le  jour  de  la  léte  de  Saint -.lean-H;ip-  'lairr^'a',,"',''. 
liste,  et  d'offrir  pour  eux  leur  communion  ces  nllô ''!/>•"' h,'. 

j(»UrS-la  (2).  à  /a  Flèrhr. 

Pendant  le  séjour  <|ue  M"'  Mance  fil  en  France ,  ^  • 

F/'S  Irnquois 

les  Iroquois,  toujours  animés  contre  les  Hurons,      (lénuis.Mit 

•^  "^  li'S  iDissimis 

achevèrent  de  les  ruiner,  quoifriie  ceux-ci  fus-     huinmics. 
sent  au  nombre  d'environ  30.000  ;  ils  massacre-  ^s'iiî'cr  suioT 
rent  cruellement  les  uns ,  et  dispersèrent  les  au- 
tres dans  les  bois  :  de  sorte  que ,  lorsqu'elle  arriva 
à  Montréal ,  trois  jours  avant  la  Toussaint   de 
Tannée  1050,  les  missions  liuronnes  n'existaient 
plus.  Elle  entendit  avec  douleur  les  détails  qu'on 
lui  raconta  sur  ce  désastre  lamentable,  et  en 
jirit  occasion  de  mettre  de  plus  en  plus  sa  cou- 
tiance  au  secours  de  Dieu  pour  la  conservation 
de  Villemai'ie.  «  Tout  cela  m'a  bien  fait  adorer 
«  la   Providence   divine  ,    disait  -  elle    depuis . 
«  (piand  j'ai  vu  à  mctn  retour  que  M.  Lemuine  , 
«  qui  était  parti  pour  porter  du  secours  dans  le 
'<  i)ays  des  Murons,  a  été  obligé  de  relâcher,  les 
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p.  8H. 


«  ti'(»iiv;int  Ions  qui  voiiaionl,  du  moins  .iiilnnl 
«  ((iTil  en  rcsi.'iit.  Vaw  enfin,  si  los  assoriés  de 
•«  Monfi/'al  avaiont  lonrné  lonrs  vues  vors  ce 
•<  dossoin  .  et  y  avaient  appliqné  lonrs  dépcii^cs. 
"  à  (jUMi  tont  ('(la  ani"\il-il  al)()iili?  Il  csl  vrai 
»  (jne  l'état  [(itoyablc  (»îi  j'avais  laissé  les  llnrons 
«  me  faisait  ('dnipassion;  le  Cii'l.  (iiii  vonlait  les 
«  humilier,  n'a  i»as  permis  ({ne  ses  serviteurs 
«  aient  onvert  leurs  h(»nrses  pour  un  ouvrage 
«  (ju'il  ne  vonlait  pas  maintenir;  il  a  choisi  dans 
«  .Monli'éai  une  (puvre  qu'apparemment  il  veut 
«  rendre  ^ilus  solide.  Son  saint  nom  soit  béni  à 
«  jamais  (I)!  » 

Les  h'0(piois,  ayant  détrnit  on  mis  en  fnite  les 
Murons,  sans  pouvoir  poursuivre  les  fuyards  dans 
les  pays  oîi  ils  s'étaient  retirés,  résolurent  en  1  iVM) 
de  ruiner  Villemarie  (2).  u  Ils  se  tournèrent  con- 
«  Ire  nous,  écrivait  M"''Mance,  avec  plus  d'or- 
«  gueil  et  d'insolence  qu'ils  ne  l'avaient  fait  jus- 
te ({ue  alors.  Us  nous  serraient  de  si  près ,  et  leurs 
«  alta([ues  étaient  si  brnscpies  et  si  fréquentes, 
u  qu'il  n'y  avait  plus  de  sûreté  pour  personne. 
«  Ils  tuèrent  plusieurs  des  nôtres ,  et  bnilèrenl 
«  des  maisons  dans  les  environs  même  de  Ville- 
«  marie.  Notre  hôpital  n'était  pas  en  sûreté,  et  il 
«  fallait  y  mettre  une  forte  garnison  pour  le  dé- 
fi fendre  (3).  »  Dans  ce  dessein,  les  seigneurs 
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(le  iMdiilréal  lireul  CMiisIriiire  deux  rcdonli'S  aii- 
jii'ès  de  riiùpilal  ,  et  les  ininnireiil  de  toutes  les 
anues  et  nuniitions  nécessaires  en  cas  d'atla(|iit' , 
siiécialemcnt  de  deux  nièces  d'artillerie  (l).  Nous     ")  ,^^''""J!~ 
ne  raconlenins   jias  ici  les  traits  de  valeur  et  ;!t?'f 'T,/'!! 
(le  courage  (|ue  la  colonie  oli'rit  alors  à  Tadun-  ZhiJ'm's   ''l 
rati(»n  ilu  reste  du  Canada,  ni  les  itarharies  atro-  iU'\cMà\w>^K 

Il  •  ^  lu  ri-         'irc/iirrs        il  a 

ces  que  les  lro(iuois  exercèrent  sur  les  Alontrealis-  srminniie  ,h- 

\'i/k'niiiiii-, 

les  dans  cette  cruelle  guerre,  llsnesecuntenlaienl, 
pas  de  lournienterainsiles  lionnueS(pn  touihaient 
entre  leurs  mains,  mais,  ce  ([u'on  ne  [X'ut  lire 
([u'avec  horreur,  ils  en  us;dent  avec  la  même 
Itarharie  à  l'égard  des  lenunes  ;  et  M"''  Mance 
jiensaètreelle-mèmela  victime  de  leur  cruauté,  le 
{')  mai  de  l'année  suivante  Iti.'il.  Ce  jour-là.  le 
iiiiunné  Jean  lioudart,  et  Catherine  Mercier  sa 
t'emme,  l'un  et  l'autre  singulièrement  res[)ectés 
dans  la  Citlonie  pour  leur  itiété  et  leur  vertu, 
étant  i>oursuivis  par  huit  ou  dix  Iroquois,  rega- 
gnineid  à  t(»utes  jambes  leur  maison,  lorsque;  en- 
lin  la  femme,  qui  ne  pouvait  tenir  pied  à  sou 
mari,  fut  saisie  parcesbarljares.  Boudart,  touché 
de  ses  cris ,  revient  alors  sur  ses  pas  pour  la  leur 
arracher;  mais  cet  acte  de  dévouement,  qui  ne 
sauva  pas  sa  femme,  lui  coûta  à  lui-même  la 
vie,  qu'il  perdit  sur  la  place  en  se  débattant  à 
C(»ups  de  pfiings  avec  les  h'oquois.  Au  bruit   de 
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relie  acliuii,  M.  Leiiioiiie,  doiil  on  '»  parlé,  le 
siciii'  Arcli.'inih.'iiill  el  iiii  aiilre,  accourent  eu 
loule  li;\le  jKtur  secourir  leuis  i oiiciloyens  ,  et  se 
voient  chargés  à  leur  tour  pai  ((uarante  Irocpiois 
cachés  en  enil»usca(h'  derrière  Thôpital ,  qui  s'i;!'- 
lorcont  (le  les  envelopper.  Vf>y.'Uit  alors  ([u'il  n'y 
avait  [lour  eux  (h'  salut  cpie  dans  une  [»ronipto 
fuite,  ils  retournent  sur  leurs  pas,  et,  essuyant  le 
l'eu  de  ces  quarante  honinies,  ([ni  n'eut  heureii- 
senienl  d'autre  etl'et  t[ue  de  percer  le  bonnet  {h\ 
M.  Lenioine,  ils  se  jettent  dans  l'hijpilal ,  où 
i\I"^i\lance  était  seule  (1). 

l/enclos  de  cet  établissement,  comme  on  l'a 
(h'jà  dit,  était  environné  d'une  iorle  ckMure  de 
pieux,  où  Ton  entrait  par  une  grande  jxtrte  pla- 
cée dans  un  petit  hàlinienl  de  défense,  et  par  une 
autre  [dus  petite.  Ces  deux  portes,  cpi'on  fermait 
avec  des  si'rrures  et  des  barres  de  fer  (2),  se 
trouvaient  ouvertes  par  hasard  lorsque  les  tr(»is 
individus  dont  nous  parlons  vinrent  à  passer 
devant;  et  cette  circonstance  avait  sans  doute  été 
înénagée  par  une  disposition  particulière  de  la 
divine  Providence  :  car,  selon  la  remarque  de 
M.  Dollier  de  Cass(»n,  de  cpii  nous  empruntons 
ce  récit,  si  ces  trois  lionunes  n'eussent  pas  trouvé 
rii(jpital  ouvert,  ils  étaient  pris  infailliblemenl 
par  les  barbares;  et  i>'ils  eussent  continué  de 


i: . 


IfiM 


Il  i  pail('',  le 
arcourent  «mi 
ilnyi'us  ,  cl  se 
.iiitc  Ii'fKjiiois 
if.'il ,  ({ui  s'cl- 
loi's  «[ii'il  n'y 
une  jH'oniple 
(,  essuyant  le 
ïcui  lieurcu- 
Ic  bonnet  «le 
.'lk)pilal ,  (iii 

onune  on  l'a 
le  clùtun*  «le 
de  porte  j)!.!- 
e .  et  par  une 
[u'(tn  fermait 
;  1er  (2),  se 
que  les  trois 
.'nt  à  passeï' 
ma  doute  été 
:uli('rc  de  la 
emarque  «le 
emprunt  «ms 
it  pas  trouvé 
aillihlemenl 
«:ontinué  «le 


j 


l' 


i  ' 


li 


J'.\ 


i  / 


f  t 


'f 


??.(" 


t'//ii'/i;i    /('  Mi>iiii     -h,  f:,ti!i/i(i..':   ri  un  iiiilii'  l",iiu-  t<i/<i/.   .'uip/i.'  /'<//    /(' 
/fi'i.'/ii'i,'  ,i;,/ii:'  (/r/  '.■,'/(•  i  lli'irl  Piru  .n'  /rUi'/.t  ,l,iti.i  ,,■//<■  /.////.■.',■/  ,li'f:,'  ,<.•  /<;■ 
;//,■/;/  il'.'  /','r/,:i  (■/  /•ri:'fV.",Yt/  ,/.■//. '.    >l''"'  'lii,:,  ,■  .//,'■    ',iJi'  •ii-;,'rii;/  ,■/.■<■■  r  u.' 
m, III..     ,/,■  , ,'.'  /■■iil'iiir.' 


Ml 


/         '   ■ 


[  icr;i 

fuir, 
M)yari 
très, 
kl  ma 
aussiti 
vent  q 
à  cliei 
avaiei 
vèren 
pays  ] 
mais  ] 
à  COU] 

le   COI 


pliant 


coura 
clieve 
par  le 
et  Cil 
Le  so 
la  nal 
visag( 
rent  c 
euron 
oieill 
ptads 
huit 


[  icr»!  ]     KT  iiisT.  i>E  l'hôtel-mec. —  1"  1'..  cil.  ni      (;;{ 

fuir,  les  Iroquois,  qui  les  poursuivaienl ,  le 
A  ciyant  tout  ouvert ,  y  seraicul  certeiinenieut  en- 
trés, auraient  enlevé  M""  Mance,  pillé  et  brûlé 
la  maison.  Mais  les  trois  Montréalistes  en  ayant 
aussitôt  fermé  les  portes,  les  Iroquois  ne  songè- 
rent qu'à  se  retirer  avec  la  femme  de  Boudart,  et 
à  chercher  un  autre  colon  appelé  Chiquot ,  qu'ils 
avaient  vu  se  cacher  sous  un  arbre  et  qu'ils  trou- 
vèrent. Ils  voulaient  l'emmener  vivant  dans  leur 
pays  pour  lui  faire  souffrir  d'horribles  supplices  ; 
mais  il  se  défendait ,  et  les  frappait  si  rudement 
à  coups  de  pieds  et  de  poings,  qu'ils  ne  purent 
le  contraindre  de  les  suivre  :  et  qu'enfin ,  crai- 
gnant d'être  joints  par  les  iMontréalistes  qui  ac- 
couraient pour  le  délivrer,  ils  lui  enlevèio...  ia 
chevelure  avec  un  morceau  du  crâne.  M"'  Mance, 
par  les  soins  (ju'elle  en  prit ,  pai^vmt  à  le  guérir , 
et  Chiquot  vécut  encore  près  de  quatorze  ans  (I  ).  ' , 
Le  sort  de  Catherine  Mercier  fut  plus  triste  selon  E'.  ;":  ^J'' 
la  nature ,  mais  plus  glorieux  encore  si  on  l'en- 
visage des  yeux  de  la  foi.  Ces  barbares  la  brûlè- 
rent cruellement  dans  leur  pays,  après  qu'ils  lui 
eurent  arraché  les  mamelles ,  coupé  le  nez  et  les 
oreilles ,  et  qu'ils  eurent  déchargé  sur  elle  le 
poids  de  leur  rage ,  pour  se  venger  de  la  mort  de 
huit  des  leurs  perdus  dans  un  coml)at.  «  Dieu, 
u  ajoute  le  1*.  Ragueneau.  Jésuite,  donna  du 
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«  (((ur.'igo  à  ci'tte  pauvre  foniiue.  Au  uiilieu  des 
«  tuiirinouis,  sans  cosse  elle  implorait  son  so- 
«  cours  ;  ses  yeux  furent  colU^'S  au  ciel ,  et  sou 
«  cœur  fut  fidèle  iiDifat  juscju'à  la  mort.  En  expi- 
«  rant  elle  avait  encore  à  la  bouche  le  nom  de 
((  Jksus,  cpi'elle  invoqua  aussi  lonutemps  que 
«  durèrent  ses  peines  (1).  » 

Cette  anm''e,  les  attaques  des  Iroquois  furent 
presque  conlinuellej,  et  iirent  périr  plusieurs 
braves  iMonlréalisles,  entre  autres  Léonard  l.ucos 
dit  liarbot,  (]ui  mourut  de  ses  blessures,  ainsi 
(jue  Jean  Hébert.  Mais  l'attaque  la  plus  alar- 
mante pour  M""  Mance  fut  celle  qui  eut  lieu 
le  2G  du  mois  de  juillet.  Deux  cents  Iroquois, 
s'étant  retranchés  dans  un  grand  fossé  qui  était 
à  côté  de  riiùpital,  et  descendait  vers  la  rue 
Saint-Paul  qu'il  traversait,  fondirent  sur  celle 
maison.  Comme  il  n'y  avait  alors  personne  pour 
la  défendre,  M.  Closse,  major  de  Villemarie, 
accompagné  de  seize  honnnes,  s'y  rendit  incon- 
tinent pour  soutenir  l'attaque.  Elle  fut  des  phis 
opiniâtres,  et  la  défen.se  des  plus  vigoureuses; 
et  quoique  les  assiégés  ne  fussent  qu'au  nombre 
de  dix-sept  contre  deux  cents  ennemis ,  qui  en- 
vironnaient l'hôpital  de  toutes  parts,  ils  sou- 
tinrent le  combat  depuis  six  heures  du  matin 
jusqu'à  six  heures  du  soir,  sans  éprouver  d'autre 
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perle  que  celle  de  Denis  Archandjaull ,  qui ,  en 
niellant  le  feu  à  un  canon  de  i'onte,  fut  tué  par 
un  éclat  de  cette  piè'ce,  qui  creva  (1)  et  tua     (i)»'yAî''-''î 
beaucoup  d'ennemis  (2).  Enfin  les  Iroquois  se  'll\^lll[a{'li\' 
virent  contraints  d'abandonner  le  siège  de  Flio-     (-2]  AnHa/i-s- 

des      /losjiifa- 

nital ,  et ,  pour  se  venc^er  de  la  perti;  des  leurs ,  {'^''f'  ^<^  '''/- 
ils  incendièrent  tlans  leur  retraite  une  maison  ''«*«.'«'• -VoriH. 
Vdisine,  c{ui  fut  toute  la  perte  (|ue  la  colonie  lit 
dans  cette  action  avec  celle  du  lu-ave  Arcliam- 
bault(3).  (»)//';'«r 

*■    '  (lu  Montreul , 

Comme  ces  attaques  se  renouvelaient  tous  les  ^/^"'^  ;)'•  ^'^j-^ 
jours,  et  qu'il  n'y  avait  plus  de  sécurité  pour  T{;^^i^  "'"''' 
personne,  les  liabitanls  prirent  le  parti  d'aban- 
donner leurs  maisons,  pour  se  retirer  dans  le 
fort  (4).  Ce  fut  pour  M""  Mance  une  nécessité  de   ,  W  m^ioire 

^    '  ^  au  Montréal, 

s'y  loger  aussi,  et  de  quitter  enfin  l'bôpital,  où  ''^"'■ 
l'on  ne  pouvait  plus  établir  une  garnison  pour 
le  défendre,  vu  le  petit  nombre  de  sok''its  qui 
restaient  après  tant  de  pertes.  «  Montréal,  écri- 
«  vait  cette  année  le  P.  Uagueneau,  serait  un 
«  paradis  terrestre  si  ce  n'était  que  les  lro({uois 
«  y  portent  la  terreur,  qu'ils  y  paraissent  quasi 
«  continuellement,  et  rendent  ce  lieu  presque 
«  irdiabitable.  Il  n'y  reste  en  tout  qu'environ 
K  cinquante  Français.  C'est  une  merveille  qu'ils 
«  n'aient  été  exterminés  par  les  fréquentes  sur- 
<«  prises  des  troupes  iroquoises,  qui  ont  été  for- 
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(1)  liclatioH 
(le  lu  Nou- 
vellc-Frnnrt' , 
un.  1050  et 
JG51  ,p.  4p<5, 

(2)  Lettres. 
—  S"  partie, 
lettre  hk  , 
3  septembre 
1651  ,  p,  4.',7. 

IX. 

M>|''  Manco 

l'iivnir  M. 

de 

Maisonneuvo 

en  Franco. 

-  Klle  oll'n! 

2i2,0U0     livres 

.le  la 

fondation 

liour  èti'O 

employées 

à  une  "levée 

(If  soldats. 
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in-H,li.  H3. 


«  teiiieut  repousséos  divcists  Inis.  M.  di'  Mai- 
«  sonneuve  a  maintenu  cette  hal)itation  par  sa 
«  bonne  conduite  ;  la  paix  et  la  crainte  de  Diki 
«  y  ont  régné  entre  les  Fran»;ais  (1).  » 

«  Montréal  a  fort  à  soulFrir,  écrivait  de  son 
«  côté  la  mère  de  Flncarnation;  tout  est  néan- 
«  moins  en  paix  à  Québec  (2).  » 

La  petite  colonie  voyant  donc  diminuer  de 
jour  en  jour  le  nombre  de  ses  soldats ,  sans 
pouvoir  réparer  ses  i)ertes,  tandis  que  les  Iro- 
({uois  recevaient  toujours  de  nouveaux  renlorts, 
il  était  manifeste  que,  s'il  ne  venait  bientôt  un 
puissant  secours  de  France,  l'établissement  de 
Villemarie  était  perdu.  «  Tout  le  monde  était 
«  découragé,  écrit  xM"''  Mance;  dans  cette  extré- 
«  mité,  comme  je  faisais  réflexion  cpiel  préjudice 
«  ce  serait  pour  la  religion,  et  ciuelle  Immilia- 
«  tion  pour  l'État ,  si  l'on  était  obligé  d'aban- 
«  donner  le  pays ,  je  me  sentis  inspirée  de 
«  m'adresser  à  M.  de  iVIaisonneuve  pour  l'eii- 
«  gager  à  faire  un  voyage  en  France  afin  d'aller 
«  demander  du  secours  à  MiM.  de  Montréal  (3).  » 
M.  de  Maisonneuve  entra  d'autant  plus  volontiers 
dans  les  vues  de  M""  Mance,  cpi'il  ne  voyait  pas 
d'autre  moyen  de  conserver  la  colonie.  Et  pour 
la  maintenir  il  jugeait  qu'il  ne  fallait  guère 
moins  d'un  renfort  de  deux  cents  liommes.  Il 
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répondit  ilonc  à  M""  Mance  qu'il  partirait  incon- 
tinent pour  la  Krance,  et  cpie,  s'il  ne  pouvait 
amener  au  moins  cent  hommes  avec  lui ,  il  ne 
reviendrait  plus  en  Canada  ( I ).  La  dilRculté  était    ,  (')„  /''//'/"/ 
(le  trouver  des  IVaids  pour  une  pareille  levée,  \Z'i';Jsm''X 
la  plus  cfjnsidéralile  (ju'on  eût  jamais  vue  dans  ^^'^'  "  ^^^^' 
la  Nouvelle-France.  Les  associés,  alors  réduits 
au  nombre  de  sept  qui  lussent  en  état  de  fournir 
aux  frais  de  l'œuvre,  s'étaient  épuisés  l'année 
})récédente  pour  le  dernier  embarquement ,  et  il 
n'était  pas  à  présumer  qu'ils  pussent  faire  seuls  les 
Irais  d'une  recrue  de  soldats  si  nombreuse.  Pour 
diminuer  ces  difficultés,  M"'  Mance  imagina  un 
expédient  qui  lui  réussit.  Considérant  que  de  la 
conservation  de  la  colonie  dépendait  celle  de 
riiôpital,   et  jugeant  que  M"*  de  lîullion  était 
disposée  à  faire  toutes  sortes  de  sacritices  pour 
maintenir  celte  maison,  son  ouvrtage,  elle  oll'rit 
à  AL  de  Maisonneuve  d'employer  à  la  levée  de 
ces  hommes  22,000  livresque  M""  de  Bullion  lui 
avait  données  pour  l'hijpital,  et  cjui  étaient  placées 
à  Paris  entre  les  mains  de  M'"'^  de  llenty.  Seule- 
ment ,  elle  exigea  qu'en  remplacement  de  cette 
somme,  M.  de  Maisonneuve,  comme  procureur 
de  la  Compagnie  de  Montréal  en  Canada,  donnât 
à  riiùpitai  cent  arpents  de  terre  défrichée  du 
domaine  des  seigneurs.  M.  de  Maisonneuve  agréa 
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(1)  Uisloiri' 
(lu  Moiitri'iil , 
fiiir  M.  Do/- 
licr  lie  (  'fis- 
son .  de  1630  ti 
1fi51. 

lf)5i. 
X. 

Mil'-  Miinci' 

;iltiiren<l 

(inc  M.  (le 

M.liSlillIKMlVO 

ilciit  irvt'uii' 
avec 

1111  IVIlt'nlt. 

—   Ciniraj-'i' 

(IfS 

Montrralisti'S 

en     attt;n(laiit 

l'arii,  \\ 

(le  ct'lai-ci. 

(2)  Mi<nn)i- 
res  iiittof/ra- 
pln's  (le  Itl 
sœur      liour- 

iJfOi/S.  —     Ài- 

I /lires    (le    la 

(y>iii/ri'(/iiti<i/i 
ili!  \'il hiniirie. 

('A'  Histoire 
(lu  Mo/ifrr'iil  , 
1,/ir  M.  Dol- 
lii'r  (le  V(is- 
soii  ,  lie  1051  /' 
U15-J. 


fL^S 


propositidiis,  iioinma  M.  de  Miisseaux  pour 
gouvoriiL'ur  en  suu  absunce,  et  paitit  incoiili- 
ncnl  (I). 

1/aniiéc  suivante,  1052.  la  petite  colonie  ilc 
Montréal,  dans  l'altente  d'nn  prochain  secours, 
sembla  l'iîdoubler  de  courage  et  de  résolution, 
en  repoussant  avec  une  vigueur  non  pareille  les 
diverses  attaques  que  lui  livrèrent  les  Iroquois. 
Au  rapport  de  la  sœur  Hourgectys,  il  n'y  restait 
plus  alctrs  que  dix-sept  tu  aimes  en  état  de  portei' 
les  armes  (2);  ce  q^a  t-'  'a  sans  doute  jusqu'à 
l'arrivée  de  dix  autiv  ;  qu'or,  .eont  de  Québec  {',\). 
Comme  donc  à  Villemarie  chacun  était  impa- 
tient de  savoir  le  résultat  du  voyage  de  M.  de 
Maisonneuve,  M""  Mance,  dès  que  l'été  fut  venu, 
résolut  de  se  rendre  à  Québec  pour  savoir  s'il 
était  de  retour,  et  elle  pria  M.  Glosse  de  l'escor- 
ter juscju'aux  Trois- Uivières;  ce  qu'il  fit.  Mais 
après  quelques  jours,  et  pendant  que  M"'  Mance 
attendait  une  commodité  pour  descendre  à  Qué- 
bec, M.  Closse  apprit  que  les  Iroquois  se  mon- 
traient plus  terribles  contre  Montréal  qu'ils  ne 
l'avaient  jamais  été;  et  qu'enfin,  depuis  son 
départ,  les  colons  étaient  si  épouvantés,  qu'ils 
ne  savaient  (|ue  devenir.  Là-dessus  il  laisse  aux 
Trois -Rivières  M"*'  Mance,  qui  attendait  le  dé- 
part de  M.  Duplessis,  gouverneur  de  ce  lieu,  et 
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se  rend  en  tonte  hâte  à  .Montréal,  on  sa  pré- 
sence relève  le  eourai^v  de  tons  les  siens.  Mais 
M"'  Maure,  au  lieu  de  trouver  M.  de  Maison- 
neuve  à  Ouéltec,  recul  une  lettre  de  lui  [lar 
l.Kpielle  il  lui  mandait  (pi'il  esjx'rail  revenir 
Tannée  suivante,  et  conduire  avec  lui  plus  de 
cent  hommes.  Il  aj(jntait  cpi'il  avait  vu  adroite- 
ment M""'  de  lUdlion  poiu'  lui  faire  connaître 
l'état  des  choses,  et  qu'il  avait  sujet  d'espérer 
beaucoup  de  sa  générosité  ;  (ju'enfin  elle  ne 
niau([uàt  pas  de  lui  écrire  à  lui-même,  sans 
nommer  cependant  M""  de  Bullion  (1).  ("  Hisioim 

Ikiiardant  alors  comme  assuré  le  retour  de  '/'',.. '*^^'  " 
M.  de  Maisonneuve .  qui  avait  paru  auparavant 
lorl  incertain,  M'"  Mance  fut  extrêmement  con- 
solée par  cette  lettre,  et  après  ([u'elle  eut  donné 
ses  ordres  relativement  à  divers  effets  env(»yés 
de  France  par  les  associés,  elle  retourna  promp- 
lement  à  Villemarie  pour  y  annoncer  cette  heu- 
reuse nouvelle,  et  relever  par  là  le  courage  et  la 
confiance  des  colons. 

M.  de  Maisonneuve  lui  manpiait  dans  cette         '^'• 
lettre,  comme  on  vient  de  le  voir,  qu'il  avait    M.iisoiiinuvc 

^  visite  M""- 

VU  adroitement  M'"^  de  Bullion.  C'est  crue ,  malgré     ''•'  l^""'"" 

i       '  o        pour  lui   t.iiii' 

les   assurances  que   M'"   Mance   avait    données     *i-""iîîi,',i' 
[tlusieurs  fois  du  consentement  présumé  de  cette   '^"'  ,î,'i  '"" 

Il  1^^        11    •        p    •  1  22,000    liviVS. 

dame   touchant    1  usage    qu  u   allait   taire    des 
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22,000  livres  donl  on  a  parlé,  il  avait  désin' 
fnuivcr  ({lu'linic  uccasidii  de  s'enlrelcnir  à  Paris 
avoc  elle,  afin  (pi'ellc  y  donnât  ([iichpics  mar- 
qncs  (Tapprohalirtn.   l'onr  le  sorondor  dans  ce 
dessoin,  M'"  Mance.  ((iii  s'était  tonjonrs  abstenue 
de  nommer  cette  hunihliî  et   ^T'néreuse   bien- 
iaitriee,    coni'orméinent   à   sa   recommandation 
expresse,   avait    cru  cependant  [xtuvoir  conlier 
son  secret  à  M.  de  Maisonneiive  lorsqu'il  était 
parti  de  Montréal.  D'im  côté,  la  nécessité  e.\- 
ti'éme  où  elle  voyait  le  pays  ne  lui  permettait 
pas  d'aller  elle-même  en  Trance  pour  coiderei' 
avec  M""  de  Hiillion;  et  do  l'autre,  elle  ne  pou- 
vait la  consulter  par  lettre,  depuis  la  mort  du 
P.  liapin  ,   cette  dame  lui  ayant  oxprossomont 
défendu  do  lui  écrire,  de  peur  d'être  connue 
par  ce  moyen.  Mais  en  nonmi/mt  M""'  de  Hullion . 
elle  avait  l'ait  observer  à  M.  de  Maisonnonve  (jue 
ce  serait  tout  pordn^  que  de  lui  donner  à  on- 
(i)  Histoiri'  toudro  Qu'il  kl  conuLit  (I).  Arrivé  à  Paris,  après 

ffn   Montréal.  ^  ^    '  ^ 

>!'"'   y-  (!'"'"  que  M.  de  Maisonneuve  eut  visité  chacun  des 

lier    i/i'    L  as-     ' 

associés  de  Montréal,  il  chercha  ([uelque  occasicsn 
de  s'entretenir  avec  la  londatrice  de  Fliopital .  el 
la  Providence  lui  en  offrit  une  toute  naturelle, 
qui  lui  donna  lieu  de  s'assurer  par  lui-mèmi- 
de  son  consentement.  Comme  la  réalité  de  ce 
consentement  fui  dans  la  snilt;  le  sujet  de  lontiiies 
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cl  vives  discussiiins ,  (pii  allliuèrenl  l)oaucf»up 
M"''  Maiice,  nous  r;i| (porterons  ici  le  récit  (pie 
M.  de  Maisonneuve  lui  en  lit  lui-in(Mne  à  son 
iclour  en  (>anada  :  «  Ayant  aj>[>ris  (pi'une  dt; 
«  niessœiM's,  dit-il.  ('t;iit  en  ]»roc("''s  avec  M""  de 
■'  hullion.  je  m'oUVis  de  lui  donner  la  main 
»  |iour  aller  chez  (îlle;  et  connue  je  savais  (prellc 
(I  n'ignorait  |)as  mon  ni>ni.  à  cause  du  uouver- 
«  neinent  de  Montréal,  je  nie  lis  nommer  à  l.i 
"  porte,  afin  (pu;  mon  nom  lui  renouvelât  le 
(I  souvenir  du  (Canada.  Du'.r  (htnna  sa  liéné- 
«  diction  à  m.i  ruse,  car  Payant  saluée,  et  ui.i 
K  s(om'  lui  ayant  parlé  de  ses  allaires,  elle  s'en- 
«  (piit  de  moi  si  j'étais  lo  gonverneur  do  Monl- 
«  réal  qu'on  dis.iit  être  dans  la  Nonvelle-Krance. 
«  Je  lui  répondis  (jne  c'était  moi-m(ime,  et  que 
'<  j'en  étais  revenu  depuis  ])eii.  —  Approncz- 
«  nous,  me  dit-ello,  des  nouvelles  de  ee pays- là: 
«  quelles  sont  les  personnes  qui  //  demeurent ,  ce 
«  qu'on  fi  fait,  comment  on  ij  vit.  Dites- le- nous, 
«■  s'il  vous  plait  :  car  je  suis  curieuse  de  savoir  ,/j'j/o///,î.v',/', 

...  I  ,  .,  par    M.     Itoi- 

«  tout   ce  qui   se  passe  dans   les  pai/s  etran-  /,-,.,.  ,/,,  cns- 

,     .  .V0«  ,     (le    1  Vtril 

«  g  ers  (1).  »  //  ir.as. 

((  Madame,  lui  dis-je,  je  suis  venu  chercher         >^"- 

.M.  ili' 

«  du  secours  pour  lâcher  de  délivrer  ce  liavs    Maisnmi.nvo 


qio«i'  ;i 

«  des  derni('rcs  calamités    où  les  s-'uerres   des     ,','•'  nuiiion 
«  h'oqiu^is  l'ont  réduit ,  et  de  tenter  si  je  pour-   'lls/ViiS!' 
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"  rais  li'oiivor  U\  iiinym  dr  I»;  lirci'  de  iiusitl'. 

«  l/avcu^lcmcnl  csl  i^raïul  parmi  los  sauvages  ; 

«  n(''anin(>ins  ou  ne  laisse  pas  d'eu  gaguer  tou- 

«  jriiM's  (piol(|U('s-uns.  Ce  pays  est  i^i-aud,  et  le 

»  Moiilreal  est   uue  De  fort   avanc(5e  dans  les 

«  terres,  très-projtre  pour  en  ("^tre  la  IVnutierc. 

«  Ce  nous  sera  uuiî  extrémité  l)ieu  l';\eiuHise  s'il 

«  faut    al)audouuer  ces  contrées   si   él''udues, 

«  sans([u'il  y  reste  personne  [)our  annoncer  les 

<«  louanges   de  Celui  qui  est   le  créateur.   Au 

«  reste,  cette  terre  est  un  lieu  de  bénédiction 

M  pour  ceux  qui  y  viennent  ;  la  solitude ,  joinle 

«  aux  [»érils  de  la  mort  où  la  guerre  nous  met  à 

«  tout  moment ,  lait  (pie  les  plus  grands  pécheurs 

«  y  vivent  avec  édification  et  sont  des  modèles 

«  de  vertu.  Cependant,  s'il  faut  tout  abandon- 

«  ner,  je  ne  sais  ce  que  deviendra  cette  colonie , 

«  ni  quel  sera  le  sort  d'une  bonne  fille  qu'on 

«  appelle  M""  Mance;  et  c'est  ce  qui  me  fait  le 

«  plus  de  peitie.  Car  si  je  n'ai  un  puissant  se- 

«  cours  à  amener  dans  cette  colonie,  je  ne  puis 

«  me  résoudre  à  y  retourner,  d'autant  que  mon 

«  retour  serait  inutile  ;  et  si    je  n'y  retourne 

«  pas,  je  ne  sais  ce  que  deviendra  cette  bonne 

«  demoiselle.  Je  ne  sais  pas  non  plus  (luel  sera 

«  le  sort  d'une  certaine  fondation  qu'une  bonne 

<(  dame  qu'on  ne  connaît  point  y  a  l'aile  pour 
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e  ne  puis 
que  mon 
retourne 
e  honnii 
juel  siîivi 
ne  ])oniiiî 
ile  pour 
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«  un  linpilal ,  dont  elle   a  étaMi  cette  lionne 

«(  demoiselle  administratrice;    car  enlin  ,    si    je 

«  ne  vais  les  secourir,  il  faut  (|ue  tout  échoue, 

«  et  ((uitte  le  pays. 

«  A  ces  mots,  elle  me  dit  :  (ionunent  s'appelle 

«  cette  dame?   Hélas!  lui  répondis-j" .   elle  ;i 

«  défendu  à  M"'"  Mance  de  la  nonnner.  Au  reste, 

<(  cette  demoiselle  a.ssure  cpie   sa  dame  est  si 

«  généreuse,  fpr(Hi  aurait  lieu  de  tout  esjiérer 

«  d'elle,  si  elle  pouvait  avf»ii'  rhonntuir  de  lui 

<(  parler;   mais  ([n'étant  si  éloignée,   ell»;   n'a 

«(  aucun  moyen  de  lui  exposer  l'état  des  choses. 

«  Qu'autrefois  elle  avait  auprès  de  sa  hienl'ai- 

«  trice  un  bon  religieux  (jui  le  lui  eîit  fait  con- 

«  naître,  et  eut  bien  négocié  cette  affaire;  mais 

«  (|ue ,  maintenant  que  ce  religieux  est  mort,  elle 

«  ne  peut  lui  parler  ni  lui  faire  parler,  pas  même 

«  lui  écnre,  cette  dame  lui  ayant  défendu  de 

((  mettre  son  nom  sur  l'adresse  d'aucune  de  ses 

«  lettres.  Quand  ce  religieux  vivait .    elle  lui 

«  envoyait  ses  lettres,  qu'il  portail  lui-même  à 
«  la  dame;  à  présent  elle  ne  peut  [)lus  lui  écrire. 

«  Si  elle  mettait  seulement  son  nom  pour  servir 

«  d'adresse  sur  une  lettre,    elle  assure  qu'elle 

«  tomberait  dans  sa  disgrâce,    et  qu'elle  aime 
«  mieux  laisser  le   tout  à  l;i  seule  Providence 

«  que  lacber  une  personne  à  cpii  elle  est  tant 
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ii('  niiiiuMi 

en  iliMiiii' 

scrii'li'iucnl 

'.'0,(100 
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,"''.,""'"",'''    <«  olilii^vc  ,  elle  cl  loiilr  l.i    ('.Minir.i^jiiic  de  Munl- 

//(•r    (f<'     (  (IN  V     ' 

"    Noil.'i,    M;i(l,iim',    l'('l;il   nfi  soiil   1rs  cl k «ses 

'<  On    est    mriiic  si    [U'css»'    de   secours.    (|m'   l;i 

'<  ilcniniscllc .    \ny;ml   (|ii(>  tous  les  dcssciiis  d»' 

"  s;i  loiid.ilricc  snni   jtirls  ,'i   (''(rr  mis  .111  iit'.iiil  . 

'«  m'a  doimi"  |(on\(iir  di'  iniMidrc   22,(MM>  livres 

'<■  de  la  londalion  de  rili'ilcl-Dini,  (|iii  sont  dans 

i<  IViris,    jximcriit  arpcnls  de  Icrrc  (juc  la '.loni- 

"  itaunic  lui  doimr,   iiir  disani  :  //  raiif  mieux 

(i  (fi/'unt'  /Hirfir  dr  lu    foiiddlion   périsse   <jin'    le 

<i  total  :   si'rvr:-rous  de  cet  (t nient  pour  Icyer  tin 

u  iuomlc.    afin  de  tpfninlir  fout  le  pni/s  en  sou- 

((  v(nit  le  Montréal,  .le  ne  eroius  point,   dilnllr. 

u  (l'enfpuier  ino  eiuiseienee ,  Je  connais  les  dispo 

u  sitions  de  ma   honne  danw  :  si  elle  savait  le  : 

u  an(}oisses  où  nous  sonnnes,  elle  ne  se  eonten- 

«  ternit  pas  de  cela.   \(»ilà   rollVc  (|im'  m'a  l'ailf 

i.  t'(>ll('  dcnidiscllc.  J'avais  d"  la  |kmii(' à  raccri»- 

"  ItM".     m.iis   cnlin.  m  ay.'inl   rlé   iircssé   vivr- 

«i  nuMil  par  elle.  (|iii  m'assurait  louJMm'S  qu'elle 

'<  |t(  avait   liardimeni   iiilerjMvter  la  volniit»''  de 

«  sa  bonne   dame   en   cette  rcMicctntre .   j'ai  l'ail 

Il  un  (outMM'dat   a\ec  elle  pour  les  cent  arpents 

".  de  teire.  en  (N'iK'um'e  des  22.(M»0  livi-es  (pi'elle 

«  a  espér»'  |>oii\itir  lieaiironp  aider  à  uaranlir  le 

(I  j>ays  ;   et  (''(>st  l'unique  vue  de  re  concordat. 
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«   Telle   esl  ,    M.'i(l.'iiiie  ,    l.'i  silii.'ili«)ii  oii    ikhis 
M   sommes.  » 

\|très  (•<'!  e\|»us(',   (pTelle  ('((iiilail  ,i\ec  rnil/'- 
rrl  le  plus  vil'.  M"""  de  Miillioii  |M'i;.'  M.  de  M.iisdii- 
iieiiNc  de   \eiiit'  l;i    i'cmmi'  |i(iiir  lui  |i;irlei'  eiiini'e 
du  ('..'iii.'id.'i.    Il    le   lui   |irumil     soliiiiliers ,    el    l.i 
\isi';i    jdusieiirs  l'ois.   iJ.iiis   ces     \isiles.   elle    lui 
l(''iiioiL;ii;i  loujoiiis  le  iii("'iiie  em|tressemeiil  à  Teii- 
leiidre  ;    elle    |)reii;iil    iiièiiie    pLiisii'    i'i    le    r.Mie 
eiilrer  d;ms  son  cdiinel  |ioui'  ([u'il  |iùl  l'eiilrele- 
iiii'  à  loisir  de  loiiles  les  p.n'liciil.'n'ilés  de  la  colo- 
nie. Mais  ce  (|iii  esl  un  i>el  ('Iolic  de  la  lai'e  liimii- 
lilé  <le  ceIN'  dame  el  de  la  piinîh''  de  ses  inh^ilions 
dans  ses  aliontlaiiles  cliaril(''S,    jaiiiais  elle  ne  lui 
déconvi'il  ni  ne  lui  donna  à cnlendie  i|irelle  l'ùl 
elle-même  la   l'ondaliice  de  rii(\|tilal.  An  resle, 
non-seulemenl   elle   ne  'il    rien   |iiiiii    rempèclier 
d'cmiiloyei'  les  22,(HIO  livres  à    lever  nni!  nou- 
velle reciiie  ;   mais,   |>leinenieiil  inroiiniM'  a|Mès 
CCS  eiili'eliens  du  liisie  él.d  de  l.i  colonie,   elle 
donna  en  onire  l.i  sctnniie  de  20,(10(1  livres,   alin 
(ju'on  pùl,  lever  nn  plns;^rand  nomhre  de  soldais 
pour  la  secourir.  On  eu!   Ii<'ii  d  admirer  en(  ore 
i(  i   les  .saintes  indiislries  de  son  limnilili'  à  l'iiir 
les  re^ai'ds  des  lioiiimes  ,    poiii'   jira.li(pier   à   la 
lellre  ce  ]in'ce|tle  du  Seigneur  :  (Jiir  dans  ro.s 
iiiunÙNcs  voIrc  main  (jaNc/ir  ù/iunc  (<•  «jiiv  fal/ 
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(\)  Ev/ingi/r 
sn/nii  saint 
M(itt/iirii,[\\\. 
V.  3. 


(2)  lUsIoivr 
(lu  Mniitrrii/  , 
}inf  M.  Dnl- 
liov  ilo  Ciis- 
sou ,  lie  1  fi  ij ^2  // 
1653. 

(3)  Archivi's 
ilu  sêiniimire 
ilfl  Villema- 
rie ,  rnlt'  (le 
In  Icvri  <li' 
165- 

('()  A>niiilr\' 
fins  hospi- 

tn/ière.i  dfi 
Savtl-Jii.^riih  , 
fiiif  1(1  sd'iir 
Miiriii. 

IfiîiH. 

XIV. 

M"*-  Mann,' 

(losroiiil 

,'i  Qut'l't'i". 

—  Pur 

ne  iicniitH  jias 

(jM  l'ili'  foinl»!' 

ciitic  les  mains 

lies  bavb.uvs. 


votre  main  dr(}ilp{\).  Kilo  voiilul  qiio  les  associt's 
lie  piissrnt  savoir  de  ({iii  vouait  re  don  :  ollf 
rciiiil  k\^  2i), ()()()  livHîs  à  M.  do  l.amoiminn,  on 
Ini  disant  ([n'nno  poi'S(^nno  do  qnalit6  Faisait  ce 
pn'sont  à  la  C'.oinpai^nio  do  Montréal  afin  de  l'ai- 
der .à  iovor  dos  lionimos  [K»nr  socourir  leur  île, 
sous  la  conduilo  de  .M.  de  .Maisonneuvo.  Knlin 
(ïllc  lit  tout  ce  (ju'elle  i)Ut  pour  que  M.  de  I.amoi- 
,i;non  demeurât  lui-nicMne  persuade  que  ces  fonds 
venaient  (Tune  autre  main  (pie  de  la  sienne. 
Mais,  (pioNpie  précaution  qu'elle  prît,  elle  ne 
put  omi»èchor  qu'on  no  sût  que  c'était  olie-méme 
((ui  taisait  ce  don  (2).  Ainsi,  comme  M"*^  Mance 
l'avait  assuré  h  M.  do  Maisonnouve ,  M"""  de 
Rullion  donna  Itoaucoup  plus  que  la  somme  des 
22.000  livres;  elle  en  fournil  elle  seule  42,000 
pour  cette  nouvelle  recrue.  (]ui  se  composa  de 
cent  huit  lionnnes(3),  et  c(»ùta  en  tout  75.000 
livres  à  la  Compagnie  (4). 

Cependant  M"''  Mance .  par  le  firand  désir 
(pi'elle  avait  du  pr(inq>t  retour  de  M.  de  .Maison- 
neuve  .  descendit  en  canot  à  Ouéhec,  dès  (pie 
le  fleuve  Saint-I.aurent  fut  navigable,  afin  d'ap- 
proudre  do  ses  nouvelles  ]iar  les  navires  (pii  arri- 
veraient. La  l*rovidonco  lui  avait  insj)iré  sans 
doute  rempressement  ([u'elle  mit  à  (^e  voyage, 
pour  remp(Vlier  d'être  prise  par  les  Iroipiois , 


[  Km; 
dans 
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dans  les  inains  doscjnels  elle  serait  Inmlx't!  iiil'ail- 
lihlemenl  si  elle  fut  descendue  plus  lard  à  Qiié- 
1»  '.  l/année  pnk'édenUï,  ces  barbares,  après 
avoir  échoné  à  Montréal,  étaient  tnnibés  de  là 
sur  les  Trois-  iivieres,  oîi  ils  av;iient  tné  M.  Dii- 
plessis,  gouverneur  de  ce  lieu,  et  une  grande 
partie  des  plus  braves  citoyens.  Cette  année ,  1  Ooli, 
dans  l'esijérance  d'assouvir  leur  cruauté  sur  ce 
(jui  y  restait  encore,  ils  en  ibruièrent  le  blocus 
au  nondire  de  six  cents ,  peu  a[H'ès  <pu'  .M"''  Mance 
eut  lieureusenient  (juitté  celte  liabitation  pour 
continnev  son  V(»yage.  A  Qiu'bec  elle  apprit  de 
iM.  du  Hérisson,  arrivé  par  le  premier  navire, 
(pie  M.  de  Maisonnf  uve  venait  avec  plus  de  cent 
lionnnes;  et  cette  nouvelle  lui  donna  une  joie 
inex|trinîable,  ainsi  (ju'à  tous  les  eolons  de;  Qué- 
bec et  des  environs.  M"'"  Mance,  «pii  désirait 
donner  au  plus  tôt  cette  agréable  nouvelle  à  ceux 
de  Moiitréa' .  pria  M.  de  Lauson ,  gouverneur 
général  du  Canada,  de  leur  dépêcher  une  cba- 
loupe  ;  ce  (|u  il  fit  à  l'instant.  Mais  nn  vent  con- 
traire emjièclia  la  cli;doupe  d'avancer  et  d'aller 
se  jeter  dans  hi  blocus  des  Trois-Rivi(.'res,  dont 
on  n'avait  encore  ancune  nouvelle  à  Québec. 
iJes  qn'on  eut  appris  dans  ce  lieu  l'arrivée  des  six 
cents  iroquois,  et  le  péril  où  étaient  les  Trois- 
Rivières ,  la  consfernatitm   l'ut  générale.  On  y 
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1)  ///s7(///v  l'edoiilila  les  vd'ux  cl  les  iii'i('i'('S  ])iil)li(|iies  nour 
K-  '!!,'■  Cas-  ^''  pi''»iiH>t^'  arrivc'r  de  Al.  de  Maisomioiive,  (jiii 
Kio:»,.  —  //rv-  parut  oiitiii  avi-'  ses  s<»l(lals  ,  el  ni   l'onailro  la 

tuire  lin    C<  p  i  i  i  /i  \ 

niutii.  pur  M.  conft'in''e  dans  Ions  les  cœurs  (1), 

ili'  lii-linonf.  •      T„.      1       1        I-  11      f.       1      .    •        , 

àl  serait  diilK  de  de  dire  quelle  lut  la  joie  de 
Arrive •       M"*-' Maiice  eii  le  revoyant,  et  en  a|)prenant  de 

(11'  la  sci'iir 

hniiipiiys.  —  sa  bduclie  les  entreliens  (luil  avait  eus  ?i  Paris 

M  II"  Maiice  ^ 

,,  ^'' '•''        avec  M""'  de   lUdliun  .    IfUijoi  "s   si   dévouée  a 

tl  une  sainte  «^ 

aiiiiti.'       Tœuvre  de  Villeniarie.  In  ai, ire  sujet  de  conso- 

■  l\Ct'  l'Ile.  J 

lation  \)iM\v  elle,  ce  l'ut  le  don  que  Dieu  fit  alors 
au  Canada  de  la  sœur  Marmierite  Houryeoys, 
que  iM.  de  Maisonneuve  amenait  avec  lui,  et 
qu'il  s'empressa  de  lui  faire  co'.inaîlre.  «  Cette 
«  honne  lille,  dont  la  vertu  est  un  trésor,  lui 
«  dit-il,  sera  un  })uissaiit  secours  au  Montréal. 
«  Au  ri'ste ,  c'est  enc(H'e  un  fruit  de  notre  Cliani- 
«  pagne ,  qui  semble  vouloir  dtjiiner  à  ce  lieu 
«  plus  ([lie  toutes  les  autres  provinces  réunies 
«  ensemble.  »  Là -dessus,  il  lui  dépeignit  le 
caractère,  les  vertus  et  t(/Ute  la  conduite  de  celte 
sainte  lille .  et  lui  lit  enlin  le  récit  des  circitii- 
slances  admirables  de  sa  vocation  poui'  î  "  inada. 
M"''  Mance.  sacliant  le  rare  mérite  dv  lu  so-ur 
Bourgeoys ,  conçut  dès  lors  pour  elle  cette  estmie 
parfaite  et  cette  sainte  aifection  dont  elle  ne 
cessa  de  lui  donner  des  preuves  jusqu'à  la  lin  de 
sa  vie,  la  considérant  comme  une  compagne  (|ue 
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])\v.v  lui  avait  asso'  if'e  pour  travailler  de  conc^  rt .       ,  ///,./,„■,,. 

(jUdupie  par  des  ^^•'|'^  (hlterentes,  a  la  sanctni-  pm-M.Do/Hcr 

c.ilion  .'t  au  Inen  de  Villeinaru'  (1).  u;;i:2/t  los;!. 
i.a  h  crue  cpio  M.  de  Maisonneuve  y  condui-        xvi. 

.  ,  .  Airniiidissc- 

sail  11  était  composd'e  iiue  il  ouvriers  |)leins  d  a-      m.ut  iif 

lllùt.'i-Dicu. 

dresse  et  de  cœur,  egalenK^'iil  luctiji-es  à  exécuter  —  y»'^'  M'nicf 

va  s'y  lo.L'fT 

tous  les  navrages  nécessaires  dans  un  uiiys  n(»u-      ;'v.c  ses 

^eau  ,  et  à  rep(»usser  les  barbares  par  les  armes. 

Dès  (ju'ils  y  furent   arrivés,  il  les  (imploya  à 

('(instruire  un  grand  corps  île  logis  à  la  suite  des 

bâtiments  de  rb(')[)ilal .  pour  siilHre  au  nombre 

(les  ni;dades,  et  servir  en  même  temps  d'église 

aux  fidèles,  en  altiîndant  que  l'fm  put  en  bàlir 

une  pour  la  colonie  (2).  Ce  corps  de  l(»u'is,  con-     '-)  H'^toirr 

i  ^    ^  loi  ^,^^   MrmhTiil, 

siruit  en  bois  de  cbari)eji'e  et  aux  Trais  des  sei-  /''"■^'Do/Her 

A  (If  Ldsson  .  de 

gncurs,  avait  environ  quatre-vingts  pieds  de  Idug  ^'"^'^  "  '*'^*' 
el  trente  de  large,  sur  vingt  ])ieds  de  liant.  A 
une  extrémité  se  trouvait  Péglise,  d'environ  cin- 
quante pieds  de  longueur,  surmontée  d'un  clo- 
cher de  l'orme  régulière  et  élégante,  avec  deux 
cloches.  Le  reste  de  ce  bâtiment  formait  une 
grande  salle  pour  les  hommes ,  et  on  y  ménagea 
une  grande  porte,  ([ui  leur  donnât  vue  dans 
Téglise  ,  el  ({u'oii  \m\  laisser  ouverte  pendant  le 
service  divin.  A  Fautre  extrémité  de  cette  salle 
était  une  cheminée  (hjuble,  qui  devait  servir  eu 
môme  temps  ?i  chauflec  la   salle  des  l'en  unes, 
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(I)  Mt' moires 
tie  .1/11''  M"u- 
cij  .s/</'  /l's  i/ia- 
ATs  fournil"! 
par  les  sei- 
f/iirnrs  ilc 

'1644  à  ir.(iO. 
—  Annules  des 
hiisjiitdlières 
(li'Vith'diiirie, 
}t(ir  1(1  sœur 
Marin. 

it;54, 

XVII. 

Les  coluiis 

sortent 
(lu  fort.  — 
M"'^^  Miiiuv 
sjiuve  ainsi 
la  colonie 
et  le  Canada. 


(2)  Histoire 
(ht  Montréal, 
/KirM.Dol/ier 
(le  in  son .  (le 
1633  «  1654. 


80  VIE   DE  MADEMOlriELLi:   M.VNCE,  [IGrii] 

sitiitjc  derrière  ki  précédente,  comme  aussi  à  l;i 
cuisine ,  à  la  pharmacie ,  el  généralement' à  toutes 
les  nécessités  de  la  maison  (1).  Ce  Làtiment 
ayant  été  poussé  avec  une  très-grande  diligence, 
M""^^  Mance  sortit  du  fort  au  petit  printemps  de 
cette  année  1 05  \ .  (!t  vint  l'occuper  avec  ses  ma- 
lades. 

L'arrivée  des  cent  hommes  avait  tellement 
relevé  le  courage  de  toute  la  colonie ,  que  cha- 
cun reprit  possession  des  maisons  (ju'il  avait 
abandonnées  trois  ans  auparavant.  Ces  pieux  et 
valeureux  colons,  par  leur  union  entre  eux,  leur 
dévouement  au  bien  du  pays ,  et  leur  intrépidité 
dans  les  hasards  de  la  guerre  ,  surent  inspirer  de 
la  terreur  aux  Iroquois ,  qui  depuis  ce  tenqjs  ne 
les  obligèrent  plus  à  évacuer  cette  ville  nais- 
sante, quoiqu'elle  n'eût  encore  aucune  enceinte 
fermée  C[ui  la  mît  à  l'abri  de  leurs  incur- 
sions (2). 

Enfin,  le  8  août  de  cette  année  1054,  M.  de 
Maisonneuve ,  au  nom  des  associés  de  Montréal , 
et  en  exécution  dii  concordat  dont  on  a  parlé , 
mit  l'hôpital  en  possession,  tant  de  cent  arpenls 
de  terre  défrichée,  qui  formaient  la  moitié  de  la 
métairie  des  Sirigneurs,  que  de  la  moitié  des 
bâtiment.:'  et  des  bestiaux ,  en  dédommagement 
des  22,000  livtvs.  ''eite   conces.sion,  à  simple 
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lidiuuiaiie ,  fut  l'iililiée  à  Paris  par  tous  les  assn- 

riûs,  le  i  mars  de  l'année  suivante  (1).  (i)  A<-f<'  <ir 

litissct ,  nnl/ii- 

Ainsi  M"**  Mance  .  i)ar  sa  sagesse  et  sa  nru-  '"'!'''  »''//'■'""- 

i  -  '  ni',     8     tini'/t 

dence,    en  sacrifiant   celte    S(»mme  sans  avdii'  ^ïf'rT  "^'-'^ 

lie    t  hniiwii'- 

encore  d'autre   assurance   du    succès    que  son  /v,',/v!'î""  " 


>iinis 


r  t\  1       1655. —  luron- 

unniensc  contiance  enl)ii;r.  sauva  une  seconde  tiuredu  srmi- 

.   .      ,  I        ■       1      \r  '1  •  iiiiiiv   di'    l'n- 

lois  la  colonie  de  Montréal,  ([ui  sans  ce  secours  ris:  mr/iires 

lin    iji/iiuiiir. 

(levait  inlailliblenient  i)érir.  Bien  plus,  au  iui.(i-  —Arr/iin-siin 

^  '    ^  séiiiiiiiiire    de 

ment  des  personnes  les  plus  éclairées  et  les  plus  »'"'''""""■"'• 
impartiales,  le  renfort  (pi'elle  procura  l'ut  le 
salut  de  toute  la  <:oU>nie  française.  C'était  le 
t émoi ;i^nage  que  iM.  de  Denonville ,  gouverneur 
général ,  et  M.  di'  Clianqjiguy ,  intendant  du 
Canada,  rendaient  longtemps  après,  en  écri- 
vant à  la  cour  :  «  Un  consentement  de  lafonda- 
«  Irice ,  disaient-ils,  on  prêta  22,000  livres  à  la 
«  Compagnie  de  Montréal  pour  lever  cent 
«  hommes ,  afin  de  garantir  cette  île  des  insultes 
«  des  Iroquois.  Ces  hommes  l'ont  sauvée  en 
«  etlét,  et  tout  le  Canada  aussi  (2; .  »  Mais  cette     (î)Arrhivns 

de  lu  Diiirine  ; 

fille  admiraljle  n'était  ])as  seulement  destinée  à  ruiomes eu  ye- 

nérnl .  l.  xvi  ; 

ijrotéi^-er  la  colonie  de  Villemarie  contre  ces  har-  "'f ':'".'"'',  ^"/' 

^  "  IfioiJita/      de 

hares.  Elle  devait,  pour  en  procurer  le  solide   ^[^'^*'''^^^' 
élahlissement ,  y  attirer  les  trois  communautés 
choisies  par  la  divine  Providence  pour  y  faire 
honorer  la  Sainte-Famille ,  comme  elle  le  lit  peu 
après,    ainsi  que  nous  le  raconterons   dans  le 
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rhapilre  suivnni  ;  et  ro  l'ut  sans  doiilo  par  qiiol( juc 
,,,  „.     .    vue  proiilK-ticiiio  niu;  M.  Olicr  érrivail  (l«''jà  drs 

(  1)  Mcnioi-  l       I  1  1  J 

^L  ""{71  l'aniu'e  Ki^i 2,  qu'elle  tilait  colle  don!  DiF.r  s'était 
îi'.'Si."  *"  "'  servi  pour  aller  l'under  cette  nouvelle  éylisu  (1). 
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I. 

M 11^-  Mann- 

engage 

M.  lie 

Maisonneuve 

à  passer  eu 

France  pour 

eu  ameuer 

(les  prêtres  de 

Saiut  -  Sulpice 

et  (les  llUes  de 

Saint -Josepli. 

(2)  IlistoiiT 
(lu  Can'uld , 
par  M.  lie  licl- 
mont. 


MADKMOISKLI.E   MANCE   E.'-T   I.  INSTRIMFNT 

DONT    lili:i'    SE   SERT   POl'll   ATTIREB    A    VII.I.EMARIE 

I.ES    TR(JIS   COMMlNAL'TEri 

llENlI.^llS   A    HErANDIlE   I.'esPRIÏ    DE   I.A    SAINTE-FAMII.I  E  , 

ET   SPECIALEMENT   LES   FILLES   UE  SAINT-JOSEPH. 

Dès  la  formation  de  Villemarie ,  la  Compagnie 
de  Montréal  avait  résolu  de  donner  la  conduite 
de  cet  étaLlissement  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  (2),  que  M.  Olier  instituait  alors  à  Paris. 
JVlais  les  guerres  continuelles  deslroquois  et  l'état 
chancelant  de  la  colonie  firent  juger  que  les 
moments  de  Dn:i;  étaient  encore  éloignés ,  tant 
pour  l'étahlissement  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  en  Canada  (pie  pour  celui  des  deu.v 
autres  communautés  appelées  à  concourir  au 
môme  dessein.  Cependant,  en  1052,  M.  Olier 
ayant  essuyé  une  grave  maladie,  et  depuis  étant 
toujours  infirme  et  même  atteint  de  paralysie . 
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iM"''  Mance  et  M.  de  Alaisnuiieiive  rrai^iiaienl 
(ju'il  ne  ninurùl  sans  y  avuir  envoyé  de  sesecclé- 
siasti(|nes.  De  leur  côté,  les  principaux  Cdldus 
de  \'illeniai'io  ne  cessaient  de  lui  écrire  (1)  imur  ,  '•'  ,'t«'''",- 

^     '    •  ftlvrs  ilu  sviiil- 

lui  rai>])eler  ses  anciennes  promesses,  et  connue  '!!'': '''''■'^',"".!: 
toutes  ces  lettres  n'étaient  pas  suivies  de  l'ctlet  "'"'^''^^'^^ 
(pi'on  en  attendait,  M"*'  Mance  et  M.  de  Maison- 
neuve  jugèrent,  vers  la  fin  de  Tannée  Hiijo , 
qu'il  était  urgent  (Faller  lui  exposer  de  vive 
voix  le  besoin  (ju'on  avait  de  ses  ecclésiasti([ues, 
et  de  l'aire  les  derniers  eli'orts  pour  en  obtenir.  11 
fut  donc  résolu  entre  eux,  quoique  fort  secrète- 
ment.  que  M.  de  Mais<»nneuve  ferait  pom*  ce 
motif  le  voyage  de  France ,  et  (ni'il  enyauerait 
les  antres  associés  de  Montréal  à  joindre  leurs 
prières  aux  siennes  auprès  de  M.  Olier.  In  autre 
objet  de  la  sollicitude  de  M"^'  Mance,    c'était 
d'attirer  ù  Villemarie  les  lilles  de  Saint-Joseph  (2),      {-£)  uistoiv 
qui  devaient  Jui  succéder  dans  1  adnnnistration  }.„>•  m.  i)"i- 
de  rHôtel-lheu.  11  fut  donc  aussi  convenu  true  w«,</«?  loso» 
M.  de  iMaisonneuve,  dans  ce  voyage,  préparerait 
les  voies  à  leur  établissement. 

La  négociation  eut  tout  le  succès  (pie  Tun  et 
Vautre  s'en  étaient  promis.  Le  31  mars   lOiJO. 
M.  Olier,  M.  de  lîretonvilliers ,   alors  curé  de 
Sainl-Sulpice ,  M.  de  Fancamp,  M.  de  La  Dau-  a,''nï/.t('l-7)iru 
versière,  M.  de  Maisonneuve,  ainsi  que  (piaire  s'/iiai-jisi'i'li. 
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;mlros  assfH'u''s  do  Monlival ,  lircnl  un  rompromis 
avec  l('sli<ispilali(''r{îs  (loSaiiit-.los(^i>lHliî  laKliM'lic 
pour  assurer  à  ccllos-ci  la  dinMli.m  do  Pliùpital 
do  Villoinario.  Par  ccf  ado  ils  s'oiigagoaiont.  au 
nom  «lo  lours  aulros  associos  ot  au  nom  do  la 
pvrmnnv  fomldlrico ,  (jtii  nv.  vmt  Hrc  connue 
(c'ost  ainsi  (pio  M""^'dc  HuUion  ost  drsignoo  dans 
lour  conlral),  à  rocovoir  dans  ci'llo  maison  trois 
ou  qnairo  lios[»ilaiioros  do  Sainl-Josoph  ol  à  lour 
en  donner  la  jiropriolé .  ainsi  (pu;  ((.'Uo  dos  l)àli- 
monts  (pi'ils  y  l'oionl  consfrniro  pour  lo  logonieiit 
de  oos  lillos.  Us  proniolleni  aussi  dt.'  lour  donner 
telle  quantité  de  ferre  ipu.' M.  do  Maisonnouve  . 
M"''  Mance  ot  les  li(isi»ilalièreselles-mènios  délor- 
minon)nl  d'nn  commun  avis  :  le  tout  es!  d(»nné 
à  la  communauté  cpio  les  lillos  di'  Sainl-Josopli 
l'ormoronl  à  Villoinario,  ot  dont  lésinons  seront 
sé[)arés  do  ceux  dos  pauvres.  De  loin'  coté,  les 
lios}»italioross'on,i:aiièrenl  à  envoyer,  dos  que  les 
lof'cnionts  seraient  on  étal,  trois  ou  (jualre  de 
leurs  so'urs  avec  une  pension  annuelle  do  cin- 
(pianle  écus  au  moins  jMtur  chacune,  et  à  lour 
fournir  tous  les  meuldes  nécessaires  à  leur  com- 
munauté. Knlin  il  l'ut  stipulé  cpie  si  la  colonie  do 
Montréal  était  contrainte  d'abandonner  pour  un 
lonq)s  ce  pays,  les  hospitalières  de  Villemario 
seraient  reçues  dans  la  maison  do  la  Flèche,  (jui 
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jiuiirnit  alors  do  loiir  rovoiiu  jus([irà  loiir  rotoiir 
on  Canada.  Col  acUî  lui  passo  à  Paris  dovanf 
Chaussi^'rc,  ol  si;:n«'  par  M.  Olior,  M.  do  Mrolnn- 
viliiers,  M.dv  Maisnnnoiivo  ol  parlons  los  aniros 
associt''s  prosonis.  ainsi  cpio  jiar  M.  Hlondol  . 
procnronr  dos  liospilalioros  de  la  KIoclio  (I). 

Mais,  pondant  cpi'on  Krancr  M.  de  Maison- 
noiivo  dis'.Hisail  ainsi  les  nioyons  d'attirer  les 
liospilalioros  do  Saint -.Iosei>li  à  Montrojd,  iiii 
accident  survenu  à  M"''  Mance  lit  sentir  plus  vive- 
ment ([lit'  jamais  le  Itesttin  qu'on  y  avait  (h)  leurs 
services.  Le  dijuiinclie  2S  janvier  l().")7,  à  liuil 
heures  du  matin,  elle  tomba  sur  la  glace,  et 
dans  sa  clinfe,  ([ui  fut  tros-rude,  elle  se  rompit 
Tavant-hras  droit,  et  se  démit  lo  poignet.  Le 
clnrnrgion  du  lieu,  Ktienne  Hoiuliard,  s'otant 
remln  une  demi-li(Mire  après  à  rilôtol-Dieu  pour 
la  visiter,  la  trouva  étendue  sur  un  lit,  en  proie 
à  des  d(»ideurs  si  excessives,  fju'elle  resta  im 
(juart  d'heure  sans  connaissance  (2).  Lorscpi'ello 
lut  revenue  à  elle,  il  reconnut  sans  peine  que 
les  deux  os  de  l'avant-hras  étaient  rompus,  mais 
il  ne  s'aperçut  pas  de  la  dislocation  du  poignet. 
C'est  |)ourquoi .  dans  les  soins  qu'il  lui  donna 
depuis  ce  jour,  il  se  borna  à  la  guérir  de  sa 
IVaclure,  sans  sftnger  à  la  dislocation,  qn'il  ne 
remarc pia  que  six  mois  après,  c'est-à-dire  lors- 
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(1)  Altpsta- 

fl'OilS     (lUtlwH- 

tiques  tlo.  iiii- 
)ur/es ,  cl'., — 

D('if(irnfi(in 
(In  j1/iI''  Manoe 
(lu  13  l'rrvicr 
Ifi.'i'J,  p.  ol  et 
.sidv. 


(i)  Auudlrs 
(le.!  Iiosiiit'ilii'- 
m  (Ir  Ville- 
iinirie,  pur  lu 
sœur  Marin. 

(3)  Attestd- 
tions.  rtr.,  p, 
61 . —  Happai  t 
(le  Jean  Ma- 
dry. 


qu'il  n'y  oui  plus  de  i'OhiimIg  à  ce  im\\  (*).  Aussi, 
presque  toutes  les  l'ois  qu'il  la  pansait ,  les  dou- 
leurs vives  et  extrêmes  qu'elle  éprouvait  la  fai- 
saient entrer  dans  des  convulsions  si  étranges,  que 
dans  une  de  ces  circonstances  ((uatre  hommes 
vigoureux  ne  furent  pas  capables  de  la  tenir  (I). 
Comme  M""  Mnnce  était  fort  coiiddérée  par  trmt 
ce  qu'il  y  avait  de  personnes  de  condition  dans 
le  Canada,  le  bruit  de  cet  accident  se  répandit 
}»ientc»t  jusqu'à  Québec.  M.  d'Ailleboust ,  qui 
tenait  alors  la  place  de  gouverneur  général ,  y 
fut  surtout  très-sensible,  et  ne  négligea  rien 
pour  procurer  son  rétablissement  (2).  h]lle  fut 
visitée  par  le  lieutenant  des  chirurgiens  du 
Canada,  Jean  Madry,  (pii  résidait  à  Québec  (3). 
Mais  celui-ci,  non  plus  que  Bouchard,  ne  s'aper- 
çut pas  de  la  dislocation  du  poignet,  en  sorte  (pie 


C)  Etienne  Uoucliard ,  né  sur  la  paroisse  Saint-Paul  îi  Paris, 
et  cnsuile  résidant  ordinairement  a  Épernon,  s'obligea  par 
contrat  passé  le  10  mai  1053,  devant  de  l.al'ousse,  notaire  ii 
la  Flèche,  îi  servir  la  colonie  de  Montréal,  en  sa  qualité  di; 
chirurgien,  l'espace  de  cinq  ans,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Maisonneuve.  De  son  côté,  la  Compagnie  de  Montréal  prit 
l'engagement  de  le  conduire  gratuitement  îi  Villemarie,  de 
le  nourrir,  de  Ir  loger  pendant  ce  temps,  et  de  le  reconduire 
{Dicte      (le  ensuite  en  Krancc,  comme  aussi  de  lui  fournir  ii  Villemarie 

LiijousHc ,      no- 
taire à  la  Fie-   tous  les  mstrumenls  dr  clururgie  nécessaires;  enliu,  de  lui 

cite,  (lu  10  ?nrti'     ,  ,     .  ,     ,.  ,',|  .  ,  '     ' ,  ^ 

1053.  donner  cent  cuniuante  livres  d  hmioraires  chaque  année  ;l]. 
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(*).  Aussi, 
,  les  flou- 
rail  la  fai- 
mges,  que 
e  hommes 
i  tenir  (I). 
e  par  tout 
ition  dans 
c  répand  il 
onst,  fpii 
général,  y 
ligea  rien 
.  me  i'iil 
l'giens  du 
nébec  (3). 
ne  s'apet'- 
sorfe  que 


Paul  ;i  Paris, 
'obligea  par 
e,  notaire  à 
a  qiialilé  de 
es  de  M.  de 
loniréal  pril 
emarie,  de 
reconduire 
i  Villetnarie 
iiliii,  de  lui 
\i  auuéo  •'  !  1. 


1)   Altr^tn- 
fintis ,    elr.  — 


le  bras  de  M"*"  .Mance  tomba  dans  un  élat  d'amai- 
grissement excessif.  quoi(|uelai'racfure  iVit  entiè- 
rement guérie.  «  .h?  demenrai  tout  à  l'ait  privée 
«  de  l'usage  de  ma  main,  écrit-elle  .  et  de  plus. 
«  j'en  souffrais  beancoup.  J'étais  obligée  de 
«  porter  toujours  mon  bras  en  écli;ir[te,  ne  ])(ui- 
«  vant  le  sontenir  autrement  ou  sans  (pielque 
«  autre  appui.  Depuis  le  moment  de  ma  fracture, 
«  je  ne  pus  m'aider  ni  me  servir  de  ma  main  en 
«  aucune  manière .,  ni  en  avoir  la  moindre 
«  liberté,  en  sorte  (lu'il  me  fallait  babiller  et     n'-rinr/ifin,, 

^  f/i'  .l/lle  Mil})!-? 

«  servir  comme  un  enfant  (  I).  »  '/'ip  frrrior 

Elle  était  dans  cet  état ,  lorscjne  M.  de  Maison-         iv. 
neuve  arriva  .à  Villemarie  avec  quatre  ecclésias-     iirsprèire- 

(le 

tiques  de  Saint-Sulpice,  M.  Souart,  M.  Galinier,  saiut-suipice 

^  a  Villeni  irie. 

M.  Dallet,  à  la  tête  desquels  était  M.  de  Queylus, 
abbé  de  Locdieu ,  que  M.  Olier  venait  de  rappeler 
du  Vivarais,  et  d'admettre  au  nombre  des  asso- 
ciés de  Montréal.  La  désignation  de  ces  Messieurs 
pour  la  mission  de  N'illemarie  fut  le  dernier  acte 
d'autorité  que  fit  M.  Olier,  étant  mort  le  2  avril 
de  cette  même  année,  avant  même  qu'ils  eussent 

mis  à  la  voile  (2)  :  circonstance  qui  donna  lieu  à      (2)  ivc  ^/'^ 

,    .  .  ,  yi  o/!>/',  t.  II, 

M"''  Mance  de  bénir  la  l)onté  divine  de  l'empres-  p.  vart^^uiv. 

sèment  qu'elle  avait  mis  à  envoyer  M.  de  Maison- 
neuve  en  France  pour  les  obtenir,  (lar  si  celui-ci 
eut  différé  son  départ  jusque  après  la  mort  de 
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(1)  Annales 
des  hospitd  ap- 
rès de  Villr- 
niarie,  par  la 
sœur  Morin, 

V. 

Les  lillos  (lo, 

S.'uiit-.lose|ili 

n'ayant  point 

de  "fondation 

à  Villemarie, 

M.  de 

Oueyius  sonpo 

à  ajifif.'lpr  les 

hospitalières 

de  O'iéljec. 


M.  Olioi',  il  y  n  toiile  apparence  rpie  ces  ecclé- 
siastiques n'auraient  pu  aller  en  Canada,  ci  (;aiise 
des  grandes  oppositions  qni  s'élevèrent  contre 
leur  voyage,  et  auxquelles  on  aurait  cédé.  Ils 
partirent  néanmoins,  sur  l'assurance  donnée  par 
M.  Olier  avant  sa  mort  que  DiKU  voulait  «pi'on 
exécutât  ce  dessein ,  et  (pi'il  ne  manquerait  pas 
de  le  bénir  dans  la  suite.  AP  Mance,  qui  les  avait 
désirés  si  ardemment ,  s'empressa  de  leur  céder 
une  chambre  de  l'hôpital,  oîi  ils  se  logèrent  en 
attendant  qu'ils  eussent  fait  construire  un  bâti- 
ment pour  leur  communauté.  Ces  Messieurs ,  à 
leur  arrivée ,  la  comblèrent  de  joie ,  et  répan- 
dirent l'allégresse  dans  tout  le  pays  lorsqu'ils 
annoncèrent  que  les  filles  de  Saint-Joseph  de  la 
Flèche  avaient  été  choisies  par  la  Compagnie  de 
Montréal  pour  prendre  la  conduite  de  F  Hôtel- 
Dieu  ,  et  qu'elles  pourraient  partir  de  France  dès 
que  les  bâtiments  destinés  pour  elles  seraient 
prêts  à  les  recevoir  (1). 

Cependant  une  difïiculté  plus  "^'onsidérable 
devait  retarder  encore  leur  départ  :  c'était  le 
manque  de  fonds  pour  subsister  à  Villemarie. 
Conformément  aux  intentions  de  M.  de  I.a  Dau- 
versière ,  et  à  l'esprit  de  désintéressement  (|u'il 
avait  su  inspirer  à  son  institut ,  M"""  de  Hullion, 
en  fondant  l'Hôlel-Dieu  de   Villemarie,   avait 
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exigé  qu'on  y  établît  des  liospitalières  qui  spr- 
vissent  1rs  pauvres  grafNifrwfut,  et  non  aux  dêpnis 
(lésa  fondafinn  il).  Or.  les  cinquante  écus  de 
pension  que  les  filles  de  Saint-Josepli ,  par  suite 
(lu  comprrtmis  du  31  mars  lil.ïi)  (2),  devaient 
apporter  en  Canada  ,  n'étaient  pas  sujïisants  pour 
les  y  faire  vivre,  dans  un  temps  où  tout  s'y  ven- 
dait à  un  prix  excessif.  D'ailleiu's,  les  terres  que 
la  Compagnie  de  Montréal  avait  promis  de  leur 
donner,  étant  alors  cf>uvertes  de  liois.  ne  pro- 
duisaient aucun  revenu;  et,  pour  les  mettre  en 
valeur .  il  fallait  faire  des  dépenses  énormes,  que 
ces  filles  étaient  incapables  de  supporter.  En  vue 
donc  de  bâter  leur  départ,  M'"  Mance  résolut 
d'aller  trouver  M'""  de  Bullion,  afin  d'obtenir  de 
sa  grande  charité  une  fondation  pour  elles,  et  de 
les  amener  elle-même  à  Viliemarie  (3).  Mais 
lorsqu'elle  était  sur  le  point  d'exécuter  ce  dessein, 
elle  reçut  de  M.  de  Queylus  un  sujet  de  mortifi- 
cation (pii  lui  fut  très-sensible.  Cet  ecclésiastique, 
(pii,  avant  son  départ  de  France,  travaillait 
depuis  sept  à  huit  ans  à  la  conversi:)n  des  calvi- 
nistes et  à  la  réformation  du  clergé  dans  le  Viva- 
rais  (4) ,  ignorait  entièrement  le  dessein  de  Dn:u 
sur  les  trois  communautés  destinées  à  répandre 
dans  le  Canada  l'esprit  de  la  Sainte -Famille;  et 
Dieu,  pour  montrer  sans  doute  que  ce  dessein 
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(3)  Hisfoirr 
du  Mo)itrpiil, 
par  M.  no/lier 
fie  Cdssoii ,  (/e 
16o7  (i  1058. 


(4)  Vie  fie 
M.  rie  Qiiei/liis. 
iiiir  (i/'/ittflef, 
—  Vie  fie  M. 
(Hier.  t.  II ,  /). 
418  et  suiv. 
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n'avait  poinl  M^^  concert»'  par  los  hommes,  per- 
mit qu'il  s'eiforçàt  (l"al)(jr(l  de  le  traverser.  Peu 
de  jours  après  son  arrivée  à  Villemarie,  M.  (h 
Queylus  fut  oldigé  de  partir  pour  Québec ,  où  il 
'\)Histoirr  j'osla  onze  mois  fl);  et  durant  ce  temps  il  eut 

r/u  Montrent,  '    '  ^ 

//"'  /H-  ^"^'  occasion  de  visiter  les  hrtsnitalières  (lue  M""  la 
ducliesse  d'Aiguillon  y  avait  fondées.  Ces  filles, 
qui  suivaient  la  règle  de  Saint-Augustin,  avaient 
été  tirées  de  l'INMelDieu  de  Dieppe,  de  la  com- 
munauté uK^'uie  à  qui  les  UPi.  PI*,  .lésuites  avaient 
désiié  en  10.39  que  M.  de  La  Dauversière  conliàt 
l'administration  de  l'hôpital  de  la  Flèche,  plutôt 
que  d'établir  un  nouvel  institut  d'hospitalières . 
dont  une  colonie  serait  ensuite  envoyée  dans 
l'île  de  Montréal.  On  a  raconté  que  ces  mômes 
religieuses,  invitées  alors  par  M.  de  La  Dauvei- 
sière ,  et  autorisées  par  l'évèque  d'Angers  à  s'éta- 
blir en  eliet  à  la  Flèche,  n'avaient  pu,  mal- 
gré le  désir  qu'elles  en  avaient ,  y  envoyer  «juel- 
ques-unes  d'entre  elles.  Mais  depuis  l'arrivée  de 
xM"'  Mance  en  Canada  en  1041  ,  et  surtout  depuis 
(jue  r Hôtel-Dieu  de  Villemarie  avait  été  fondé 
par  M""  de  HuUion.  elles  désiraient  de  pouvoir 
renouer  cq  premier  dessein,  en  prenant  elles- 
mômes  la  conduite  de  cet  établissement.  M.  de 
Oueylus  se  montra  tout  disposé  à  entrer  dans 
leurs  vues;  au  rapport  de  la  mère  Jucliereau,  il 
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imes,  per- 
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les  pressa  rième  de  l'aceeptei'.  et  fil  tant,  qnh  la 
(in  elles  y  eonsentireni  (I),  dans  resp('r;nice 
qu'elles  avaient  d'oltlenir  de  M""'  la  duchesse 
d'Aiguilkin  une  fondation  pi »!:r  sY'tahlirà  Ville- 
niarie. 

A  no  eonsid(''rer  les  ehoses  que  selon  les  i'è;iles 
de  la  prudence  ordinaire,  ce  parti  paraissait  être 
sage  et  très-utile  à  la  colonie  de  Montréal. 
«  M.  l'abbé  de  Ouevlus,  dit  encore  la  mère 
'<  .luclierean,  jugea  que  ce  serait  un  avantage 
((  j»our  nous  et  pour  tout  le  pays  s'il  n'y  avait  à 
<(  Ouébec  et  à  Villemarie  (pi'un  même  institut, 
<(  parce  que  cela  entretiendrait  mieux  la  paix 
«  qui  doit  être  entre  les  maisons  religieuses.  )> 
D'ailleurs,  les  hospitalières  de  Saint-.Iosepli  n'é- 
tant point  érigées  alors  en  ordre  religieux,  on 
craignait  avec  raison  qu'elles  ne  trouvassent  que 
dillicilement  des  sujets  en  Canada,  et  qu'ainsi 
leur  communauté  ne  vînt  bientijt  à  s'éteindre. 
Au  reste,  elles  étaient  dans  l'impossibilité  de  s'y 
établir,  n'ayant  point  de  fondation,  ni  même 
d'espérance  probable  d'en  avoir.  Enfin ,  di^puis 
l'accident  survenu  à  M""  Mance ,  qui  la  rendait 
inutile  à  l'Hôtel-nieu,  il  était  urgent  de  pourvoir 
sans  délai  au  service  de  cette  maison.  Dans  l'in- 
certitude où  l'on  était  alors  à  l'égard  des  hospi- 
talières de  Saint-.losepli ,.  M.  de  Queylus  c(jnclut 
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Pourquoi 
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flnnc  qu'il  v.il.iil  iniiMix  profitor  do  la  bonnt' 
voloiiti''  do  rollos  do  Québec  quo  d'oxposor  l'ôtci- 
blissomonl  à  jK^rir.  Il  est  vrni  quo  lo  compromis, 
fait  au  nom  do  M""  do  liullion,  ot  siuno  par 
M,  Olior  ol  losaiifi'os  associ(''s,  alfi'ibnait  la  diroc- 
lion  do  cotio  maison  aux  filles  do  Saint-.losopli, 
Mais  comme  elles  n'étaient  pas  en  état  de  la 
prendre  alors,  et  f[uo  d'ailloiu's  il  y  avait  néces- 
sité d'y  pourvoir  au  plus  tôt,  M.  de  Quoyhis 
pouvaii  croire  qu'il  suivait  les  intenlions  des 
soigneurs  et  celles  de  la  fondatrice  en  procurant 
(fue  les  hospitalières  de  Québec  en  eussent  ];i 
conduite  au  défaut  des  autres.  Car  il  est  à  remar- 
(pier  ([ue  d;ms  lo  contrat  de  fondation  de  rHôtol- 
Dieu  il  avait  été  expressément  stipulé  par  IM"'"  de 
HuUion  et  par  les  seigneurs  ,  que  si  l'on  ne 
trouvait  pas  d'hospitalières  qui  voulussent  admi- 
nistrer THôtel-Dieu  gratuitement ,  sans  être  à  la 
charge  de  cette  maison,  la  fondatrice  ordonimil 
que  Vadminislration  fût  faite  par  les  mgneur.s  de. 
rde  :  et  régie  par  le/les  personnes  qu'il  leur  plairait 
(I)  Arte  (le  choisir  (\).  M.  de  Quevlus,  Tan  des  seigneurs, 
Imrs'iJ^f^  ''  ^^  ^^^^'  représentant  en  Canada,  jugeant  donc 
apparemment  que  ce  cas  était  arrivé .  ne  lit  pas 
diiïicuhé  d'offrir  l'établissement  aux  hospita- 
lières de  Quél)ec,  dans  l'espérance  de  faire 
agréer  ce  projet  aux  autres  associés  ses  confrères. 
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Tniilefois,  comme  il   ne  p(»uvait  c(»ncliire  seul 

cetle  all'aire,  il  vonlnl  (pi'elli'  demenrAt  secrMe 

cnire  lui  et  ces  reli,iiieuses  (!)  juscpi'à  ce  (ju'ellc      (d  lustoin- 

eut   reçu    1  aiiprohalion    de    ja    toni[iai;nie   de  lUi-u  de  Qué- 

Molli  real. 

Après  on.'.e  mr»is  de  séjour  à  Québec  ,  M.  de         'f''»**- 
Queylus  relourua  enlin  à  Villcmarie.  M"*^  Mance,  m." 

(lui  i.ynorail  ses   inl»'nlions,   s  ouvrit    à  lui   en      .ipiuonvc 

'         '  11'  voyait' 

loule   sininlicité   sur   le    dessein    cprelle   avait   'l^' M"; -M.'nce 

i'ornié  d(!  l'aire  le  voyage  de  Krance.  «  Monsieur, 

u  lui  dil-elle,  voilà  ([ue  mon  mal   empire  au 

«   lieu  de  se  guérir  :   mon  bras  est  quasi  tout 

«   desséché,  et  me  laisse  le  reste  du  corps  en 

«  danger  de  quehiue  paralysie.  Je  ne  le  puis 

«  aucunement  remuer,  et  même  on  ne  peut  y 

«   toucher  sans  me  causer  les  plus  vives  dou- 

«  leurs.   Cet    état  me  met  dans  un   embarras 

«  extrême,   étant  chargée  d'un  hôpital  auquel 

«  je  ne  puis  subvenir,  et  me  voyai»!  ttbligée  de 

«  demeurer  ainsi  inutile  tout  le  reste  de  mes 

«  jours.  Cela  étant,  voyez  ce  qu'il  est  à  propos 

«  tpie  je  fasse.  Ne  serait-il  pas  bon  que  j'allasse 

«  en    France   trouver    la    fondatrice    pendant 

«  qu'elle  est  encore  vivante,  et  que  je  parlasse 

«  aussi  à  messieurs  de  la  Compagnie  de  Montréal, 

«  afin  d'obtenir  de  la  fondatrice,  s'il  se  peut, 

<(  un  fonds  pour  des  religieuses.  La  Cc.xqiagnie 
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«  n'est  |wis  pii'scnlciiu'iil  m  ('(al  de  ïiiuv  cllf- 

«  nièiiu' ((''h»  rdiidalinii,  ayaul  à  lomiiir  à  laiil 

«  d'aulrcs  (l(''|t('iiS('S  pour  la  culoiiic;  ri  moi,  di; 

«  iiKtii  cùlé ,  je  ne  peux  jtliis  soigner  les  malades. 

«  Si  je  iL'Lissis ,  je  lAciieiai  d'amener  ces  Ijonnes 

»    hospitalières  de  la  Klèclie,  avee  lescpielies  ii  ii 

u  iM.  Olierel  les  autres  associés  ont,  il  y  a  ih'jà 

«  lunylemps,  [)assé  conlial  pour  le  même  des- 

II  sein.  (Jue  pensez- vous.   Monsieui-,   de  nton 

«  projet?  »   A  celle  pr(»[M»sition,  ([ui  lui  paml 

ùlre  une  conjoncture  l'avoraole  pour  l'exécution 

du  dessein  ([u'il  méditait  de  son  coté,    M.  dr 

Oueyius    répondit    avec    heaucoup    de   joie    à 

{\)  lu.iioirn  JM"'' Mance,  (fu'elle  ne  iiouvail  mieux  l'aire  (1). 

du  Mont)  ml .  '     '  ^  ^    ' 

pnr.y.Doiiii'r  {^\i^[  (ni(>    désii'aul  de  nrocurer  aux  hosiùtalières 

(te  tdfison  ,  (If  111 

U)3/  u  k.jh.  ^Jj^,  q,^';|„.,.  l'occasion  de  laire  d'abord  un  essai  à 
Villemarie,  pour  ([u'elles  jugeassent  par  elles- 
mrmes  de  l'opportunité  de  leur  élahlissenu'nl 
dans  ce  lieu,  il  crut  trouver  dans  le  départ  de 
M"''  Mance  un  prétexte  naturel  d'appeler  (|ueUjucs- 
nnes  de  ces  filles,  comme  pour  la  rcmjjlacer  [a\\\- 
dant  son  absence, 
vni.  jVlais .  craignant  de  la  blesser  troij  sensiblcnn^nt 

(!.'  Qut'viii:^    s'il  lui  donnait  d'abord  à  connaître  le  fond  de  sa 

appelle 

^^dexlx^'''    pensée,  c^r  M"'  Mance  n'avait  en  vue  que  les 

duQiu'bec!^    liospitalières  de  la  Flèche,  il  Teignit  nn  motif 

spécieux,  qui  n'eut  pas  tout  le  succès  qu'il  s'en 
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él.iil  ])i'oniis.  (le  lui  dr  piiri' M.  Soii.irl  d'.iller  à 
Oiiéhcc  alin  de  visiler  mie  reliuieiise  (pii  avail 
t'ie  malade,  el  de  la  eoudiiire  avec  lui  h  Ville- 
uiarie,  sous  pi'élexle  de  lui  l'aire  cliau.ycr  d'air, 
el  de  la  rélahlir  [»ar  ce  moyeu.  Olle  religieuse, 
la  mère  Marici-Heiié  liouillé  de'  la  Nalivilé  (I), 
personne   de   mérilc?,  élail  a[»j»aiemmeiil   celle 
(ju'on  se  pi'(»[»osail  de  luellie  à  la  lèU;  de  rilùlel- 
Dieu.  M.  Souai't  avail  éludié  la  médec^ine  avant 
d'èlreeeclésiaslique,  el  il  Texeirail  en('auada(2), 
])ar  p(!i'uiissi<tn  du   Souverain  -  Pniilire   (il).   Ne 
couuaissaul  pas  les  inlenlions  de  .M.  de  Oiieyliis, 
il  cnil  (pril  s'agissait  simplemeiil  de  donner  une 
cousulliilioii  à  celle  veligieiise,  comme  il  le  Tai- 
sait à  regard  de  Ions  ceux  ([ui  avaieul  recours  à 
lui,  el  de  lui  pro<'urer  ([uehjue  soulagemeiil  par 
ce  cliangement  de  lieu.  Il  se  rendil  donc  aussilôl 
à  Québec.  Ia's  h()S[>ilalières,  non  conlenles  d'en- 
voyer la  mère  Hcuiillé  à  Villemarie ,  lui  doimè- 
rent  encore  pour  conqiagne  la  mère    .leanne- 
Thomas-Agnès  de  Sainl-Paul  (4).  Knfin  le  P.  I)i'- 
(pien.  .lésuite.   qui  remplissait  aloi's  à  Québec 
les  fonctions  de  grand-vic;ùre  au  nom  de  l'ar- 
chevêque de  Rouen  (ii),  et  désirait,  conjr>inte- 
nient  avec  ses  confrères,  rexécution  du  projet 
de  M.  de  Queylus  (0  ,  donna  à  ces  tilles  toutes 
les  permissions  nécessaires,  l'allés  parlirenl  donc 
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(le   Qim'Ikm"  sniis  la   ('((lidiiili'  (le   M.  Soii.iit  ,    |)> 
IH  sr|>l('inln'('  i\v.  celle  aimée  Mi.'iS  (|). 

Dès  ((ii'eiies  i'iiri'iil  (lélt.iiijiiées  à  Viiieniai'ic. 
M.  (le  Oueylus,  (|iii  n'avait  lien  dil  à  M"  Maïkc 
(le  leur  V(>ya,U(!,  alla  aiissil(\l  la  |in' venir  de  leur 
arriv('e,  et  lui  dit  :  «  Voici  deu.v  hunnes  {ilirs 
«t  li(is|)ilali('res  i|ni  arrivent;  l'une  (Telles  a  cii 
«  Itesoin  de  changer  d'aii';  elles  vont  venir  vous 
««  saluer  et  Vdus  demander  le  cnuverf.  »  l^cu 
après  les  deux  relij^ieuses  eutrèn^nt.  M"'  Mance, 
un  [leu  interdite,  ne  jtnt  s'em|u'cli('r  de  S(ui|i- 
(jonner  dans  leur  arrivée  ((uel([ue  dessein  d'éta- 
Idissemeiit  ;  elle  leui"  lit  néanmoins  la  meilleui'e 
réception  (pi'elle  i)Ut,  leur  donna  ime  cliamljre 
de  sa  maison  (:?),  et  leurdit  ayréahlement  :  «Vous 
venez,  mes  mères,  et  moi  je  m'en  vais.  »  Ajnrs 
avoir  causé  (|uel(|ue  tem[»s  avec  elles,  elle  ulla 
visiter  M.  de  Maisonneuve.  Celui-ci,  jugeant  aussi 
cjue  ces  religieuses  étaient  vernies  dans  le  dessein 
de  supplanter  les  liosjiitalières  de  la  Flèche, 
malgré  le  compromis  signé  par  M.  Olier  et  |»ar 
lui-même,  reçut  assez  froidement  M"''  iMance.  Il 
croyait  d'abord  ({u'elle  les  avait  elle-même  appe- 
lées à  Villemarie  ;  et  il  était  étonné  ({u'elle  ne  lui 
eût  rien  dit  de  son  dessein.  Mais  il  l'ut  aisé  de  le  dé- 
tromper sur  ce  dernier  point,  et  lorscju'elle  lui  eut 
appris  (jue  ces  religieuses  n'étaient  venues,  disait- 
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mU.  (|ue  pour  cli.ui.uci'  d'ail',  ils  se  mireul  à  rii'e 
l'uu  el  l'aulie.  el  se  sé|iai'èi'enl  hmis  amis  fp. 
M"'  Mance  \u>  piil  s'em|tèrliei'  d'èlre  lilessée  de  ce 
|»i'i)cédé.  (|u'elle  avail  droit  de  juucr  connue  peu 
ilélicalàsonégard.  Mlle  n'eu  léui(»i^^na  ce[iendaul 
aucune  iieine,  ni  à  M.  de  (Jueyhis.  ni  à  ces  reli- 
gieuses, (ju'elle<:onil»laauconlraired'honnèlelés, 
et  à  (jui  elle  Ml,  peiidaut  les  deux  jours  (pi'elle 
deniem'a  avec  elles,  tous  les  hons  Irailemeiits 
ipi'elle  put. 

Klle  crut  pomiaut  ((u'il  était  de  son  devoir 
d'empêcher  (pTelles  ne  prissent  radministi'atioji 
de  rilôlel-Dieii  durant  son  absence  ["l) ,  el  couuu(! 
]>ar  le  contrat  de  l'ondalion  elleen  avait  été  établie 
administratrice  jus(|u'à  la  lin  de  ses  jours  par 
M""'  de  Uullion  (;{),  elle  chargea  de  ses  pouv(tirs 
une  pieu.se  personne  nouunée  .M"'  de  La  Uar- 
(lillière,  en  luilaLsanl  toutes  les  recommandations 
(pi'elle  jugea  à  [iropos.  Celle-ci,  aidée  d'une 
servante,  administra  en  ellet  rilôlcd-Dieu  pendant 
l'absence  de  M"'  Mance.  l'allé  déphtya  tant  de  zèle, 
de  charité  el  d'intelligence  dans  le  service  des 
]nalades,  qu'elle  mérita  rap[>robation  de  toute 
la  colonie,  et  spécialement  des  deux  rehgieuses 
de  Québec.  Celles-ci  ne  purent  s'empêcher  de 
louer  aussi  sa  lidélité  et  sa  l'ermeté  à  exécuter  les 
ordres  de  M'"  Mance;  car  M'"  de  La  Hardillière  ne 
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leur  permil  jamais  de  st'ivii'  les  malades,  ([iicl- 

{\)A>inii/ps  U^"'  iii'''';iii<'0  (ju't'lles  lui  en  fissent .  ef  veilla  ('(tii- 

/Stsw/'/'S'-  stMiniiieiit  à  ee  ([u'elles  ne  prissent  possession  de 

iiitiric ,  jiiir  la      .  ^  ,  .  ,    . 

.sifurMorin.     l'ien  (lans  la  maison  (I). 
,,,,  \\-  M.  do  Quevliis.  fini  ne»  ixnivait  plus  tenir  se- 

''"('riK'viu!;*''^  t-rel  son  dessein,  en  parla  enfin  ouvertemenl  à 
»'iH;mîur'(ii's  ^1"'  Manceavanl  son  départ,  et  lui  exposa  les  nio- 
lil's  (|ni  semblaient  demander  (|ue  \'(\n  donnât  à 
ces  filles  l'adminislnuion  de  l'Ilotel-Dieu.  Il  ajouta 
([ue,  d'après  le  contrat  de  l'ondation.  on  devait 
la  confier  à  des  fiospilalières  qui  vécussent  de 
leurs  propres  revenus;  que,  celles  de  La  Flèclif 
iTen  ayant  j)oint  d'assuré,  et  celles  de  Quéhec 
espérant  obtenir  une  l'oîKlalion  pour  s'établir  i\ 
rilùtel-Dieu  de  Villemarie.  il  la  priait,  par  Tal- 
f'ection  qu'elle  portait  à  cette  maison,  où  elle  ue 
pouvait  ])Uis  être  utile,  de  l'aire  agréer  ces  reli- 
gieuses aux  associés  de  Montréal  lorsqu'elle  serait 
à  Paris.  La  vertu  de  Al"''  Mance  et  son  parlait 
détacbcment  parurent  avec  éclat  dans  cette  ren- 
contre. Quoiqu'elle  désirât  ardemment  les  hospi- 
talières de  Saint -.losepli,  et  ([u'elle  n'eut  jamais 
songé  qu'à  cet  institut ,  elle  porta  l'abnégation  de 
ses  propres  vues  j  asqu'à  promet  tre  à  M.  de  Queyl  us 
non-seulement  d'engager  les  associés  à  l'aire  choix 
(le  celles  de  Québec,  si  elles  })ouvaient  obtenir  la 
fondation  dont  il  lui  parlait,  mais  encore  d'aller 
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L'ile-mème  solliciter  M""  la  dinliesse  d'AignilLni 
de  les  fonder  à  \'ill(!inaric.  Kiilin.  ]ioiir  ne  ri"n 
iR'gliger  de  ce  ([ni  ^lonvait  l'aire  ri^nssir  ce  dessein. 
M.  de  Queylns  enl  soin  d'en  écrire  aux  associés  et 
à  M.  de  La  Danversière  liii-ni(''me.  leur  mar([uanl 
que  les  religiensc'S  deOuébec  élaienl  désirées  par 
t(tnte  la  colonie,  f.omnie  apparemment  la  S(eur 
Honrgeoys  se  niontr;ùt  favorable  à  leur  établisse- 
ment,  à  canse  des  dillicultés  (pie  pr('seiitait  alors 
celui  des  liosjutalières  de  la  Flèche,  il  ajoutait 
(|u  elle-même  était  de  cet  avis  (l).  Mais  l'état    ,('   A,i>inies 
d'inllrmité  de  M"'  Maiice,  (jui  avait  fait  naître  ce  '"''''''  ''''• 
jirojet,  n'était,  dans  les  conseils  secrets  de  la 
divine  Providence,  ([u'un  moyen  nu'nagé  pour 
attirer  au  ccmtraire  à  Villemarie  les  hospitalières 
de  la  Flèche,  et  Dieu  ne  permettait  (|u'il  s'élevât 
tant  d'obstacles  contre  leur  départ ,  (jue  pour  mon- 
trer ensuite  avec  plus  d'éclat  cpie  leur  établisse- 
ment dans  l'île  de  Montréal  serait  son  ouvrage. 

Bien  plus,  la  chute  de  M"'  Mance  devait  aussi 
servir  à  y  attirer  la  Congrégation  de  Notre-Dame, 
et  procurer  par  l?i  l'entier  accom[»lissement  du 
dessein  de  Dieu  dans  l'établissement  des  trois 
communautés  destinées  à  faire  lionorer  la  Sainte- 
Famille  en  Canada.  Incapaljle  de  se  rendre  à 
elle-même  le  moindre  service,  et  même  de  s'ha- 
biller, M"'  Mance  avait  absolument  liesoin  d'une 
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poi'Soiiiio  (l(;  ('(iiiliaiici'  (jiii  luil  soin  d't'Uu  dans 
Sun  voyage.  Ka  sœur  lioni-i^coys.  ((iii  ne  pouvait 
siillire  seule  au  Iravail  des  écoles,  n'eut  pas])lutôl 
appris  sou  dessein,  ([u'elle  alla  s'oHVir  pour  l'ac- 
compaguei'.  Klle  ne  soni^eait  jias  alors  à  l'aire  re 
voya.ye,  elle  étail  mônic  tout  oixupée  de  la  pre- 
mière construction  de  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  lion-Seconrs  ;  mais  le  désir  d'avoir  des  compa- 
i^nes  qui  la  secondassent  dans  son  U'uvre  la  déter- 
mina à  suspendre  aussitôt,  sa  h.àtisse.  ])our  saisir 
une  occasiou  si  l'avoraljle  d'aller  en  France  l'ormer 
cette  recrue,  comme  elle  le  fit  en  elt'et. 

Klle  i»artil  d(»nc  de  Villemarie  avec  M'"  IVlance. 
(1)  Wiuoi-  le  20  seplend)re  l(i.j<S(l).  deux  jours  après  que 

rcs    (iiito(j)'(i-  .  •     Tx  r     • 

i>hps    lie    lu  les  relii^ieuses  hospitalières  y  étaient  arrivées  (2). 
ycof/s:  „n'/n-  |<^||(^.s  se  rendirent  de  là  à  Quéhcc  pour  Temhar- 

res  (/r  la  Cou-  '•  , 

y,'(<;/iifia>i.       {piemeiit,  et  séjournèrent  huit  jours  dans  ce  lieu. 

('2     Histoire 

(In  Mnniirni.  M"'  Maiicc  alla  loger  chez  les  hospitalières,  tpii 
s'eirorcèrent  de  la  traiter  du  mieux  qu'elles  puri'iil. 
pour  lui  li'uKtignei'  leur  reconnaissance  tant  du 
1)011  accueil  qu'elle  avait  t'ait  à  leurs  sœurs  à 
Villemai'ie  (3).  que  de  rintér(M  qu'elle  vonlaif 
bien  ])orter  à  leur  dessein  d'étal dissement,  en  le 
recommandant  à  la  ('.om^tagnie  de  Montréal  et  à 
la  duchesse  d'Aiguillon  elle-même.  Enfin,  le 
I  i  octobre,  elles  mirent  à  la  voile.  A  la  réserve 
de  cinq  ou  six  hommes  catlioli([ues.  tout  le  reste 
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de  réquipage  se  trouvait  roiuposé  de  huLTuenuts  ; 
et ,  contre  les  (•rdonnauces  du  l'oi.  ils  cliaulaienf 
régulièreiuent  leurs  prières  soir  et  matin,   et   à 
d'aut res  moments  de  la  journée. Ouoi( pie. M"'Main'(' 
l'ùl  incapable  de  se  remuer,  lît  (prellc  restât  cun- 
slammeut  dans  la  chamln'c  aux  canons,  elle  ne 
laissa  pas  d'exercer  sur  ces  liéréticpies  l'ascendanl 
(pie  sa  vertu  et  son  rare  mérite  lui  donnaient, 
comme  naturellement,  partout  oii  (^ile  ('tait.  Lois- 
([u'oii  lui  arrivé  sous  la  ligne,  elle  les  pria  de  ne 
plus  chauler  selon  leur  coutume,  ajoutaul  ([u'elle 
était  ohligée  de  rendre  compte  de  tout  ce  (pii  se 
faisait  sur  le  navire;  et  après  cette  seule  obser- 
vation, ils  cessèrent  entièrement^  leurs  chants  (1). 
Arrivée  à  la  llochelle,  M"'  Mance  voulut  d'a- 
bord se  rendre  à  la  Flèclie.  pour  crmlerer  av(M' 
M.  de  La  Dauvcrsière.  Mais  elle  ne  \ml  absolu- 
ment supporter  le  mouvement  de  la  voilure,  à 
cause  de  l'état  de  souH'rance  extrême  où  la  rédui- 
sait sfjn  bras,  et  lut  obligée  de  s'y  l'aire  porter 
en  brancard  (2).  Sur  la  route,  ellt^  eut  la  dévotion 
de  s'arrêter  à  Saumur  pour  l'aire  le  pèlerinage  de 
la  célèbre  chapelle  de  Notre-Dame  des  Ardilliers , 
afin  de  recommander  à  la  très-sainte  Vierge  le 
succès  de  s(tn  voyage  ;  et  de  là  elle  arriva  enfin 
à  la  Flèche  (3).  Après  tant  de  l'alignes  et  d'incom- 
UKxlités  (ju'elle  avait  essuyées  sur  m.'r,  (!l  tant  de 
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secousses  (limloiireiises  (|iie  ses  juirleiirs  n'.'iv.'neiit 
|»i!  lui  é\  ilerd.iiis  un  si  loiiu'  clieiniii ,  elle  espéi'.iil 
Iroiivei'  (|iiel(|iie  (•(Hisolalion  dans  son  eiilreviie 
avec  M.  de  La  Daiiversière.  Il  la  recul  néaiinioiiis 
avec  lieaiicoii|t  de  IVoideiir.  Ce  saiiil  lioniine, 
a|»|>reiiaid  |tar  des  lelli-es  vernies  du  ('aiiada 
(|u\il  y  avait  à  N'illeuiai'ie  di'^'  reli.i^ieuses ,  criil 
(|ue  M"''  .Malice  Nciiail  lui  l'aire  rendre  coni|»le  des 
fonds  de  riiôlel-Dieu.  |»oui'se  délaclierensuile  de 
la    ('oni|>ai;'nie  de  Monlréal.  eî  donnei'  l'admi- 

(1)  iir^fnirr  uisli'alion  de  la  maison  à  ces  lilles(l).  Mais  elle 
ii'ii!.  n'eut  |>as  de  peineà  lerassurersurfonsces  ponits. 

l'ille  lin  découvrit  ses  vraies  dispositi(»ns  touclianl 
leslios])ilalières  d(>  la  ivlèclie,  et  le  dessein  (^rolle 
avait  de  l'aire  touti>s  les  instances  possibles  au- 
près de  M""'  de  Uidiion  ])our  qu'elle  les  l'ondàt  à 
Villeinarie  ,  comme  elle  y  avait  l'onde  l'Ilùtel- 
Dien.  M.  de  La  Danversière  reprit  aussitôt  pour 
M""  Mance  ses  anciens  sentiments,  et  l'union  cnln^ 
eux  lui  plus  étroite  (pi'elle  ne  l'avait  jamais  él(''. 
«  M.  de  Oueylus  a  beau  l'aire,  lui  dit  M.  de 
u  La  Danversière,  il  n'empêchera  ]);iS  (pu»  nos 
((   tilles  n'aillent  à  Montréal,  et  (jue  les  desseins 

(-2)  .[nnairs    u  de  DjKr  ne  s'accoinplisscut  (2).  » 

(Irxhnspititlir- 

rrs  ,fr  Ville-       Néanmoius,  lors(iu'elle  se  fui  l'ait  transporter 

iiinrir  ,  fuir  In  '  i 

'—"liishurrUi,  '■*  '*;»i'i!^-  *''^<^'  voulut  s'acipntter  relinieusenuMil  de 
)i.,h'ih'im(wt.  l'i  l>romesse  (pi  elle  avait  Uuto  eu  Canada  de  sol- 
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1  KmO]     lt  iiis'i.  iti,  i,'iiÔTKi,-iiii;i'.—  i"'  p..  i.ii.  iv    ,l(>.'{ 

li(il(M'  les  asso(i(''S  m  laviMir  de  ccilc,-  (hi  Out''- 

licc  (I),  si  elles  poNvaicnl  li'oiivci'  niir  l'ondalion      o,  .u, „„/,■. 

ili".  /uisiiitii/ Il  - 

|ioiir  1rs  ('"lalilir.  Dans  r(!  dessein  .  elle  \  isila  M"'"  la  "v.  iiù.i..  >■• , 
dncliesse  (FA i  1^11  i  11(111,  lui  exposa  i'('(al  de d(' laisse- 
nient  oii  se  li'onvait  rédnit  rilôtel-l)ien  de  \ill(!- 
niarie  ,el  Ini  [trop((sa  (Ty  l'aire  uni!  l'ondation  |»oni' 
les  mêmes  iios|)ilalièreS(|n\!lle  a\  ait  déjà  l'onilt'es 
à  Onéhec.  Dii'ii  semhlail  a\(iir  ménagé  celte  cir- 
constance poni'  montrer  de  pins  en  pins  (pTil 
a\  ait  i'(''Soln  de  n  élaltlii'  à  \  illemarie  (pie  les  lilles 
deSaiiit-Josepli.  dai'  c(!lledanie.  si  chai'ilaltle  et  si 
fiéiiérensc ,  (pii,  an  ra])|>oi'l  de  M.  dn  iMM'i'ier,  ne 
se  rt^liisait  jamaisà  niu!  honne  nînvrc  (2),  no  jn.i^ea,      n)  )/,,„,  ,/,, 

Il  I  II  Mil,.  M  M.ilnr"rrirr, 

pas  a  propos  (le  se  cliar,i;('r  dt!  c(!lle  ([ne  AI'"  .Maiice  mss.d,'  h,  i„- 

lil  iiith.SdixIi'- 

\\\\  jiroposail  :   en  sorte  ipi'on  ne  pensa  jiliis  à  i:r„rrirrr. 
cette  allaii'C,  cini  l'iil  lormiiu'i;  par  ce  reins  (!{).      W  .i/"«"/'>' 

'       ^  _       '  ^     '       (Irshiispihiln- 

Voici   enlin   coi  muent   la   divine    Providence  lit   "'  ''''  ^'.'J.'''- 

iiiinii'  ,    i!i|i|.. 

trouver  ponr  celles  de   la  Mc'che   la  l'ondalion  '''■ 
qn'cllijs  désiraient ,  et  doni  le  dérant  avait  em[»è- 
clnj  inS(juo  alors  lenr  dc'part  ponr  Vilhdnarie. 

A  l*aris.  M"''  Mance  s'enii)ressa  di;  visiter  .M.  de        mv. 

■  ^  Mil''  M;iiir,. 

lirelonvilliers,   snccessenr  de  M.  Olier  dans  la   ,;'^'''' ^':.'''' 
siqu'i-iorilé  dn  séminaire  d(i  Sainl-Snl|)ice,   et  M""'''']''''!!''!' 
ensnitc  M""'  de  Hnllion.  L'nn  et  Panlre.  voyant  'il/SuSl'!' 

II  e'i    1      iir  1      -  I      1     e         •(      qui  .-Vtroin' 

(1(3  leurs  yeux  I  état  allli^ic.ni!  on  sa  clinle  I  avait    (k  procuni 
r('>dnile,  ne  purent  s'emp(Mlier  de  Ini  témoiiiuer 
mie  tivs-vivoct  tivs-sincèn!  compassion.  Ouel- 
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(pios  jours  .ijHvs,  les  inciiilircs  do  ',  i  ('(Hii|>amii(> 
(Ir  Moiiliv.'il  s'rlaul  ivimis  en  asscmblrr.  elle  Iciii' 
IH  un  fidMc  exposé  de  l'élal  de  la  colonie  ,  et 
leur  repivscnla  ensnilc  l'impossihililé  où  vWo 
élail  do  prcndi'iï  soin  i]c  rilôIcl-DiiMi ,  son  à^oct 
son  étal  d'inliiinilé  rcnonuM^'lianl  absolninonl . 
si  elle  n'rlail  sccoin'uc,  KJIo  ajouta  i\\\v  \v  temps 
lui  seinlilait  être  vciui  d'envoyer  de  ces  lionnes 
hospitalières  de  la  Mèche,  sin- lescpielies  M.  Olir,' 
et  eux  tons  avjrienl  jel«''  les  ycnx.  (Jn'eidin.  elle 
l'erait  tout  ce  (pi'elle  pourrait  auprès  de  s;i  chèic 
dame  l'ondatrice  pour  leur  olileiiir  nue  roiidaliou  , 
et  (prelle  osait  tout  espérer  de  sa  grande  charité. 
Les  associés  lui  exprimèrent  leur  reconnaissance 
pour  tous  les  services  (pfelle  n'avait  cessé  de 
rendre  à  la  colonie,  et  pour  la  sollicitude  ({u'elle 
voidait  bien  porter  à  rilôtel-Dieu  dans  cette 
occasion.  IViis  ils  se  niirenl  à  parler  t  ntrc  eux  de 
l'état  de  s(»n  hras.  et  lurent  unanimement  d'avis 
de  tenter  sa  guérisou  par  toutes  les  voies  pctssi- 
bles,  après  iju'on  aurait  consulté  ce  (ju'il  y  avait 
de  jihis  célèbres  médecins  et  chirurgiens  à  Paris. 
Là-dessus,  iM.  Duplessis,  baron  de  Montbai'. 
l'un  ties  associés,  offrit  de  la  l'aire  conduire  i»ar 

nii'ili'cins  1 

''niiïiniiit'J'''   '"^'i  P^''~'P^'^'  sd'ur,  dans  son  carrosse,  chez  les  plus 

r>t  iiuMir.ii.ic.  li;ii»ilos  (ju  on  veuad  de  nonnuer;  et  I  assemblée 

s'empressa  d'approuver  cette  ])ro])osition.  Mais 
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jiiiis  les  (locNîMi's  les  [tins  exitérinienlrs  (prclle 
consnlla,  après  avoir  bien  ('xaniiné  l'élaf  do  son 
liras,  r(''jHtn(lirenl  (Tnn  coininun  accord  qne  le 
niah'lail  trop  invétéré  et  la  personne  trop  avancé(^ 
en  .\i;e  ponr  cpTon  pnl  jamais  espérer  de  .i^néri- 
son  ;  (pu;  d'aillenrs,  la  ]ieaii  élanl  dans  le  même 
état  de  sécheresse  f»îi  serait  nn  cnir  à  demi  ]»ré- 
]»aré,  et  le  bras  et  la  main  demeurant  sans 
monveiucnt ,  prescpie  sans  clialem- el  sans  vie. 
sans  c(»nserver  dt;  sensibilité  ({ne  |»oiir  lui  causer 
les  [ilus  vives  douleurs  d(''s  (pi'oii  venait  à  y 
loucher,  il  y  avait  tout  lieu  de  craindre  (pu;  le 
mal  du  bras  ne  se  comnnmi(piàl  à  tout  le  côt(' 
droit.  Kniin  ils  déclarèrent  ({ue,  si  (|U(!l(|ue  char- 
latan osait  entreprendre  de  la  traiter  pour  la 
^^uérir,  au  lieu  de  la  sonlai:er  il  attirerait  et  irri- 
terait les  humeurs  et  la  rendrait  paralyti(|ue  de 
la  moitié  du  corps  (I).  Au  rajtporl  de  la  s(eur  (i  Hisimm 
Morin ,  une  snnu'  de  M    Mance  chez  (pu  cehe-ci  }><ir  m.  nni- 

liri'ile  Cfissov. 

logeait  à  Paris,  proche  l'église  Saint-Sulpice,   i65h- ir,;,î). 
rueKérou  (2),el  un  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle      ('^    '>'/'?  '''' 

'  Mtirrcini  ,  un- 

son  parent,  M.  Delbeau  ( '),  tirent  de  leur  c('»té  ';'"•'*  f /''"'>. 

I(i59. 


(*)  Nicolas  Dolltcaii,  docicur  yW.  Soiboniie,  chiinoiiie  (le 
Litiigros  cl  (le  la  Sainlc-Cliapello  do  Paris  ,  lui  un  /(''lé  dri'eii- 
scurde  la  foi  ('allioli(iue  conln'  les  erreurs  du  jans(''nisme  , 
el  publia  eu  Kl."))  l'éeril  in-8"  qui  [torle  ee  lilre  :  Ohsorralions 
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rrs  ilr  Villr- 
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S'i'iir  Mnriti. 


(-»)    Mlrstii- 

llllllSIlIlt/ll'Illi- 

ifiirs  i/o  )iiirii- 
r/os  al/i'i/iiir's 
il  M.  ()/irr.  |i. 
'il  rt  suiv. 

XVI. 

Mil.'  M;i||,v 
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iiivn(|iii'r 

M.  OliiTSUi' 

>nil  tomlu'aii. 


une  .'jsscniltli'c  de  iurdecins  ot  de  cliiriir^iciis,  ri 
ils  l'fmclunMil  tdiis  mi.iiiinicmciil  (jue  son  br.is  et 
sa  main  étaient  alisoliimciil  iiiciiraltlcs  (1).  «  l.rs 
<»  (•iiiriii'yic'ns  cl  los  aiilirs  ju'i'sonnos  caiialilcs 
«  cl  iial)ilcs  en  ces  nialicrcs,  »  «lit  M"''  Maiicc 
elle-mcmc  dans  un  cci'il  duiil  nous  paricntus 
l)it'nl(M,  «<  m'assuraient  ({ii'il  n'y  aAail  point  de 
«  remède  p(»m'nic  rendre  Tusa.^e  de  ma  main; 
H  maisipTil  i'allait  seulement  tàchei'd'emjièt'licr 
H  que  la  clialeui'  naturellt;  ne  se  retirât,  et  «pic 
«  mon  bras  ne  vînt  à  s(^  dessécher  tout  à  l'.iil 
«  et  à  mourir  (2).  » 

Voyant  donc  qu'il  n'y  avait  pour  elle  aucune 
espérance  de  guérison,  e(  ([ue  même  on  lui  in- 
terdisait toute  esjtèce  de  remkle,  IVP  Mance  ne 
songea  plus  qu'aux  moyens  d'avoir  une  fondation 
pour  ses  chères  sieurs  de  Saint -Joseph.  Siir  ces 
entrefaites,  elle  eut  la  pensée;  d'aller  vénérer 
le  corps  de  M.  (Hier,  ainsi  que  son  cœur,  ([u'elle 


sur  u)ii'  lettre  d'un  abbé  à  un  év/'que  à  l'occasion  de  ce  problnnr  : 
"  Si  ,  iMi  niiilièrc  de  i^Tàcc  ,  les  lieux  du  concile  de  Treille  du 
'■  sens  desquels  un  ue  cuuNieiil  pus  eulre  les  eatlioliiiues  dm- 
"  seul  (Mi'f  iiilerprélés  par  suiiil  Auf^usliii.  )>  Les  priiicipiuix 
rundeuienis  du  janséuisiiui  que  celle  leUre  (ivaiL  élablis,  suul 
examinés  el  renversés  par  l'auleur  des  Observations.  (  Lani/re^ 
savante,  ou  Ueeueil  des  savants  cl  de  ceux  qui  onl  evcellc 
dans  les  Iteaux-arls  au  diocèse  de  !,aufj;res,  p.  IV.).  ) 
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,i\,iil   OUÏ  (lire,  avoii'  ('l«'  cinli.iimu'  S('|»;ir('in('iil  ; 

cl  clh;  se  l'cndil  an  sc'iniii.'iiiv  dr  Saiiil-Sul|»ice 

avi'C  la  Sd'iir  IJoui'^coys ,  dans  l'uspinviiice  (pic 

.M.   de   lirclonvillicrs  leur   pcrnictlrail    d'cnlrcr 

dans  lacli;i[)i'lli',  dii  le,  o(»r[»s  l'îlail  alors  en  dt'piM. 

{-oniino,   d\'i[nvs  Tnsaui'  rdnstaiil  ,    les  l'cniinrs 

n'ciitronl  p(»inl  dans  cclfc  maison,  cl  ([n'il  lallail 

en  Iravcrscr  la  cour  |M)nr  p<'nt''lrrr  dans  la  clia- 

pcllc,  M.  (U'  HrcloiiN  illicrs  les  |)i'ia  de  venir  dans 

nn  nionicnl  on  la  connnniianlc  scrail  à  rc,i;lisc 

(le  la  paroisse,  de  ponr  ((ne,  si   on  les  voyai? 

enirer,  d'autres  dames  ne  lissent  demander  ponr 

elles  la  même  laveur.  11  leur  assif;na  le  jour  dr. 

la  Pnriticalioii,  i  lévrier  de  celle  ;nni(je  1().")<), 

aj(Mitaiil  (pie  pendanl  l'ollice  de  la  [)aroisse  il 

(X'l('])rerait   lui-même  la  sainte  messe   dans   l;i 

chapelle  du  sémiuaire,  on  elles  pourraieul  coui- 

innnier;  et  (|u'eusuite  il  lui  ap[)orterait  le  c(eur  (//,.,./„/ 

de  M.  Olier,  (pi'il  avait  en  d('p(jt  dans  sa  cliam-  'mi,!,l'.'i,''J'  1,11 

hre  (1).  La  sœur  liour^eoys  desuvut  partu'  promp-  nno,.,  p.  51. 

nui  1  1  M  '  —    llisloirn 

lement  pour  Irovcs.  aim  d  v  clierclier  de  zélées  du  MoNtrrni , 

.  .    .  ",       .  .  parM.Dollicr 

comiKiiines  ([ni  la  suivissent  à  Villemarie;  elle  ne  (f>^    casson  , 
juit  attendre  juscpi'à  ce  jour  (2);  en  sorte   ([iic     (■>)  ]ir „»,;,■'•; 

fiiit'ii/r.   fil'  l'i 

le  1  ievricr  M"''  .Mance  se  rendi!  sente  an  sémi-  v-t/zr     ih„n- 

f/i'ai/s. 

naire ,  à  l'heure  indi({U(je.  ^^lle  y  allail  sans 
penser  à  demander  sa  gnérison.  Mais  DiKC,  ponr 
juijnlrer  par  un  témoignage  singuher  rap[>i'o- 
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b.'ifinn  qu'il  domi.iil  ;iii\  (Mitn'i)iis('s  de  ccllt' 
s;iinlo  lillc.  cl  l'.iin'voir  (juccctle  ifiliriiiit»''  n\iv;iil 
«M»''  oi'ddiiiK'c  |»;ir  sa  providence  ((uc^  puni*  allii-cr 
à  Villcniaric  les  lillcs  de  Sainl-Just^pli ,  vonliil 
«pie  M'"  Malice  IVil  miracnleiiseii'  guérie  par 
PalloïK^lieiiieiil  diicM'iirde  M.  Oliei-,  cl  (pie  celle 
,::néi'is(»n  lui  lîl  Iroiiver  aiissilôl  la  l'oiidalidii 
(pi'elle  s(»llicilail  pour  rélaMissomoiil  do  c(!,s 
filles. 

Nous  ne  saurions  faire  un  récil  plus  naïl'  ni 
])lus  lidele  de  ce  miracle  (pieu  ra]»poilaiil  l.i 
l'elalion  rprc^Ile-iuèuie  en  écrivil.  «  Klant  loiil  à 
«  l'ail  privée  de  l'usage  de  ma  main  depuis  le 
«  moment  do  nui  chulo,  (pii  fut  le  dimaiiclic 
«  :iS  janvier  lOîi?  (*),  à  huit  henrcs  du  malin, 
«  jusqu'au  2  Jevrier  lOîiO,  à  dix  heures,  je 
«  n'usais  d'aucun  ^om^do,  n'ospérant  pins  de 
«  gnérison ,  n'ayant  pas  même  hi  pensée  de 
«  demander  nn  miracle.  J'étais  contente  de  me 
«  soumettre  à  l'ordre  de  Dieu,  et  de  demeurer 
«  ainsi  toute  ma  vie  en  cet  état  de  privation 


(  ')  La  sci'i'.r  Moriii  live  la  clmlc  de  M"°  Manco  an  27  jaii- 

vitT;  elle  est  inexacte  en  ce  point.  Ctl  iifcidcnl  arriva  nn 

jour  de  dinianelie  ,   coinnie  le  renianine    M'"  Mance   elk'- 

(1)  r.'.iri  (le   niênie;  ce  «pii  ne  i»eul  être  en  etlel  (jue  le  !28,  auquel  loudiait 

vtrifirr  les  dit-  ,     ,       ,.  ,       ,     ,     ., 

tes,  1057.  celt<>  année  le  dunanche  de  la  Sepluagesune  (1). 
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K  dnuioiu'euse  ri  pénihie.  J'aNais  désii/' de  vt»ir 
<(  le  cercueil  de  l'eu  M.  Oliei-,  non  pas  dans  la 
(.  vue  de  mou  soula^'emeul ,  mais  dans  Piuleu- 
((  liou  de  riioiKtrer.  l'eslimaut  uu  Irès-^raud 
i«  serviteur  de  Diri.  J'eus  la  permission  de  la 
«  voir  le  jour  de  la  Purilicalion  de  la  saiule 
«  Vierge.  Je  savais  (pi'il  avait  |teudaid  sa  vie 
«  grande  dévotion  à  ce  jour  (*).  (>»uime  je  lus 
«  sur  le  point  d'entrer  dans  la  cluq)elluoù  repose 
K  son  corps,  la  {tensée  me  vint  de  demandera 
«  DiEl,  i»ar  les  mérites  de  sou  serviteur,  (ju'il 
"  lui  plut  de  me  donner  un  peu  de  l'orce  et 
(»  tpu^lcjue  s(>ula,^ement  à  mon  hras,  alin  cpie 
<(  je  m'en  pusse  servir  dans  les  clutses  les  plus 
«  nécessaires,  comme  pour  nriiabiller  et  pour 
«  acconnnoder  notre  autel  à  Montréal.  Je  dis  : 


(')  M.  OliiT  avail  t-ii  clVol  nue  (Irvolion  s|uVial(î  pour  le 
jour  de  la  Purilicalion,  parce  ([ue  ce  lui  daus  ce  uièuu'joiir, 
où  l'Kj^lise  l'iiaute  ces  paroles  :  Luim'ii  luI  rcvi'lutiu)u'nt  ifcn- 
tiuiii,  (|u'eu  l'année  UVM  Dii.i  lui  donna  la  première  vue  de 
sa  vocation  pour  le  Canada.  Aussi  choisil-il  le  jour  do  la 
l'urilicalion,  en  1(»4;2,  i)Our  consacrer  l'Ile  de  Monlréal  à  la 
S;iinle-l''aniille  (  15.  ISU  ,  l*.»il  j  ;  el ,  de  eoncerl  avec  ses  asso- 
ciés ,  oblinl-il  du  pipe  Irbain  Vlll,  l'année  siiivanle  ,  une 
indulgence  plénière  qu'ils  pouvaienl  tous  gagner  ce  jour-îà 
III  Franc(! ,  el  iiucde  leur  cùlé  Ions  les  colons  de  Villeniarie 
el  les  autres  pouvaienl  gagner  aussi  à  pareil  jour,  en  visilanl 
la  chapelle  provisoire,  dédiée  a  la  Irès-sainle  Vierge  dans 
irlieu   (  Ki'J). 
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I  l(>:i*.» 


«c  ()  mon  \)\V.V  ,  jo  Hr  (Icnnuidc  imini  dr  mirnclr, 
«  car  j'en  suis  inditinc;  mais  un  }wu  de  soultif/i'' 
«  nu'id ,  ri  (|iit'J<'  iiit'  puisse  aider  (le  nmii  |ii;is. 
«  (loiiiiiie  j'eiiintis  dans  la  (lia[)elle,  il  me 
«  pi'il  un  faraud  saisissement  de  jnie,  si  exlratif- 
<(  diiiaire,  (|iie  de  nia  vie  '\v.  n'en  ai  senli  dr 
«  sundilahle.  Mon  ninir  en  élail  si  plein,  que  je 
((  ne  le  jinis  exprimée.  .Mes  yen \  élaienl  connue 
K  deux  Iniilaines  de  larmes  (pii  ne  lai'issaieiil 
«  |)ninl  :  ce  (pu  venait  si  doucemeni  .  ([ue  je 
«  me  sentais  connue  Ion!"  Tondue,  sans  aucun 
«  ell'oi'l  ni  li'avail  de  ma  part  poin'  m'exciler  ;'i 
«  telle  chose,  à([uoi  je  ne  suis  pas  natin-ellenuMil 
«  disposée,  .le  ne  peux  expi'imer  cela  sinon  eu 
«  disant  {\\w  c'était  un  etl'et  de  la  i^i'ande  coui- 
«  |)laisan(  e  qiu'  je  sentais  du  Ixtniieur  (pie  pos- 
«  sède  ce  hienlieuienx  servil«'ur  de  l)ii:i .  .le  lui 
«  parlais  comme  si  je  l'eusse  vu  de  mes  yeux. 
<<  et  avec  beanconp  plus  de  confiance,  sachant 
»  qu'il  me  connaissait  à  présent  hien  mieux  ([ue 
«  lorsqu'il  é'tail  au  monde  ;  ipi'il  voyait  mes 
<(  besoins  et  la  sincérité  de  mon  cd'ur,  (pu  ne 
(i).i/^'.v^//.    «  lui  avait  rien  caciié  (1).  »  M.  Dollier  de  Casson 

tiiilhi'iitii/.    (It;  .  ,    . 

minirics-  t,t-  avait  appris  les  circonstances  de  cette  ^nerisoii 

Iriliurs    à     M. 

oiii'i:  <ii-<in-  ^1^3  la  i)roijre  honclie  de   M"'  Mance,   et  il  en 

ration  île  .!/"'■  ^       ^ 

Miiwe,\K  51.  i..q,p,,i.te  quelques-unes  qui  méritent  cFùtre  c<iu- 
servées.  «  Marchant  vers  la  chapelle,  dit-il ,  elle 
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X  \il  M.  Olier  aussi  piéscul  eu  suu  cspril  iiiToii 

M  le  |t(»uvail  avoir  jnrsciil  sans  vision;  ce  ipii 

(•  lui    Ml  lessrnlir  une  joie   si  urauilr    poni*  les 

"  avanla.ncs  (|ur  les  vertus  de  ce  serviteur  de 

«  Jksi  s-CiUuiM'  lui  avaient  acijiiis  devant  DiKi  , 

«  t|ue,  voulant  ensuite  se  coulesser,  elle  avoue 

«  (|u'i!  lui  l'ut  ini]»ossil»lc  de  le  faire,  et  ([u'elle 

«  lie   put   dire    autre;    clntse    à   son    conlesseur 

(  I  )  llisfoni' 

«  sinon  :  Monsieur,  je  suis  suisœ  d'unv  IvUv  jniv ,  ''"  }''"ii"''if, 
<(  (jm^ic.  ne  puis  vous  rù;n  cx/irinicr  (  I  ).  '/(';",s'/mc5'j  ''* 

«  J'euteudis  la  sainte  messe,  poursuit  M"' Maure.        wiii 
«  e(  roimuumai  daus  cette   (joiiceui'  extrattroi-  .si 

iiiir.iciilriisc- 

«(  naire,  ne  sonii'eani  |)oint  à  mou  lii'as  (lu'aijrès    iiniiipiniif 
«   la  messe,  lors(|ue  M.   de    lîi'ctonvilliei's   s'en       ,""'"' 

'  lin  cii'iii' 

i(  allant  à  la  paroisse  pour  assister  à  la  {iroces-    '''^^'•'•'"i- 

(I  sion,  j(!  le  |»riai  de  me  donner  le  ni'ur  de  l'eu 

!•  iM.  Olier  pour  le  l'aire  touchera  uitni  liras,  lui 

«  disant  ipie  ji;  croyais  ([iw  je  n*'aurais  plus  (pu' 

«  l'aire  du  sang  des  taureaux  et  des  Iki'uI's  pour 

«  ma  guérison  :  car  j'eus  dès  l(»rs  une  conlianci.' 

((  certaine  d'être  exaucée.  11  me  ra[»|>orta  et  se 

((  relira  ;  et  moi ,  ayant  pris  ce  précieux  dépôt 

u  de  ma  main  yauclie,  et  pensant  aux  grâces 

«  que  Duiv  avait  mises  dans  ce  saint  cœur,  je  le 

«  posai   sur  ma  main  dr(»ile  tout   envelopjiée 

<(  ({u'elle  était  dans  mon  écharpe,  et  au  même 

«  moment  je  sentis  que  ma  main  était  devenue 
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((  liln'c,  cl  (|if('ll(' suuUMi.til  sans  ;ni])ui  le  poids 

«  (le  la  boiic  do  |tl(>inl>  (lîi  le  ((l'iircsl  n'idcniK'  : 

((  ce  (|ui   nu3   siii'i)i'il.   in'rlonn.i  inervcdlciisr- 

«  liioiil ,  cl  m'oltlii^ca  de  Iniicr  cl  de  J)ciiir  la 

«  ])(»iilc  divine  de  la  f^ràce  (in'elle  me  daii^iiail 

«  l'aire,   de  niaiiiresler  en  moi  la  gloire  et  le 

w  mérite   de  S(»n  siûiil  servileur.  Je  senlis  au 

«  même  Icmps   une  clialeui   exlraordinaire  se 

«  répandre  par  loul  mon  bras,  jus([u'aux  exlré- 

«  miles  des  doii^ls.  cl   l'usage  de  ma  main  me 

((  lui  rendu  dès  ce  moment  (I).  »  A  ces  détails 

Mamr ,  <ii(  \\\  ^1  _  Doiji^^-i.  Je  (iassonaiouh'  encore  les  circonslan- 
'''"'■              ces  suivanles  :  «  M"'  Mance  ayant  pris  ce  cœur, 

((  loul  pesant,  à  cause  du  mêlai  où  il  était  en- 

u  chassé  et   du  coirret  de  Itois  (jui  renl'ermail 

((  loul  le  reste,  et  l'ayanl  appuyé  sur  son  bras  , 

(i  loul  en\elo])pé  de  plusieurs  dillérenls  linges 

((  jdlacbés  avec  une  nndtilude  d'é])ingles,  sou- 

H  dain  voilà  (pi'une  grosse  chaleur  lui  descend 

u  de  ré[)aule  et  vient  lui  occuper  le  bras  tout 

u  entier.  Dans  un  instant  son  bras  passe  d'une 

«  extrême  l'roideur  à  cet  étal  île  chaleur  dont 

«  nous  parlons,  el  en  même  temps  toutes  ses 

u  ligatures  el  ses  enveloppes  se  dél'onl  d'elles- 

(1)  iiistoi,,'    «  mêmes  (2).  »  Voyant  que  la  liberté  de  son  bras 

i/ii    MontnhtI .  .           . 

}'<!'■  M. Uo//i('r  e(  (le  ^11  ijjain  lui  était  rendue  d'une  manièrj; 

(te  C  (issoii .  (If 

KijSàiGsy.      ^i  êvidennnenl  miravuleiise.  M"''  Mance  voulul 
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en  consacrer  à  l)n;u  le  prcunier  nsai^c  pju"  le  si;L^ne 
de  la  croix  (lu'elle  lit  alois,  ce  ([n'elle  n'avait 
l>u  depuis  sa  chute. 

Les  trans[)orts  de  sa  recoiniaissance  et  l'excès 
de  sa  joie  lurent  tels,  (^llt^  pendant  les  huit 
premiers  jours  (pii  suivirent  sa  ,uuéi'ison,  elle 
en  demeura  c(»nnne  ravie  hors'  irelle-mènie. 
Néanmoins,  innnédiatemeiit  ajirès  le  miracle, 
ayant  (lé|)osé  le  C(eiir  d.ins  l'endroit  de  la  cha- 
pelle ([lie  iM.  de  Hret(»nvilliers  lui  avait  iiuliqué, 
elle  eut  assez  de  [)résence  d'esia-it  pour  remettre 
sonhras  dans  son  éch;ir[)e. ,  alin  ipie  h.'  portier  ne 
s'aiierçnt  de  rien,  t;t  que  i\l.  d(!  hretonvilliers  \\\{ 
le  jn'emier  à  apprendre  un  jintdi^e  si  étonnant. 
Elle  retourna  donc  ainsi  à  la  maison  de  sa  sœur, 
{[in  était  alors  absente,  et  qiii  arriva  peu  ajuvs. 
M"'  Mance,  voulant  lui  l'aire  coniKÙtrc^  le  bienfait 
([u'elle  venait  de  recevoir,  et  ne  le  pouvant  ])ar 
ses  paroles,  à  cause  <le  l'excès  de  la  joii;  <[ui 
inoncLdt  son  àme,  et  qui  lui  otait  toute  liberté 
d'en  proférer  aucune ,  se  mit  incrtntinent  à 
agir  de  sa  main  droite,  lui  montrant  [)ar  cette 
sorte  de  langaj^c  (|u'elle  n'y  avait  plus  de  mal. 
Sa  sœur,  transportée  à  son  lourde  la  [)lus  inex|)ri- 
m;d>le  allégresse,  ne  put  d'abord  lui  ré[)ondre 
que  par  ses  larmes  ;  reprenant  ensuite  ses  esprits  : 
«   Ma  sœur,  lui  dit-elle,  ({n'est-ce  ([ue  je  vois? 
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«  Est -ce  la  saiiilo  Kpiiie  qui  a  fait  cette  mer- 

«   veille?»  —   «Non,  réprmd-elle ,  Dim'  s'est 

«  servi  du  cœur  de  M.  (Hier.  »  —  «  Ah!  lui  dit 

«  sa  sœur,  il  l'aul  le  pul)lier  partout  ;  je  vais 

«   l'apprendre  aux  Carmes -Décliausstf'S  et  dans 

«   les  communautés  du  voisinai^e.  »   —  «Non, 

«   ma  sœur,  reprend  M"'  Mance ,  ne  le  faites  pas  : 

«  Messieurs  du  séminaire  n'en  savent  rien  en- 

«  core  ;  il  faut  ({u'ils  le  sachent  les  premiers  ; 

«  apr^s  leur  récréation  nous  irons  le  leur  ap- 

«   prendre.»  Cela  dit,  elles  se  mirent  à  tahle,  car 

l'heure  de  leur  dîner  était  venue.  Mais  il  leur 

fui  impossible  de  toucher  à  rien  de  ce  cjui  leur 

avait  été  servi,  la  joie  qui  inondait  leurs  cœurs 

iiu  Montréiti .  faisant  oublier  ?i  l'une  et  à  l'autre  les  besoins  du 

iifi Cii^ison ,  iii.  corps,  et  lenr  tenant  heu  de  tonte  nourriture  (h. 

MiiA"^"  ,  S'il'  It'^  deux  heures,  elles  allèrent  au  sémi- 

au  sl'iiiiuaiir,  i''dre  de  Saint-Sulpice.  l'ne  partie  de  la  commu- 

dumie  une     uaulé  était  déjà  retournée  à  l'église  paroissiale 

dcclai'atinn  v    n.         i  •       a  m    ai 

(lu  iiiiiaci,>,    i)our  1  otlice  du  son'.  M  "  Mance,  ajiprenani  qiu» 

sii:ii('t'' 

•le  sa  main.  M.  de  Hrelouvllliers  était  encore  dans  la  maisou. 
le  lit  appeler  ;  et  dès  qu'il  fut  assez  près  pour 
qu'elle  put  se  faire  facilement  entendre  de  lui  : 
«  Monsieur,  lui  dit-elle  en  lui  montrant  sa  main, 
«  voilà  des  effets  de  M.  Olier.  »  A  cette  vue, 
M.  de  Bretonvilliers ,  comblé  de  consolation,  dit 
à  M"''  Mance  :  «  Ayant  été  témoin  ce  matin  des 
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»  etî'els  de  votre  confiance,  je  croyais  bien  tpie 
«  vous  seriez  exaucée.  »  hicontinent  il  réunit 
tout  ce  qui  était  resté  d'ecclésiastiques  au  sé- 
minaire, les  conduisit  avec  M"*^  Mance  dans  la 
même  chapelle  où  le  miracle  avait  été  opéré, 
et  tous  en  rendirent  à  IJieu  de  vives  actions  de 
grâces.  M.  de  Bretonvilliers  lui  demanda  ensuite 
si  sa  main  droite  était  assez  libre  pour  qu'elle 
put  certifier  par  écrit  la  vérité  du  fait  qui  s'était 
passé  en  elle.  Sur  sa  réponse  afiirmative,  on 
apporta  incontinent  du  papier  et  de  l'encre,  et  tiilis  i{!t/w7- 
aussitùt  elle  en  donna  cette  courte  déclaration  ['S'  '^af'lrf- 
dans  le  lieu  même  (1)  : 


iwc'y     à       M. 
Olicr.  p,  49. 


«  .Iésus,  iMarie,  Joseph. 

«  Le  2  février  1 659 ,  en  la  chapelle  du  séminaire , 

«  après  la  sainte  messe,  j'ai  écrit  ces  mots  de 

«  ma  nifiin  droite,  de  laquelle  je  n'avais  eu  au- 

«  cun  usage  depuis  deux  ans.  — Jeanne  Mance.» 

Cette  déclaration,  qu'on  conserve  en  original 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  porte  encore 
comme  une  impression  de  l'émotion  involontaire 
qu'éprouvait  M"''  Mance  lorsc[u'elle  l'écrivit. 
Quoique  les  lettres  en  soient  toutes  bien  formées, 
l'écriture  en  est  toute  tremblante  ;  ce  qui  fait  dire 
à  M.  Dollier  de  Casson,  dans  la  relation  qu'il 
nous  a  laissée  de  ce  miracle  :  «  Si  l'écriture  a 
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vu:   1)1',    MADE.MOISKLLE   MANCE, 
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(  1  )  Histoire 
(lu  Monfréa/, 
/Kir  M.  Dollirr 
(le  Ciisio/t ,  (le 
1Gj8  il  1059 


(-2)  Atteslii- 
licins  iiuthen- 
tiqiii's  (le  iiii- 
rac/cs  ,  p.  51 
t't  siu'r. 

XXI. 

M"^-   Miiiice 

laconte 

sa  friiérisoii 

à  la  sœur 

Bourgeoys 

l't  à 

la  Coinpagiiic 

(il'  Moiitival. 


(3)  Ah'Moi- 
les  uutogni- 
plics  Je  lu 
Siflir  Hoiir- 
ijciii/s:  rie  df 
la  nièitie,  t.  i, 
jj.  113. 


«  quelque  délaul,  il  faul  raltrihuei' à  ri'xlrèini' 

«  j(»ie  (lonl  AI"''  Mance  élait  émue,   et  non  à 

«  riniirmilé  du  l)ras  et  de  la  main  (I  ).  »  En  elt'el , 

1(5  13  du  même  mois,  M"**  Mance  écrivit  de  cette 

même  main  une  déclaration  détaillée ,  ({ue  nous 

avons  rapitorlée  déjà  en  très-grande  partie,  et 

dont  récriture,  terme  et  nette,  ne  diffère  en  rien 

de  celle  qui  lui  était  ordinaire  avant  sa  chute. 

Après  av(»ir  pi'i"  Diei   à  témoin  de  la  vérité  de 

cette  relation,  elle  la  conclut  par  ces  paroles  : 

«  Je  déclare  que  tout  ce  que  j'ai  écrit  ci -dessus, 

«  en  ces  deux  petites  feuilles,  est  véritable  et 

u  sincère.  Va\  foi  de  cpioi  je  l'ai  écrit  et  signé  de 

u  la  même  main  dont  j'ai  reçu  l'usage.  A  Paris. 

«  ce  13  février  KloO.  » 

«  Jeannk  Mange  (2).  » 

Immédiatement  après  sa  guérison,  elle  s'em- 
pressa d'écrire  cette  heureuse  nouvelle  à  la  somm* 
Hourgeoys,  sa  sainte  et  fidèle  compagne.  «  Je 
K  reçus  d'elle  à  Trr»yes,  dit  cette  dernière,  une 
<(  lettre  où  elle  me  matidait  qu'elle  était  guérie  , 
"  et  qu'elle  m'écrivait  de  sa  propre  mahi.  Je 
u  montrai  cette  lettre  à  un  médecin  et  à  d'autres, 
«  en  leur  racontant  la  manière  dont  son  bras 
«  a\ait  été  rompu;  et  chacun  me  dit  que  cette 
«  guérison  ne  se  pouvait  faire  sans  miracle  (3).  » 

Le  bruit  ne  tarda  pas  à  s'en  répandre  élans 
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III 


<(    lui 


(  1  )  Histoire     «    ri; 
<lu   Mi)/ilrc'ii/, 
purM.nolltrr    ],.    13 
(te  Cn\w/t ,  (h' 
IG58  ,,  1.15'J       ,„^»j,i, 

il  VOUS 

dont 
(le  ce 
Apres 

Cl'ltc 

((  Je 

«  en 

H  sin 

«  la  ] 

«  ce 


(2)  Atieshi- 
lio/is  tiutlien- 
liquf'S  de  mi- 
rucli's,  p.  51 
et  suir. 

XXI. 

M"''   Mance 
lacontp 
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P.'iris.  n^s  !«'  liMidoinain,  ;?  léviuM-,  ([lu  omit  im 
lundi,  les  mcmbirs  de  la  (iompa.i^nie  do  Moiil- 
ival.  plus  iiitorossés  que  personne  à  eu  crniuaîtir 
Idiiles  les  eirconstances ,  s'eiupvessèrenl  de  se 
réunir  en  assemblée,  et  invilèrent  M""  Mauce 
à  leur  en  faire  le  récit.  KJle  salistit  à  leur  désir 
avec  des  trans[)orts  de  cett»,'  joie  inexprimable 
dont  elle  était  tout  inondée,  et  qui  pendant  luiil 
jfuirs  lui  [termit  à  peine  de  prendre  quelque 
nourriture.  \in  renlendant  parler,  ils  ne  pou- 
vaient témoigner  assez  leur  reconnaissanc(>  à 
OiKr  de  ce  qu'il  lionrirait  ainsi  la  mémoire  de 
leur  confrère,  et  voulait  qu'il  i)rocuràt  encore, 
après  sa  mort,  le  bien  de  la  colonie  par  cette 
guérison,  qui  mettait  M"*' Mance  en  état  de  lui 
rendre  de  nouveaux  services.  Ils  admiraient 
(ju'il  eût  par  là  donné  au  cœur  de  M.  Olier  le 
moyen  de  témoigner  à  cette  demoiselle  sa  gra- 
titude pour  le  dévouement  si  généreux  qu'elle 
faisait  paraître  en  faveur  d'une  œuvre  à  laquelle 
il  prenait  lui-même  tant  de  part  lorsqu'il  était 
vivant  ;  et  ils  ne  doutèrent  pas  que  Dieu  ne  bénit 
encore  Villemarie,  puisqu'il  la  mettait  sous  la  (j)  nistoirr 
protection  d  un  intercesseur  si  puissant  auprès  i>arM.ih>iiir.- 

lie  ( 'ntmn  ,  i/>! 
de  lui  (1).  lf.38«lOj<J. 

Mais  ce  ne  furent  pas  seulement  les  associés  Knipn'ssèmput 
de  Montréal  (pii  firent  paraître  tant  d'empresse- 


(|u  ou 


\ 


il 


i 


I' 


^f  :| 


. 


') 


\ 


iU' 


118 


VIK    MK    MM'KMulSKM.i:    MANCK, 


[I6.V»] 


.'i  Paris       scmciit  h  ((tiiii.'iîlrc  les  p.irliciilarih's  de  ce  ini- 

iioiir  voir 

Mil»  Maiicc.    racle.  Inv  iniillitiidc  do  [U'i-suiiucs  de  dislinclidii 
cf  do  d.'imos  de   la  proinioro  ([iialilé  vuulurciil 
on  onloiidro  lo   locil  do  la  ju'opre  IkuicIio  do 
M"'"  Maiico.  Kilo  l'ocoviul  laiit  do  visites,  (lu'i'lle 
c'était  l'piiisoi!  do  [)arlor  ;  ol  loiilos  ces  dames,  (pii 
se  succédaionf  pttiii-  la  voir,  se  rolindont  aussi 
saiisfaitos  dos  liolles(jiialilosdo  sa  |»ors(»iiiio  qu'é- 
difiées do  sa  grande  piélo.  (rotai!  parmi  elles 
à  (pii  aurait  lo  houhour  de;  la  posséder  (|uol<[ues 
liouros  dans  sa   maison,  et  connno  M"''  Manco 
avait  lo  don  de  gagner  tout  lo  monde  par  sou 
abord  et  par  les  charmes  secrets  de  sa  vertu, 
on  la  regarda  bionlôl  comme  une  sainte  à  mi- 
ivides.  On  alla  môme  jus([u'à  couper  des  mor- 
ceaux de  sa  robe  par  dévotion,  et  à  la  fin  elle  stî 
vil  contrainte  de  ne  pins  aller  qu'en  voiture  dans 
les  rues.  «  Je  lui  ai  ouï  raconter  ces  détails  par  ré- 
création, rapporlela  sœurMorin,  et  elle  en  parlait 
comme  d'nno  absurdité.  «  L'estime  qu'on  avait 
«  conçue  de  moi,  disait-elle,  me  faisait  souH'rir 
«   une  sorte  do  martyre,  puisque  de  ma  part  je 
«(   n'avais  contribué  à  cotte  merveille  que  par 
«   ma  misère  et  mon  infirmité,  qui  avait  attiré 
i\)  Aum/es  a  sur  uioi  la  miséi'icorde  de  DiKU  ;  aussi   me 

ihslKnpitiilip- 

res  de  Ville-  u   tardait-t-il  de  (fuillor  Paris,  afin  do  n'ùfio 

marie ,  ftitr  1(1 

sœur  Mari >,.      „    pluS  COUnUC  (1)  .  » 


»( 


[IImO]     et  iiisT.  l•l;l,'ll(^TE^-I»lKl■. -1"' r..  (II.  iv.     M'.) 

lA'iiipi'csscmr'nl  de  l(»iiles  ces  |u'rsnnn('s  h  vdir       xxiii 
M""  Maiici'  avait  pdiir  molil'  la  i'(U'litu(lt!  inroii-     .iii  miiMcic 

1  •  1  nnci'i'  Mil 

l«(slal)le,  (il  nu'-nu'  la  i>crsrv('i'ant(' dii  miracle.     .M''- M.m.  ■. 

liMijdiirs  suhsislaiil ,    cjui  s'rlail  ti|K''i'('  en   elle. 

u  II  se  l'éilère  fous  les  jours .  de  Taveu  do  lous 

((  ceux  (jui  V(!uleut   jn-eudri;   la   [leiiu;  de  voir 

u  le   l)ras  (h  M"''  Mauce  ,   écrit  M.   huilier   de 

o  (lasson.  Car  il  y  a  cela  de  ]»ai'ticulier  dans  ce 

((  miracle,  qu'il  est  continuel  et  numileste,  Viw- 

«  liculation  du  |toignef  étant  denieniée  dislmjuée 

«  comme  auparavant.  Malgré  cela,  elle  se  sert 

«  de  son  bras  et  de  sa  main  sans  é|)rouver  au- 

«  cune  douleur,  et  connue  s'ils  étaient  en  hou 

«  état.  C'est  aussi  ce  ({ue  lous  les  lionnnes  experts 

«  en  ces  matières  ont  avoué  et  attesté  (I).  »  Les     (i)  //,,^,„,. 

.  .  fin   Mtititrf'il  , 

plus  nnportantes  de  ces  attestatuais  S(»nt   sans  if.os-io.is». 
doute  celles  des  deux  chirurgiens  (jui  avaient 
traité  M"''  JVIance  avant  son  voyage  en  France, 
et  qui,  à  son  retoiu'  en  Canada,  certilièrent  le 
prodige  dont  nous   parlons.   Le   sieur  Madry, 
dans  sa  déclaration  du  2;j  août  de  l'année  sui- 
vante ,  s'exprimait  en  ces  termes  :  «  l)ei)uis  que 
«(  M"*^^  Mance  est  retournée  di;  France,  je  l'ai 
«  vue  se  bien  servir  de  sa  main  droite,  et  le  bras    .  ('^)  ■i(("*'"- 
«  fortifié'  le  tout  §ans  la  dislocation  remise,  ce  ^/"7«///Sv 
<<  qui  ne  se  peut  faire  par  remèdes  humains  (2).  »  "a/fporf'  "'',h 
Etienne  Houchard,  dans  son  rapp(jrldu  10  juillet  i,^  .n.' 
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flujifuirl  (11:- 
firiDii'  llmi- 
iliiirtl ,  |i.  "i!>. 

XXIV. 

Mil"  M.iiirr 

l';iit  le  iVril 

•  II' 

;'i  M"»' 

lit'  Knlliiiii , 

i|iiiili)iiiii' 

uni'  fniiilatinii 

hiiiir  les  tillrs 

<!•' 


«  iiiaiiilciiaiil  je  reconnais  (|iri'll('  est  liicn  giié- 
"  rie,  cl  ((ircllc  s'aide  iiailaileiiieiil  de  snii  lnvis 
((  et  de  sa  iiiaiu ,  (|iini((iie  la  disloealioli  no  snil 
«   pas  remise  en  son  lien  et  [ilace  (I).  » 

Mais  la  persoinie  i\\n  devait  pi'endre  le  pins 
de  part  à  cette  unérisdn  était  sans  contredit 
M""'  de   hnlliiin.  Aussi,  dès  le  lendemain  II  IV'- 


(-2)  llistnirr 
lin  Mniitri'iil , 
liiir  M.  Dnllirv 
ili<  CiiMsi))) ,  (/r 
J6o8  «  |r,a9. 


vner,  nmnediatement  après  I  assenihke  des  as- 
sociés de  .M(»nlréal,  M"'' .M.ince  s'em[»ressa-t-elle 
Sailli -Josi'pli.  d'aller  se  iiKHitrer  à  celle  chère  l'ondatrice,  et 
do  lui  raconter  en  détail  tontes  les  circonslanccs 
d'nn  si  merveilleux  événemeni  (2).  M""  di^  Hul- 
lion.  voyant  la  preuve  de  ce  miracle  dans  le 
lihro  usage  ({ne  M"''  Mance  avait  de  S(m  bras 
et  de  sa  main,  malgré  la  dislocaticm  t(»njonrs 
subsistante,  éprouva  une  joie  proportionnée  à 
l'afrecliou  (pi'elle  p(»rtait  à  celle  sainte  fille.  N(î 
pouvant  douter  que  DiKi  n'eiM  opéré  ce  prodige 
pour  procurer  rétablissement  des  filles  de  Saint- 
.lose[»li  à  Villemarie.  elle  remit  à  M"*'  Mance  la 
sonmie  de  22,000  livres,  pour  leiu'  servir  de 
lV»ndation.  Eu  outre,  elle  voulut  payer  tons  les 
frais  de  son  voyage,  lui  fit  quantité  de  présents, 
lui  donna  des  ornements  d'église  et  divers  bijoux 
pour  qu'ils  servissent  au  culte  divin,  enfin  plu- 
sieurs sonnnespour  les  l'amilles  de  Villemarie  les 
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plus  iit*<vssil(Mis('s(l).  (le  lui  alors  ((ii'.ii'riv/>  sans 
(Idiitc  et'  (|iir  racoiilr  la  SM'iir  Morin  :  (jnc  M'""  de 
lliillioii,  ptiiii'  ii'rliT  pas  (•(iiimi(>  (•Miiinic  fniula- 
Iricc,  roiiicllail  des  sacs  d'ar^ciil  à  .M"'"  Maiicc  . 
(pii  les  (  nijMii'Iail  dans  smi  lalilicr  apivs  ses  vi- 
sites. «  l'Jlc  m'a  ra('(»ul('  pliisicîiirs  luis  agivalilc- 
((  Micnl .  dil-ciic ,  (|iir,  se  l'aisanl  condiiiic  rlic/ 
H  M""'  de  HuiliMii  (Ml  cliaisc  à  purtciii',  un  soii'scs 
M  poi'kMii'S  lui  dirent  :  I)'(mi  vient  dune,  Made- 
(I  nioisolio,  qne,  (piand  vuns  venez  ici,  vous 
<(  «'«les  moins  pesante  (pie  (piand  vous  reloiirne/ 
«  (liez  vous?  Assniéiiienf  cette  dame  vous  aime 
«  et  vous  l'ail  des  |)r(''sonts.  »  Cislte  ol)servation 
lui  fil  craindre  d'(*'lre  voh'e;  et  elle  jugea  (pi'il 
était  de  la  [irudenco  de  changer  désormais  de 
porteurs,  aussi  liien  (pie  d'heure  pour  aller  chez 
sal)ionfailrice  (2}. 

i.nfin.  ayant  ainsi  rO(;n.  à  diverses  reprises, 
les  22  (MH>  livres  destinées  à  la  rondali(»n,  elle  en 
remit ,  le  29  mars  KiiiO,  20, ()()()  entre  les  mains 
de  M.  de  l.a  l)auversi(;ro  ,  comme  ])rocureur 
des  filles  de  Saint -.kisepli.  l*ar  le  contrat  (pi'ils 
passèrent  (^e  jour-là  devant  Marreau,  notaire,  il 
hit  stipnlé  :  (jue  les  associés  de  Monlré;d  feraient 
passer  sans  délai,  de  France  à  Villemarie,  trois 
hospitalières  et  une  sœur  domesticjiie ,  tirées 
des  comunmaulés  de  Saint -Joseph,  et  non  de 


(1 1  .\n))nl>'i 
ifi'n  hii\i,ilii- 
/ii>rf>i  ffi'  Vil' 
Irniiirli'  ,  finr 
/fiiiriir  .M'ii'i    . 


(i)  Annule^ 
lies  fio'ifiifii- 
lièns  il)'  Vil- 
li'iiiiirir^\\\'n\., 
>■!,■. 
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VIK    m;   .MADKMOl.SKI.LK    MANCK, 


[Kl.V.M 


(|iiel([ii('  .iiilri'  insliliil;  (jircllcs  y  scrviraionl  lt>s 
pniivrcs  in;il;i(l('s  dci  rilùlcI-DicHi  j^i'aliiiU'inciil . 
sans  rien  ])i'eiuiro  pnur  elles  du  revenu  (Irstim' 
<uix  pauvres;  (jue,  pour  ce  dessein,  les  liospi- 
lalières,  au  moyen  dos  20. 000  livres  i'ournies 
des  deniers  de  la  personne  l'ondalrice,  seraient 
ol)liuées  d'a('((uérir  une  rente  de  1,000  livres  .î 
leur  profil  et  au  protil  de  celles  de  leur  institut 
(jui  leur  succéderaient  au  m^mt  Hôtel-Dieu;  et 
(ju'elles  remettraient  des  copies  de  leurs  contrats 
d'ac(piisition.  tant  à  M"'' Mance  (pi'au  secrétaire 
de  la  Compa^Jinie  de  Montréal.  Knfiu  ,  il  l'ut  aussi 
convenu  (jue  M"''  Mance  demeurerait  administra- 
trice des  biens  des  jiauvres  jus(ju'à  sa  mort;  et 
(pi'après  son  décès  les  seigneurs  nommcraieut 
1)  i'tr  (/r  fltuix  administrateurs,  et  ensuite  tous  les  In^is 
tu/r^i'i'vn'X',  *iii^  1111  nouvel  administrateur  pour  remplacer  le 

ilu     2'J    mars       ,  .  .  ,••,11  1  \ 

if,59.  plus  juicien  rpu  sortirait  de  charge  {\). 

C'est  ainsi  ({ue,  par  la  générosité  de  M""  de 
Bullion,  par  le  zMe  persévérant  de  M"''  Mance. 
et  par  la  protection  de  M.  (Hier,  l'établissenuMil 
des  sœurs  de  Saiut-.losepli  à  Villemarie  fut  enfin 
conclu  et  définitivement  arrêté  par  laCompagni(! 
de  Montréal,  selon  les  vues  surnaturelles  mon- 
trées iuitret'ois  à  M.  de  l^a  IJauversière ,  leur 
fondateur.  I^^u  même  temps  que  cet  heureux 
dénoùment  avait  lieu  à  Paris,  la  sœur  Hourgeovs 
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nièrent  avec  elle  le  noyau  d«;  la  (•ou;^q"t''galioii 
de  iNotre-Dauie  à  Villemarie.  Ainsi ,  M"''  Maure, 
;i|»rès  avoir  sauvé  plusieurs  fois  celle  colonie, 
lui  encore  l'inslrunienl  dont  DiKC  voulut  se  servir 
pdur  y  attirer  les  trois  comuuuiautcs  destinées  à 
v  i-é[>andre  l'esprit  de  la  Sainte-Camille. 


ciiAPiïni-:  V. 
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—  (iiMHisiTiON  yr'iiN  FdiiMi:  kn  riiANCK  cuntiik  r.Ki'H  pepaut. 

—    I.Eni    TIIAVKIlSli:. 


Dès  ([ue  le  contrat  d'établisscuient  <les  lilles 
de  Saint-Joseph  pour  Villemarie  eid  été  conclu  . 
les  associés  de  M"''  Mauce  s'empressèrent  d'en 
inlormer  par  leurs  lettres  les  hospitalières  de  la 
Flèche.  Ils  leur  annoncèrent  (|ue  ,  dans  le  courant 
de  cette  année,  trois  lilles  tirées  de  leur  comniu- 
iiauté  ou  des  autres  maisons  de  l'institut,  par- 
tiraient pour  Montréal  (1),  et  accompliraient  ,  ('\/^';'''^".''' 
eidin  les  ordres  donnés  de  Dir.r  di  [)uis  si  long-  (/"7v!vl!'//^T/! 
temps  <àM.  de  LaDauversière.  Leurétahlissement 
dans  ce  lieu,  retardé  depuis  plus  de  vingt  ans 
[)ar  les  divers  ohstacles  (ju'on  a  exposés  jusiju'ici, 
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dov.'iit  encore  en  éprcniver  une  multitude  d'autres. 
(•omni(>  on  le  verra  dans  la  suite  ;  et ,  pour  l;i- 
ciliter  an  lecteur  l'intelligence  de  ce  que  nous 
avons  à  rac(»nter,  il  est  nécessaire  de  faire  con- 
naître ici  quel  était  alors  l'état  de  l'institut  des 
hospitalières  de  Saint-Joseph  .  et  celui  de  l'Eglise 
du  Canada. 

En  formant  sa  congrégation,  M.  de  Ea  Dan- 
versièrc  n'y  avait  prescrit  ipie  des  vœux  simples  : 
(■t  il  était  nécessaire  qu'avant  d'être  érigée  en 
religion  elle  eût  donné  à  l'Eglise  des  preuves 
certaines  de  sa  vocation  divine  pour  le  service 
des  malades.  Ea  srenr  Morin,  instruite  des  senti- 
ments de  M,  de  Ea  l)au^ersière  par  les  mères  de 
Brésctles,  Macé  et  Maillet,  nous  apprend  qu'il 
souhaitait  en  effet ,  non  moins  que  la  mère  de 
La  Ferre,  de  voir  passer  cette  congrégation  de 
l'état  de  fdles  séculières  en  celui  de  religieuses 
qui  fissent  des  vœux  solennels.  Ees  PP.  Aleslan . 
du  lieil  et  (Miauveau,  ({ui  dirigèrent  snccessive- 
nwu\  ces  filles,  approuvèrent  en  tout  les  lumières 
de  M.  de  Ea  Dauversière.  qu'ils  croyaient  venir 
de  DiEi'.  «Mais  ceux  qui  leur  succédèrent ,  ajoute 
«  la  sœur  Morin,  ne  suivirent  pas  leurs  traces. 
«  et  n'entrèrent  pas  dans  les  sentiments  des  fon- 
«  dateurs  t(»uchant  l'état  religieux  ;  ce  qui  causa 
«   hien  du  troidde  et  de  la  diversité  de  senli- 
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u   nients,  chacune  soutenant  celui  de  son  direc- 

«  leur.  i\I.  de  I.aDauversière  et  noire  digne  mère 

(I  de  La  Ferre  gémissaient  Ijeauconp  devant  DiEr 

.(  d'un  si  grand  changement  survenu  dans  les 

((  esprits,  sans  pouvoir  y  apporter  de  l'emède , 

«  h;   moment   que   le  Seigneiu   avait   marqué 

«  pour  cela  n'étant  pas  encore  arrivé.  Plusieurs 

((  années  se  passèrent  dans  cette  division  de  sen- 

((  timents  ;  durant  ce  temps,  la  mère  de  La  Ferre 

«  mourut  à  Moulins,  en  odeur  de  sainteté;  et 

«  M.  de  La  Dauversière  se  donna  tout  entier  aux 

«  atl'aires  de  la  colonie  de  M(»ntréal.  )j  Mais  DiEf, 

(pii  voulait  le  sanctifier  par  la  croix ,  peruiit  que 

le  dél'aut  de  vœux  solennels ,  qui  en  France  taisait 

gémir  son  fidèle  serviteur,  l'ùt  encore  un  des  uio- 

lit's  dont  on  se  servit  en  Canada  pour  mettre  op- 

j)osiiion  à  l'étahlissement  de  ses  filles  '1). 

M .  de  (jueyhis,  avant  son  départ  pour  ce  pays  , 
avait  été  proposé  par  les  associés  de  Montréal  et 
agréé  par  le  clergé  de  France  pour  être  présenté 
au  Pape  ct)nnne  un  sujet  très-propre  à  être  évèt[Ui! 
de  Villemarie,  où  l'on  voulait  l'aire  ériger  un 
siège  épiscopal  >2).  Les  \\\\.  PI*.  Jésuites,  après 
avoir  d'ahord  agréé  ce  choix  (l{),  crurent  cepen- 
dant dev(jir  s'y  opposer  avant  le  départ  de  M.  de 
(jueylus  (4) ,  et  présentèrent  à  la  cour  M .  de  Laval , 
ipii  lecut  des  liulles  de  vicaire  apostolique  pour 
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désiraient  beaucoup  d'en  avoir  la  direction,  on 
écrivit  du  Canada  à  M.  de  Laval ,  de  dissuade i' 
celles  de  Saint-Jc^sepli  de  partir  ;  et  entre  autics 
motifs  on  lui  manpiait  que  M.  de  Queylus, 
l'année  précédente,  avait  appelé  à  Villemaric 
celles  deQuéi)ec,  en  vue  de  les  y  étaljlir  dès  ipuî 
la  Compagnie  de  Montréal  consentirait  à  les  rece- 
voir. 

M.  de  Laval,  ayant  donc  reçu  ces  avis  et  étant 
sur  le  point  de  s'embarcjuer  pour  le  Canada,  tut 
prié  parles  associés  d'assister  à  leurs  asseml)lé(;s. 
afin  (pi'ils  jnissent  lui  l'aire  connaître  le  dessein 
qu'ils  avaient  eu  jus(jue  alors  dans  l'œuvre  de 
Montréal ,  et  cecprilsse proposaient pourl'avenir. 
Il  voulut  bien  assister  à  deux  de  leurs  réunions; 
et  dans  Tune  et  dans  l'autre  on  lui  fit  part  de  la 
résoluti(jn  que  l'on  avait  prise  d'envoyer  cette 
même  année  des  hospitalières  de  Saint-Joseph  à 
Villemarie.  Mais  toutes  les  fois  qu'ils  lui  parlèrent 
de  ces  filles,  le  prélat,  sans  les  exclure  positive- 
ment ,  demanda  qu'on  ditleràt  leur  départ  jusqu'à 
Tannée  suivante ,  alléguant  pour  motif  de  ce  délai 
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1,1  crainte  de  blesser  M.  deOiieylus.  (pi'il  croyait , 
(lisait-il,  avoir  d'autres  desseins,  ('elle  crainte 
était  sans  fondement  depuis  que  M""  la  diicliessi; 
d'Aif^ndlon  avait  refusé  de  fonder  les  lios[)ita- 
lièresde  Québec  à  Villemarie,  et  (pie  M""  de  Hul- 
ji.m ,  de  son  côté ,  venait  de  donner  une  fondation 
pdur  y  établir  celles  de  Saint-Josepb.  Aussi  les 
associés,  convaincus  que  M.  de  Queyins entrerait 
)nîiers  dans  les  vues  de  M.  de  Hretonvilliers. 


volt 

son  supérieur,  et  dans  celles  de  la  C(  »nq»agnie ,  as- 
surèrent toujours  M.  del.aval  que  leur  confrère 
n\'uu'ait  pas  d'autre  sentiment  (pic  le  leur,  quand 
il  en  serait  informé  ;  surtout  lorsqu'il  saurait  (pu' 
la  Compagnie,  à  rpii  seule  appartenait  le  droit 
(le  choisir  des  lir»spitalières.  venait  de  passer  un 
contrat  en  faveur  de  celles  de  la  Fl('clie.  Mais 
(|uel([ues  rais(jns  ([u'ils  pusscmt  alléguer,  M.  de 
Laval  jxn'sista  toujours  à  demander  cpu;  le  déjiart 
de  ces  lilles  fiK  dilféré.  Ces  instances  leur  faisant 
("liin  soup(;;onner  qu'il  ne  voulût ,  à  la  faveur  de 
ce  d(!lai,  ménager  les  moyensd' attirera  Villemari(» 
les  hospitalières  de  Québec  >  les  associés  lui  dé- 
clarèrent qu'ils  n'avaient  en  vue  ([ue  celles  de 
la  Mèche,  et  (pi'au  reste  c'était  pour  elles  seu- 
lement qu'avait  été  faite  la  fondation.  Ils  le 
supplièrent  d(»nc  de  trouver  bon  «rue  ces  fdles 
partissent  celle  nn''me  année  ,  rH(Mel-l)ieu  de 
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Après  ces  assembleurs,  et  cette  instante  pril'ie 
laite  à  M.  de  Laval,  M"'  Mance  écrivit  aux  lios[ii- 
lalières  de  la  Flèclie,  et  leur  donna  rendez-vnu:; 
à  la  Httcbelle  pour  rembarquement.  Elle  écrivit 
aussi  à  iM.  de  La  Dauversière ,  qui  devait  les  y 
,iirim!'''ïïî:Sr  t'<iiiduii'e ,  et  se  mit  elle-même  en  ronle .  afin 
d'ordonner  tous  les  préparatifs  nécessaires  avant 
leur  arrivée.  Nous  avons  vu  que,  lorsqu'elle  dé- 
barqua à  laUoclielle  Tannée  précédente,  son  bras 
était  dans  un  état  de  si  grande  irritation,  que, 
ne  pouvant  supporter  le  mouvement  delà  voi- 
ture la  plus  douce  sans  éprouver  des  doideius 
excessives,  elle  avait  été  contrainte  de  se  l'aire 
transp(jrter  à  la  Klèclie  sur  un  brancard.  Depuis 
le  2  février,  jour  de  sa  guérison,  elle  était  si  pac- 
faitement  rétablie  et  avait  tant  de  liberté  de  sou 
bras  et  de  sa  main,  qu'elle  fut  en  état  de  faire 
à  clieval  le  voyage  de  Paris  à  la  Uocbelle.  Mais 
connue  si  la  vérité  de  sa  guérison  n'eût  pas  été 
assez  autlienticiuement  ccaistatée,  malgré  tout  ce 
que  nous  avons  raconté  déjà.  Dieu  voulut  qu'un 
accident  arrivé  dans  ce  voyage  portât  la  certitude 
de  ce  miracle  an  dernier  degré  d'évidence  dans 
les  esprits  même  les  plus  mécréants.  LorscpTelIc 
était  à  huit  lieues  de  la  Hocbelle,  le  clieval  (|iii 
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I;i  jHtrl.'iil ,  L'I  qui  était  fort  omlti'ai;iMix ,  ayant  rtt' 
assailli  ])ai'  des  chiens,  entra  soudain  dans  une 
toile  frayeur,  que,  se  détournant  bruscpiement  de 
la  route,  il  s'élanra  par-dessus  un  l'ossé,  et  ren- 
versa rudement  par  terre  M'"  iMance  en  la  jetant 
très-loin.  On  eut  lieu  d'adm.'rer  dans  cet  accident 
1,1  protection  spéciale  de  celui  qui  Taviul  liuérie  ; 
car,  Lien  qu'elle  lut  tondjée  sur  sa  main  droite  , 
l;i  même  qui  avait  étédiskxpiéc  rt  estr(»i)iée,  elle 
n'y  eut  rien  de  rompu  ni  de  démis,  non  plus 
qu'c\  son  bras,  et  n'éjn'ouva  dans  cet  accideu'  ^''^  "''"''''"^ 
qu'une  légère  écorclmre  (1). 
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Néanmoins,  le  bruit  de  cette  chute  s'étant 
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contre  l'éclat  qu'avait  ijrodu't  à  Paris  la  ^inérison  y  ^■''"*': 
de  M"'  Mance  par  l'attouchement  du  cœur  de  pai.ï'oiiH'. 
M,  Olier,  en  prit  occasion  de  décrier  ce  miracle. 
Usant  d'une  expression  nouvelle,  aussi  indécente 
que  boullbnne .  elle  écrivit  à  un  Jésuite  de  la 
Hochelle  :  a  Enfin  le  miracle  est  démiraclé;  et  la 
chute  arrivée  à  la  demoiselle  l'a  mise  en  pareil 
état  que  celui  où  elle  était  autrefois.  »  Ce  Jésuite, 
(jue  ses  connaissances  anatomi({ues  mettaient  à 
même  déjuger  des  ruptures  et  des  dislocations, 
alla  visiter  iM"'  Mance  à  la  Hochelle  pour  s'as- 
surer mieux  de  la  vérité.  Ne  doutant  pas  que  ce 
ipfon  lui  avait  écrit  l'e  JVit  incontestable,  il  hii 
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pai'hi  (riiltord  coinimi  si  l'on  ciil  voulu  aliuscM'  le 
HKdide  eu  puljliaul  ainsi  une  fausse  ^uérisdii. 
«  Mon  Père,  vous  avez  été  mal  informé,  lui  dit 
((  aussitôt   M""  Mance  ;  tant  s'en  faut   que  ma 
«  cliute  diminue  l'estime  du  miracle  opéré  sur 
«  moi.  (ju'au  contraire  elle  doit  rau;^menter  da- 
<«  vantaire  encore  :  car  je  devrais  ni'ètre  disloqué 
«  et  cassé  le  bras.  Au  reste,  mon  Père,  voyez 
«   vous-même  si  le  miracle  de  Paris  n'est  pas 
«  véritable.  Il  subsiste  encore;  regardez  le  bras . 
«  et  portez-en  votre  jugement.  »  Ce  bon  religieux 
s'approcha  ;  il  examina  Tétat  du  bras  et  du  poi- 
gnet,  et  vf»yant  que,  malgré  la  dislocation  qui 
subsistait   tonjours.    M""  Mance   se  servait   de 
l'un  et  de  l'autre  avec  autant  de  liberté  que  si 
elle  nVùt  jamais  eu  ni  dislocation  ni  fracture,  il 
dit   tout  haut  :   «  Ah  !  j'écrirai  à  celui  qui  m'a 
«  envoyé  cette  lettre,  qu'il  faut  respecter  ceux 
«  (lue  DiF.r  veut  honorer.  11  a  voulu  faire  con- 

(1  )    Ihsluire  ' 

''"  V;"'('':,"/ •  «  naître  son  serviteur  par  ce  miracle,  il  ne  faut 
«  pas  aller  contre  sa  volonté ,  mais  rendre  à 
«  M.  Olier  les  hommages  que  Dieu  veut  que  nous 
«  lui  rendions  (I).  » 

Dès  qu'on  eut  appris  à  la  Flèche  et  dans  les 
autres  maisons  de  l'institut  de  Saint -.loseph  la 
résolution  prise  récemment  par  la  Compagnie  de 
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lilles  de  celte  société  s'otlrireiil  à  M.  de  La  l);ui-  oMmaitiv 
versière  pour  aller  r(MU|i]ir  inie  luissinu  si  long-  ''•'  •*"-'• 
leni[is  et  si  ardemnieul  désirée.  Mais  cet  lionuue 
très-sage  et  très-édairé  jugea  que  DiF.i  .  qui  lui 
avait  inspiré  le  dessein  de  cet  établissement , 
avait  lui-même  choisi  dans  ses  ilécrets  éternels 
celles  des  lilles  de  Sainl-.lose[)h  destinées  à  lui 
d(uiner  naissance.  (Vest  pounpioi  il  voulut 
(pi'avant  tout  on  lui  adressât  du  ferventes 
jirières,  pour  qu'il  daignât  l'aire  connaît  ru  celles 
(pi'il  avait  choisies.  Cependant .  étant  persuadé 
(pie  Dn:!.;  demandait  que  les  filles  de  cet  institut 
embrassassent  li'S  vu'ux  solennels  de  religion 
(piand  le  temps  en  serait  Aenu,  il  regarda  dès 
lors  comme  non  appelées  à  la  mission  de  Ville- 
marié  toutes  celles  qui  témoignaient  de  Poppo- 
sition  pour  cette  sorte  d'engagements.  De  ce 
noinl)re  l'ut  la  mère  l*ilon ,  supérieure  de  l'IIùtel- 
Dieu  de  Baugé.  l'allé  désirait  vivement  d'être 
envoyée  en  Canada,  et,  quoiqu'elle  eût  jeûné 
six  mois  au  pain  et  à  l'eau  pour  obtenir  cette 
mission,  qu'elle  eût  fait  d'autres  macérations 
cori»orelles ,  prié  et  fait  prier  longtemps,  M.  de  ^^^,';.'>  /),''^"'/£ 
La  Dauversière  refusa  absolument  d'accéder  à  sa  '/'',Zul!''.  \'J,r 
demande,  cpielques  instances  qu'elle  lui  fît  (I). 
Après  avoir  donc  ordonné  des  prières  à  sus 
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lillcs.  il  leur  udicssii  liii-inriiit!  plusieurs  cxiior- 
(alious  sur  rL'lal)lissenit'nt  ilu  VilliMuai'ie,  Iciir 
eu  uioulraul  la  liu  cl  l'iuiporlance,  et  insistant 
sur  les  vertus  nécessaires  dans  celles  qui  eu 
seraient  chargées,  telles  ([u'un  dévouement  sans 
bornes,  une  [)atience  à  toute  épreuve,  une 
innnense  c(tnliance  en  DiF.r.  Quoique  M.  de  La 
Danversière  fut  sinqile  laïque,  ses  directeurs, 
IVa[)pés  de  la  bénédiction  ([iie  l)n:r  donnait  à  ses 
paroles,  l'avaient  (tbligé  de  l'aire  <lcs  conlerenccs 
spirituelles  à  la  connnunaulé  de  ses  tilles,  et 
même  de  diriger  dans  les  voies  intérieures  celles 
(pii  désiraient  de  s'adresser  à  lui.  Il  était  toujours 
prêt  à  leur  parler  de  DiKU  quand  il  en  était  prié , 
et  la  sœur  Alacé,  l'une  de  celles  qui  turent  choi- 
sies pour  Yilleinarie  .  ra])portait  que  dans  une 
circonstance  il  leur  fit  jusqu'à  trente  conférences, 
si  touchantes  et  si  remplies  de  Famour  divin . 
que  toutes  les  sœurs  en  sortaient  baignées  de 
larmes. 

Cette    sœur   se    st'utit  le   cœur   iiauné   pour 
Daiivtisiriv    FŒ'uvre  dc  Villeuiarie  dès  le  premier  entretien 

CllÛlSlt  ^ 

les  sœurs  ^\^,  ^^\  j^,  \  r^  Dauversière  ;  se  jugeant  cependant 
indigne  d'une  telle  grâce ,  elle  ne  lui  en  dit  rien, 
({uoiqu'il  fût  son  directeur.  Pendant  qu'il  était 
en  prière  devant  le  très-saint  Sacrement  pour 
coimaître  le  choix  de  Dieu  ,  la  pensée  de  la  suMir 
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M.ict'î  lui  vint  à  l'esprit  ;  co  qui  f'ut  ('.iiisc  (|iril  l,i 
(|iiestionnn  onsiiile  sur  d'Ile    niissi(»n.  Kllr  lui 
;ivoua  ingénument  f{u'elle   en   avait    un  ufrand 
flésir.  mais  qu'elle  él.ait  tout  à  lait   indigne  d'y 
avoir  part.   «  C'est  la  meilleure  disposition  (pie 
«  vous  puissiez  y  apporter,  reprit  M.  de  La  Daii- 
«  versit're,  et  je  connais  visil)lement  ([iie  Diku 
((  vous  a  choisie,  toute  cliétivc!  (Jik;  vous  Mes. 
«  pour  aider  à  S(tn  établissement.  »   Il  connut 
pareillement   les  deux   autres   par    les    mêmes 
moyens  :  la  sœur  de  lUvsoles.  dont  nous  parle- 
rons dans  la  suite,  et  la  sœur  Maillet,  (jui,  aussi, 
n'osa  jamais  s'olfrir  pour  Villemarie,  son  humi- 
lité sincère  et  i)rot'ond(!  lui  faisant  croire  qu'elle 
était  inutile  à  tout  bien.  Telles  lurent  les  trois 
sœurs  (|ue  M.  de  La  iJauversière  choisit  poui' 
aller  exécuter  dans  File  de  Montréal  l'ordre  que 
Dieu  lui  avait  donné  autrefois.  La  sœur  Morin. 
(pii  les  avait  particulièrement  connues,  en  parle 
eu  ces  termes  :  «  C'étaient  trois  filles  d'une  vertu 
«(  signalée,  comme  l'exigeait  une  pareille  entre- 
«  prise,  étant  d'ailleurs  destinées  toutes  trois  à 
«  être  les  fondements  de  cet  édifice,  où  sa  divine 
«  majesté  doit  être  servie  et  honorée  jusqu'à  la 
«  fin  des  siècles  par  un  grand  nombre  de  filles, 
«  qui,  à  leur  imitation,  olfriront  leur  santé  et 
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tr,.  «  kîS(»pp(>sili(>us  (pic  le dcuKiii  lunua  puiircuipc- 
«  l'IuT  ('('Ile  (i'U\  rc .  s«' servant  iiirinc  des  gens 
«  de  hicu  pniu-  la  IravcrsiT  (I  ).  » 

Mlles  ('jirnuvèivul  les  premières  de'  ces  oppit- 
silions  avaiil  nièiiie  ([u'elles  eussent  (piillé  la 
Klèclie.  et  Irnsqu'elles  l'aisaieiil  leurs  préparalils 
de  départ.  M.  de  i.a  Dauversière  ayani  deinand(' 
à  révi^'ijuc  d'Angers  son  obédience  [)our  elles, 
ainsi  (pie  pour  la  sœur  l*(»lo,  (pi' il  leur  associa  en 
([ualilé  do  sœur  doniesticpie,  ce  [irélat  se  montra 
si  ojjposé  à  K'ur dessein,  (pi'on  désesi)érapres(pie 
de  l'y  l'aire  jamais  consentir  ^2).  Mais  uneautr»! 
épreuve  non  moins  allligeante  pour  ces  saintes 
lilles,  c(!  l'ut  cpie  dans  le  nu^'ine  temps  M.  de  l.a 
l)auversi(.'re,  leur  principal  apjmi.  sans  le  secours 
du(]uel  elles  n'auraient  pu  eilectner  leur  départ . 
vint  tout  à  coup  ïi  loml)er  ilans  une  très-grande 
maladie  ,  soiiffranl  des  douleurs  de  goutte  si 
excessives,  (ju'il  en  poussait  des  cris  continuels, 
et  ne  pouvait  pas  UKMne  sup[»orler  le  drap  de  lit 
sur  ses  pieds.  Knliu  le    mal   lit   des   [)rogrès  si 
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r.ipidi's  cl  si  cllV.iyaiils,  (|ii('  1rs  iiinlci  iiis  pcr- 
(liriMil  InuU'  i'S|«'i';ui('('  de  ;:iit'risMii.  M.  de  |,;i 
n.'iuvi  i'si(''i'0  (''tnil  (l.iiis  relie  exiréiiiih'.  lois(|iie. 
le  2H  m.iidei'elle  .imiée  Hl.iiL  il  recul  des  lel Ires 
des  associés  de  Moulival .  (|iii .  ne  coimaiss.iiil 
lias  son  élal  .  le  pressaii'ul  avec  inslance  d'allei- 
inconlinenl  à  la  Uticlielle  |iiinr  doiniei-  ordre  à 
reMd>ai'(|nenienl.  Alors  cel  in  nnne  Av  loi  , 
s'adressani  à  Nornr.-Si;i(iM;ru .  el,  lui  ra|»j>elanl 
la  promesses  (pi'il  avail  daigné  lui  l'aire  aulre- 
l'ois  flans  réf;lise  de  Nolro-Danie  de  l'aris  .  lia 
deniaïuh;  de  le  revêlirde  sa  force  ]ioni'  racconi- 
plissement  île  l'ieuvi'e  (jii'il  lui  a  coniiée.  (>liose 
étonnanle ,  ((ni  inr>nlre  bien  la  main  de  DiKC  sur 
son  fidèle  servileur  et  sur  le  dessein  de  Villenjarie. 
doux  jours  a[)rès  celle  demande,  le  25 du  uième 
mois,  M.  de  I.a  ihuiversière  est  ^' né  ri  de  hnis  ses 
maux  (l).  Enfin  ce  jour-là  même  ,  l'évè(pi(!  d'An- 
uers ,  auparavant  si  opposé  au  départ  deslifiesde 
Saint-Joseph  ,  arrive  à  la  Flè'clie  ])our  leur  (tonner 
lui-même  en  pers(»nne  son  obédience  (2).  Il  élail 
même  si  parfaitenu^nt  (îhanf^é,  cpi'il  prit  la  pari 
lapins  active  à  la  mission  de  ces  tilles,  disant 
avec  effusion  de  creur  (jue  dans  les  desseins  de 
DM'C  cette  nouvelle  maison  devait  être  l'orue- 
ment  de  tout  l'institut  de  Saint -Joseph  '(X) ,  (qui 
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en  effet  n'.'ivait  éiô,  ïovmé  qu'en  vue  de  Ville- 
mai'ie).  De  son  rôle,  M.  de  f.a  Dauversière  se 
trouva  si  parfaitement  réialjli  le  jour  même  de 
l'arrivée  de  rév(>que,  (pi'il  résolut  de  partir 
pour  la  Hofhelle  avec  sesfdles  dès  le  lendemain. 
Le  prélat  contirma  le  choix  ([ue  M.  de  La  Dau- 
versière avait  fait  des  s«r'urs  Macé,  de  Hiésoles  et 
Maillet,  el  nomma  la  seeui'  Macé  supérieure  du 
nouvel  élaîjlissemenl,  Mais  celle-ci  s\'tant  jetée 
h  Tinstant  à  ses  genoux,  lui  représenta  son  inca- 
pacité avec  tant  de  larmes,  et  le  conjura  avec 
tant  d'instances  de  ne  oas  lui  imposer  re  fardeau , 
que  i'évéque,  touché  et  gagné,  désigna  pour 
supérieure,  de  l'avis  de  M.  de  La  Dauversière, 
la  sœur  de  Brésoles,  en  lui  donnant  pour  assis- 
tante la  sœur  Macé  (1).  Enfin,  deux  prêtres  de 
Saint -Sulpice ,  qui  devaient  être  de  l'embarque- 
ment pour  Villemarie,  >L  Le  Maistre  et  M.  Vignal, 
s'étant  rendus  à  la  Flèche  dans  le  dessein  d'ac- 
compagner de  là  les  sohu^s  de  Saint-Joseph  en 
Canada,  l'évéque  chargea  AL  Le  Maistre  de  leur 
conduite  spirituelle  (2). 

Lrtrsque  tout  fut  ainsi  disposé  pour  leur  départ , 
elles  prononcèrent  la  formule  d'engagement  cpie 
M.  de  La  Dauversière  avait  prescrite  ?i  toutes  les 
filles  de  Saint -Joseph  qui  étaient  envoyées  eu 
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mission,  et  elles  la   si,y:nèi'ent ,  selon    l'usage.       lom-vip 

(l.iiis  rinslitiit 

(.le!  acte  avait  pour  fin  de  mainlenil' Tunilé  d'es-  .  'i*; 
prit  dans  les  diverses  niais(^ns  de  rinstitul.  et 
aussi  de  les  mettre  à  même  d'emltrasser  les  vœux 
solennels  lors([ue  les  moments  marqnés  par  la 
divine  Providence  seraient  venus.  Comme  par 
cet  acte  les  S(enrs  de  lirésnlcs,  Macé  et  Maillet. 
s'o])ligèrent  en  cxmscience  à  vivre  trmjours  dans 
la  dépendance  de  la  maison  de  la  l'ièclie ,  nous 
en  rapporterons  ici  les  termes,  à  c;iuse  de  la 
liaison  de  cet  engagement  avec  ce  que  nous 
(lirons  dans  la  suite  :  «  .le  proteste  ,  devant  Diki 
«  et  toute  la  cour  céleste,  (pie  je  m'etforcerai 
«  d'entretenir  de  ma  ])art ,  et  de  procurer  que 
«  mes  sœurs  entretiennent  la  sainte  union  que 
«  nous  avons  vouée  à  cette  sainte  communauté , 
«  que  je  reconnaîtrai  toute  ma  vie  pour  ma 
«  mère,  et  de  laquelle  j'observerai  les  crmstitu- 
«  lions  et  les  règlements  autant  (pie  je  pf»urrai , 
'(  sans  C(jnsentir  jamais  (pi'il  y  soit  rien  innové , 
'(  sinon  du  consentement  général  de  toute  notre 
«  congrégation,  .le  proteste  aussi  que  je  revien- 
«  drai  en  cette  maison  t(»utes  les  fois  (pie  je 
«  serai  rappel('e  par  M^''  rév('({ue  d'Angers,  ou 
«  par  cette  communauié,  pour  y  vivre,  comme 
«  j'ai  fait  ci-devant ,  le  reste  de  mes  jours ,  si  la 
«  sainte   obéissance  ne   m'envoie  ailleurs.   Iji 
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«  lémoigmigc  de  ({iioi  j'ai  signé  la  jn-osonle  pro- 
((  tostalion  audit  Hôtol-Dicu  de  la  FU\ho  : 


Au^^ 


^ut   ^^UTIcyxau 


uS:^\u/trn>^yiyt7ri€J^ 


1  ; 


IX. 

I:]ini'tllr 

illl  IHHllili^ 

de  la  FI ' cil.' 

poui' 

fin  [lécher 

lp  (lépart 

•  les  su'urs. 


^.^^iun^  ^Miu^fk. 


l-a  veille  du  dt'pai'l ,  Dirr  })ermif  (|u'il  se 
l'orniài  de  nouvelles  oppositions  contre  leur  des- 
sein. Kn  qualité  d'agent  de  la  Compagnie  de 
Montréal,  M.  de  i.a  Dauversière  avait  envoyi' 
jusque  alors  dans  cette  île,  pour  en  former  la 
colonie  .  les  plus  vertueuses  tilles  qu'il  avait  pu 
trouver  à  la  Flèche  ou  dans  les  environs.  Comme 
elles  n'avaient  pris  cette  résolution  généreuse  qin» 
par  le  mouvement  d'une  grande  ferveur,  en  vue 
de  contribuer  à  rétablissement  de  la  reliu'ion  en 
Canada,  plusieurs  étaient  parties  contre  le  gré 
de  leurs  parents;  ce  (pii  avait  attiré  le  blâme 
des  petits  et  des  grands  sur  M.  de  La  Dauversière, 
et  suscité  à  la  tin  contre  lui  une  vraie  persécu- 
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!i(iii.  Le  peuple,  loujoiirs  Iropcrudiile  à  la  raloni- 
iiit'.  si3  persiindani  hieiilùl  ([ii'il  lirait  du  pays 
tdiites  ces  vertueuses  lilles  pour  les  vendre  à  prix 
d"ar^en(,  en  vint  juscpi'à  lui  dire  mille  paroles 
injurieuses,  et  à  le  ref^arder  citunne  un  ennemi 
|)ul)lii'.  Telle  était  la  disposition  des  esprits,  lors- 
qu'il résolut  de  partir  le  lendemain  de  sa  ,ij;'ué- 
l'ison,   avec  les  ([uatre  su'urs  dont  nous  avons 
jiarlé.    Le  bruit   de  ce  dessein   s'étant   bientôt 
répandu  liors  de  l'Ilùlel-Dieu,  chacun  en  mur- 
jnura  tout  baut  dans  la  ville  de  la  rieclie,  et  se 
mit  à  dire  que  M.  de  La  Dauversière  avait  fait 
amener  des  filles  par  ['orc<^  dans  le  couvent .  o\ 
(ju'il  avait  dessein  de  les  enlever,   cette   nuit 
même,  pour  les  envoyer  en  (Canada.  Tons  ces 
discours    et    d'autres    sem])lables    écbauilerent 
tellement  les  esprits,  déjà  si  prévenus,  qu'il  se 
jorma  à  l'instant  une  émeute  pojtulaire  de  toute 
la   ville  ponr  empècber  leur  dé'part.   Les  rues 
voisines  de  ITIôtel-Dieu  turent  bientôt  toutes 
remplies  de  monde .  et  chacun  se  mit  à  faire  le 
,L:uet  de  son  côté.  Plusienrs  s'imaiiinèrent  même 
ouïr  les  plaintes  des  sœurs,  et  assnraientqnils  les 
..•alendaient  crier  miséricorde.  Kulin,  il  y  en  eut 
(jui  passèrent  toute  ciîtte  nuit  à  les  .altendn! , 
dans  l'intention  de  les  délivrer  lorsqu'elles  vien- 
di'.iient  à  sortir.   Le  retonr  du  Jour  ne  dissipa 
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VIK    HK    MAI'EMOISELLT';    MANT.i:. 


[  lO.V.) 


(1)  His'toiri' 
fhi  SVtntiPnl , 
l"ir  M.  Dnl- 
lirytlcCdx^iiii , 
ilr  Ifi-iSo  l()5!l. 
—  Ihstoiri'  <hi 
l 'iiiKtihi  ,  par 
M.  lin  liel- 
iiiont . 


I.os  filles  (le 

Salut  -  Joseph 

se  rendent 

à 

la  Koclielle  , 

ft  se  jnjuneiit 

à  M'i«  Mance. 

(2)  Histoire 
<hi   Monire/tl, 

Ctr. 


point  Icslblles  alarmes  doshabil.-inls ,  et  l'émeute 
reeonimciira  comme  la  veille  ;  en  sorte  qu'à  dix 
heures  du  matin  ,  ([ui  fut  le  moment  oîi  les  sœurs 
quittèrent  rilôlel-Dieu  et  montèrent  à  cheval,  il 
y  eut  tant  de  mrmvement  et  d'opposition  de  la 
part  (hi  peuple  pour  les  arnMer,  que  M.  de 
Saint -André  et  d'autres  cavaliers,  (pii  devaient 
les  a(;compaiiner  dans  leur  voyage ,  furent  con- 
traints de  mettre  l'épée  à  la  main  et  d'écarter  1; 
foule  par  les  impressi(»ns  de  terreur  qu'ils  sureut 
lui  imi)rimer,  sans  Itlesser  pourtant  personne  (1). 
l'étant  enfin  sorties  de  .  ville ,  elles  entrepri- 
rent avec  une  grande  joie  ce  voyage,  n'ayant 
d'autre  désir  que  de  se  sacrifier  entièrement  pour 
DiEi  (2)  dans  leur  nouvelle  mission.  M'"  Mance, 
qui  les  avait  devancées  à  la  Uoclielle ,  informée 
de  leur  marche ,  alla  à  leur  rencontre  et  les  fit 
descendre  de  cheval,  poui-  les  conduire  en  car- 
rosse jusqu'à  la  ville.  Lorsqu'elles  y  furent  arri- 
vées ,  M""  de  Saint-André  ,  leur  bonne  et  fidèle 
gardienne,  qui  suivait  son  mari  en  Canada,  et 
les  avait  accompagnées  depuis  la  Flèche,  les 
mena  d'abord  à  l'église  et  de  là  à  l'auberge  où 
M'"  Mance  était  logée.  Elles  y  demeurèrent  jus- 
qu'à leur  embarquement,  ne  sortant  de  leur 
chambre  que  pour  assister  à  la  sainte  messe  dans 
l'église  la  plus  voisine,  et  pour  visiter  l'hôpital. 


M 


ANCK, 


[  ICv)*) 
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lent  ou  les  sœurs 
•eut  h  chevai ,  il 
'pposition  de  I;i 
er,  que  M.  de 
s,  qui  devaieut 
^e,  furent  cou- 
1  et  d'écarter  1; 
ur  qu'ils  surent 
lit  personne  (I). 

elles  entrepri- 
»yage,  n'ayant 
tièrement  pour 
m.  M'"'  Mance , 
elle,  informée 
ontre  et  les  fit 
uduire  en  car- 
y  furent  arri- 
)onne  et  fidèle 
!n  Canada,  et 
a  Flèche,  les 

l'auberge  (ifi 
leurèrent  jus- 
tant  de  leur 
te  messe  dans 
iter  l'hôpital. 
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[  10:11)  1      r.T  IIIST.  IIM  I.'llÙTKI.-HIKr. —  I"  1'..  cil.  V.        I  il 

Comme  l'instiliil  de  Saint -.bsepli  n'élail  [Hiiiit 

alors  éi'iyé  en  religion,  les  prêtres   tle  Saint- 

Siilpice,  craignant  (pi'elles  ne  pussent  trouver  en 

Canada    des    sujets   pour    leur    eommunauté , 

avaient  engagé  à  se  jftindre  à  elles  une  jeune 

demoiselle  de  qualité  qu'ils  jugeaient  propre  au 

service  des  malades,  et  qui  de  son  cùté  désirait 

ardemment  de  se  consacrer  à  l'œuvre  de  Ville- 

inarie.  C'était  M"''  Caucliet.   dont  nous  aurons 

I  iccasion  de  parler  dans  la  suite  (  1  ) .  Pour  le  mèm(!      (i  )  Amtn/rs- 

motif,  M""  Mance  avait  amené  à  la  Uoclielle  M"'  de  /ilrs  dl  V//- 

leiniuie,   finr 

Helesire,  qui  désirait  aussi  beaucoup  entrer  dans  lastrurMorin. 
l'institut  de  Saint-Joseph;  et  entin  neul'  autres 
personnes  destinées  p(»ur  le  service  de  Tllùtel- 
Dieu  ou  pour  elle-même  (2).  (-2   Mie  de 

lu    rt'cvue    lie 

En  attendant  le  moment  de  rembarquement ,   ig59 ;«/;■//((« 

^  du    sciiiiiKii  II' 

les  sœurs  de  Brésoles,  Macé  et  Maillet ,  qui  dési-  '/'-»'''"'"""■'<'• 
raient  observer  à  Villemarie  toutes  les  pratiques 
les  plus  parfaites  usitées  dans  l'institut  de  Saint- 
Joseph,  envoyèrent  à  la  Flèche  un  acte  signé 
de  chacune  d'elles,  le  12  juin  de  cette  année, 
et  ({ui  est  un  digne  témoignage  de  l'esprit  de 
Ferveur  qui  les  animait.  Elles  s'engagèrent  par 
cet  écrit ,  conformément  à  ce  ([ui  avait  été  arrêté 
dans  l'assemblée  générale  de  l'institut ,  tenue  au 
mois  de  mai  précédent ,  à  ne  point  user  de  la 
liberté  laissée  aux  sœurs  par  les  constitutions. 
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XI. 

AliiHoclielli' 
iiii  sVU'oivi' 
(roiiiiMi'hcr 
les  tilli's  (II- 


dt*S(»rlir(jm'l(|ii('r(iis(l(' leurs iii(iiiaslt.'rt.'s;  el  s'cii- 
giigî'i't'iit  .'iiissi  h  ii\uliin;lln'  dans  leur  coinnui- 
iiaulcaucuuusd'ur  ou  hosiiilalièro  ou  (loiiKîsliijiic 
qu'à  ccllr  uirnic  ((Hiditinn. 

C('p(îiulanl ,  ({uoiqiu'  an'ivécs  au  ]'>^u  de  l'ciii- 
l)an[ueuienl,  la  mère  de  Hrésolcs  (;l  ses  coni- 
pagiit's  ii'étaioiil  point  à  la  lin  de  leurs  épreuves. 

S'iint  -  Jost'iih   .,  ,  ,  11      I      I  1 

(le  laiiir.  iNous  avôiis  racoule  (pie  M.  de  Laval,  avant  son 
dépai't  pour  \v  Canada  ,  avait  demandé  aux  asso- 
ciés de  Montréal  ([ue  leur  voyage  l'ùl  dilleré 
Juscju'à  l'année  suivante,  dans  l'espérance  peut- 
être  de  mettre  à  leur  place  celles  de  rilùtel-Dieu 
de  Québec.  Ce  qui  pourrait  autoriser  celte  con- 
jecture, c'est  (jue  des  })ersonnes  chargées  en 
Krance  des  allaires  de  ce  prélat  s'efforcèrent ,  à 
la  Uochelle,  de  les  enqiècher  de  partir,  les  assu- 
rant ({u'elles  ne  seraient  pas  reçues  en  Canada  . 
et  qu'on  les  renverrait  en  France  la  môme  année, 

(n  ///v/o/n'  sans  vouloir  de  leurs  services  (i).  Mais,  quelque 

du   Montréal ,  ni 

p.nM.Do/iirr  découraL;eante  ([ue  put  être  pour  elles  la  ]>er- 
iiriSf/ 1G59.  spective  de  l'avenir ,  ces  menaces  n'ébranlèrent 
pas  leur  courage,  ni  la  l'onfiance  de  M.  de  La 
Dauversière ,  convaincu ,  au  contraire ,  que  le 
moment  marqué  dans  les  desseins  de  Dieu  pour 
leur  établissement  à  Villemarie  était  venu. 
C'était  aussi  la  persuasictn  des  associés  de  Mont- 
réal .  entre  autres  de  M .  de  l"'ancanq),  qui  ([uelque 
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lriii[»s  .'iiiiKirJivaiil  iiii  avait  t'(  ril  ,  ainsi  ([iic 
|>liisienrs  aiilres,  pour  le  iircsscr  de  mollre  eiiliii 
la  main  à  rienvre,  l'assurant  (|ue  le  Icni/is  niio  le 
SEKiNKi'K  avait  maniué  apiirnchaif.  Iii»'n  l(tiu 
donc  que  la  vue  de  ces  ol»stacles,  ([u'il  regardait 
comme  des  ellorts  impuissants  de  l'ennemi  de 
tout  bien,  ralentit  l'activité  de  son  zèle  à  liàter 
le  départ  de  ces  lilles,  elle  ne  servit  au  C(»ntraire 
([u'à  l'exciter  davanla^'^e  ;  et  connue  on  lui  de- 
mandait à  la  Uochelle  pouripioi  il  se  pressait  si 
l'nrt  de  les  envoyer  en  Canada,  il  ré[)ondil  :      (\)  Mémoire 

(II'  M.    ili'  L<i 

«  Si  elles  n'y  vont  pas  cette  année,  iamais  elles    D'iunusièrr 

,  .  /î'/'V     ■■<"'•    son 

«  n'y  iront  (1).  »  l.a  suite  montrera  condiien  ces  ifreiajxhin's 

•J  ^    '  Ile       l  llôti'l  - 

jiaroles  étaient  fondées. 

Mais.  lors([u'on  croyait  être  à  la  veille  du 
départ,  il  survint  un  autre  obstacle  qu'(m  n'a- 
vait pas  prévu,  et  qui  faillit  arrêter  toute  la 
recrue.  On  persuada  apparenmient  au  capitaine 
du  navire  quelescliefs  de  cette  entreprise  étaient 
insolvables,  et  qu'il  était  de  la  prudence  d'cxi.uer 
d'eux,  avant  le  départ,  le  prix  du  passage  des  cent 
dix  personnes  qu'ils  envoyaient  à  \  illemarie ,  et 
celui  de  tous  les  effets  destinés  pour  eux.  Ils  étaient 
cependant  dans  l'impuissance  de  répondre  à  sa 
demande  avant  d'arriver  en  Canada,  ayant  em- 
]Uoyé  tous  leurs  fonds  à  lever  des  liommes  ou  à 
aclieler  les  denrées  nécessaires  à  la  colonie,  bes 
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iKispit.'ilirrcs  de  S;iinl-.lns('|>li  iri'taioiil  pas  imn 
plus  en  ('taf  «le;  le  salisl'aiic.  Ih»s  22,000  livivs 
que  M""'  (le  Uiilliitii  avait  (loiiiu'cs  piuii*  leur  l'nn- 
(lalioii,  20.000  avaient  ('lé  roniisos  à  M.  de  |,a 
Dauversièie  |)Miir  (pi'il  les  plaràl  eu  renies,  et 
2,000  av;neiil  été  eiiipinyées  à  écpiipor  ces  lilles, 
à  les  a])pr(»visi(>iiiiei'  et  à  engager  <loux  hommes 
(leslinés  pour  la  ciiilure  de  leurs  chauips.  Ilii 
Sorte  cpul  ne  leur  restai!  rieu  (pfelles  pussent 
ullVir  au  mailrcî  du  vaisseau  avant  leur  départ. 
Après  environ  un  mois  d'atteute  pénihle  et  d'in- 
eerlilude,  le  capitaine  se  décitla  enfin  à  les  eni- 
harcpu'r  avec  toute  la  recrue,  le  jo,  r  de  la  l'été 
de  saint  l*ierre  et  saint  Paid,  20  juin  lO.'iO.  Pen- 
dant ce  long  délai,  la  llolte  de  la  (Irande  Com[)a- 
gnie  du  Canada  [)artit  de  ce  port.  M.  de  La 
Danversière  lit  toutes  les  instances  possibles  à 
ceux  ((ui  la  conunandaient  afin  qu'ils  attendis- 
sent le  vaisseau  destiné  pour  Villemarie.  Mais 
voyant  (pnls  s'y  refusaient  absolument,  il  leur 
dit  ces  paroles  :  DiEi'  en  !icra  le  maUrc:  et  la 
llotle  avait  l'ail  à  peine  une  lieue  en  mer  que 
son  amiral  périt,  l'^nlin ,  M.  de  La  Danversière 
conduisit  ses  lilles  dans  le  navire.  Là  il  les  assura 
(jue  la  Providence  veillerait  toujours  sur  elles;  et 
voyant  cpie  par  leur  départ  il  avait  accrjuipli 
l'œuvre  sainte  (pie  l)u:i    lui  avait  conliée  .  et  à 
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I  IImU)     et  hist.  ke  l'iiùtel-hieu.  -  V  V.,  eu.  V.      1  io 

la((uell('  il  avait  travaillé  iuscjiie  alors  avec  tant 
tic  zMe,  do  courage  et  de  dévuiieiiient ,  il  récita 
le  cantique  du  vieillard  Siméon  :  Nunc  dimHtis     ...   ,     , 

1  (1;   Annale^' 

.^orrinn  lumn ,  Domine,  secundnm  verbiim  tiimn,  fi,',.es'd>^v!il'- 
III  jmce,  et  leur  donna  sa  i)énediction  (1).  g^^i,.  Morin. 

xui. 

Leur 
travorst'O. 

—  I.;i 

coiit'ii-'iii't 

se  met  siir 

le  navire. 


S'il  est  vrai  ({ue  la  croix  soit  le  caractère  dis- 


(-2)  Arrliii'os 
des     hosjiild. 


finctif  de  toutes  les  œuvres  divines,  il  faut  recon- 
naître que  l'établissement  des  hospitalières  de 
S;iint-Jr>sepli  à  Villemarie  a  été  manifestement 
Touvrage  de  Dieu  ;  car  tout  ce  que  nous  aurons  ?i 
en  raconter  dans  cet  ouvrage  n'est  pour  ainsi 
dire  qu'une  suite  non  interrompue  d'épreuves  et 
de  tribulations.  Le  vaisseau  le  Sainl-Andrè  (2^ 
sur  lequel  ces  fdies  s'étaient  embaniuées,  avait  ''''t''''^'/e  vn- 

^  ^  '  le  marie ,  (nie 

servi  pendant  deux  ans  d'bopitîd  aux  troupes  de  '^[e i-;^t''i"!ll^n. 

1  •  •     r   •  1    n  •      ''  1    •  lié  iiitr  M.  de 

la  marme ,  sans  avoir  lait  depuis  ue  quarantame,  Mnisonneim- . 
et  se  trouvait  infecté  de  la  peste.  A  peine  fut-il  bre  igÏj!  '" 
on  mer  que  la  contagion  se  déclara  aussitôt ,  et 
gagna  une  partie  de  la  re»  rue.  Les  filles  de  Saint- 
Joseph,  dévouées  par  état  au  service  des  malades, 
s'empressèrent  d'olfrir  leurs  services  dans  cette 
[)érilleuse  occasion.  Mais,  ({uelques  instances 
({u'elles  tissent ,  elles  ne  purent  obtenir  la  faveur 
([u'elles  sollicitaient ,  ce  qui  fut  peut-être  la  cause 
(le  la  mort  de  huit  à  dix  personnes,  (jue  la  con- 
tagion enleva  tout  d'abord.  Du  moins,  la  défense 
(ju\»n  leur  avait  faite  d'exposer  leur  vie  ayant 
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enfin  été  levée ,  et  ces  généreuses  lilies  se  niel- 
lant à  exercer  leurs  l'uncliunsd'liosjùtalières  dans 
le  navire,  dès  ce  moment  il  n'y  mourut  plus 
personne,  cjuoique  le  nombre  des  malades  lût, 
t'ori  grand.  Les  sœurs  de  Hrésoles  et  Maillet 
déployèrent  un  zèle  infatigaljle  à  les  servir,  saus 
prendre  d'autre  préservatif  contre  la  contagion 
que  leur  confiance  en  Diei:,  qui  les  portait  à 
(îxposer  généreusement  leur  vie  pour  sauser 
celle  de  leurs  frères.  Mais  la  sœur  Macé  fut  elle- 
même  atteinte  de  la  maladie;  elle  ne  put  sortir 
de  sa  chambre  que  vers  la  iin  de  la  traversée,  (tii 
elle  commença  à  se  porter  mieux  ;  et  M.  be- 
maistre  lui  donna  alors  le  s(»in  de  quelques  per- 
sonnes de  qualité  qui  étaient  aussi  malades.  Les 
sœurs  de  Brésoles  et  Maillet  éprouvèrent  cepen- 
dant quelques  atteintes  du  mal,  ainsi  que  la  sœur 
Hourgeoys,  sans  cesser  néanmoins  de  servir  les 
malades.  Les  so'urs  Cliatel,  Crolo  et  Haisin,  qui 
suivaient  la  sœur  Hourgeoys  pour  jeter  avec  elle 
les  fondements  de  l'institut  de  la  congrégation, 
en  resseu.irent  toute  la  violence,  et  principale- 
ment M"'  Mance,  qui  l'ut  réduite  à  l'extrémité. 
Cette  maladie  pestilentielle  ne  tut  pas  la  seule 
épreuve  cp'on  eut  à  soulfrirdans  cette  traversée, 
qui  dura  plus  de  deux  mois.  Le  navire  essuya 
dmani  (  e  temps  les  plus  furieuses  temjKMes  .  (|iii 
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le  mirent  en  danger  évident  de  périr;  jnscjne-là, 
([lie  plusieurs  t'ois  tons  les  passagers,  se  croyant 
perdus  sans  ressource,  se  mirent  en  état  de 
iiaraîire  devant  DiEr  wav  la  réception  du  sacre-     ,.,  „. ,  . 

A  1  '  (I)   Histuiia 

mer*  de  pénitence.  Knfin,  après  une  navigation  ''," .  "î'/''']]'//.' 

remplie  de  tant  de  périls  et  d'accidents  fâcheux  ll2\  ,'/g  iq-^'^'î, 

selon  la  nature,  l'équipage  arriva  prescpie  tout  l^ï'^è',- Tes '/JL'. 

malade  a  (Juel^ec,  lejour  de  la  Nativité,  8  sep-  vnicniuvie. 

lemhre  de  cette  année  l(ii)9  (1).  M(ivin. 
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DELXIEArK   PAUTli:. 

DEPUIS 
l'ARUIVEE   DES   FILLES   DE  SAINT-JOSEPH   EN   CANADA, 

jusqu'à 

l'érection   DE   LEUR  INSTITUT  EN   RELIGION. 
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CIlAPITHi:   i»HEMlER. 

OPPOSITIONS    K OR MUE S    A    QIEBEC 

CdMRE  I.E    DESSEIN    DES   FILLES    DE   SAlNT-JdSEPH 

DE   s'établir   a   VILLEMARIE. 

I.  On  vient  de  dire,  dans  le  chapitre  précédcnl , 

Pourquoi  i  ^  l-  i 

kl  coiupagnie  que    des    personnes    chargées  en    rrance   des 

n'avait  jias  .  t  ,  ^      > 

cru  devoir     aifaircs  de  M.  de  Laval  avaient  déclare  aux  hos- 

iléi'éi'er 

a  M.  de  Laval  pii;ilif^res  de  Saint -Joseph ,  lorsqu'elles  étaient 

Uiuchaut        r  i      ?  i 

duSît  ^'ii'i'i^'^^t's  à  la  Hochelle,  que,  si  elles  s'embar- 
hospiiSitres.  qnaieut  pour  Villemarie,  on  les  obligerait  de 
repasser  la  mer  dans  le  courant  de  la  même 
année.  Aussi,  en  arrivant  à  Québec,  au  lieu 
du  repos  dttnt  elles  avaient  besoin  après  une 
traversée  si  orageuse ,  elles  s'attendaient  à  ren- 
contrer les  plus  fortes  oppositions  contre  li'ur 
établissement  ;  et  elles  ne  furent  pas  trompées 
dans  cette  attente.  Mais,  loin  de  se  laisser  abatire 
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par  fous  les  assauts  qu'elles  eurent  à  soutenir, 
elles  n'en  devinrent  (jue  plus  ri'^solnes  à  sacri- 
fier à  Dieu  leur  repos,  leur  santé  et  leur  vie. 
C'est  qu'elles  eonsidéraient  toutes  res  oppositions 
comme  autant  d'épreuves  p  u'  oii  DiEr  voulait  les 
l'aire  passer  pour  purifier  leur  dévouement ,  et  les 
rendre  dignes  de  servir  d'instruments  à  l'accom- 
plissement de  son  œuvre.  Cette  conduite  de  Dieu 
sur  elles  explique  comment  M.  de  I.aval .  ce  pré- 
lat si  pieux,  et  comment  les  \\\\.  PI*.  Jésuites,  si 
zélés  pour  le  bien  de  la  religion,  purent  se  mon- 
trer cependant  si  opposés  à  leur  établissement  h 
Villemarie  (1).  Il  est  vrai  qu'elles  étaient  parties     {\)Annnies 

defthnspitatiè- 

de  France,  quoique  M.  de  Laval  eut  demandé  à  res  de  Vfiir- 

^  ^  mtini' ,  jifir  lu 

la  Compagnie  de  Montréal  de  différer  leur  départ  *"'"'"  ^^'"■'«< 
jusqu'à  l'année  suivante.  Mais  comme  il  n'avait 
allégué  d'autre  rais^^^  de  ce  délai  ({ue  la  crainte 
de  déplaire  à  l'un  des  associés ,  M.  de  Quevlus  (2),    .  (2)  Histoire 

A  '  ^       ^  ^    '^    du  Montréal, 

la  Compagnie  n'avait  pas  jugé  à  propos  de  s'ar-  Jp'^''f;,^"/'',/ç 
rêter  à  cette  crainte,  qu'elle  savait  être  sans  '«^^'^  ••^^'J- 
fondement ,  et  elle  n'avait  pas  cru  manquer  par 
là  au  respect  dû  au  vicaire  apostolique.  Elle  était 
convaincue  d'ailleurs  que  le  délai  demandé  par 
M.  de  Laval  n'était  qu'un  moyen  pour  exclure 
les  bospitalières  de  la  Flèche ,  et  pour  leur  sub- 
stituer celles  de  Québec,  qui  avaient  déjà  deux 
de  leurs  sœurs  à  l'Hôtel-Dieu  de  Villemarie. 
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Ayant  lait  un  ronipromis  avor  les  filles  de  Saiiil- 
(1   Arfr  fie  Josepli  (1)  (liMHiis  li'ftis  ans,  c'est -à-diro  avaiil 

rhnu.istrir  ,  i.         \    /  i 

notnire  n  Pu-  (.q^.  >|^  fj^  |^aval  Giit  été  nommé  vieaire  apostn- 

nx,     du     31     1  i 

»»nr5  if)5fi.  liqiie  pour  le  (lanjida;  voyant  (|uo  ces  fi|jt\s 
avaient  une  fondai i(tn  assurée  ([ui  ne  pouvait 
servir  que  pour  elles  seules,  d'après  les  clauses 
mêmes  du  contrat ,  et  qu'enfin  l'Hôtel- Dieu  de 
Villemarie  ne  j)ouvait  se  passer  plus  longtemjts 
d'hospitalières  :  la  Conqiai^nie  avait  pensé  qu'il 
était  de  son  devoir  <1<!  s'cp^joser  au  projet  de  ce 
prélat ,  en ellectuant  ;,  •  ;^ di  ;<  i  le  départ  des  filles 
de  Saint-Joseph.  Ce  projet  ten  '  «"t  en  effet  à  fairi; 
perdre  à  l'Hôtel-Dieu  de  Villemarie  sa  fondation 
pour  des  hospitalières,  à  priver  la  (^ompaynic 
du  droit  qu'elle  avait  d'y  mettre  telles  filles  ({u'il 
lui  plairait ,  et  enfin  à  anéantir  le  dessein  de  Dur 
sur  la  colonie  de  Montréal,  pour  l'accomplisse- 
ment duquel  les  associés  avaient  travaillé  jus- 
que alors.  Car,  comme  (tn  l'a  dit  déjà,  ce  dessein 
avait  j)Our  objet  de  faire  honorer  en  Canada  la 
Sainte- Kamille,  .Iksis,  Marie  et  Joseph;  et  le 
projet  dont  nous  parlons  tendait  à  écarter  celle 
de  ces  communautés  ({ui  devait  y  retracer  les 
vertus  de  ce  glorieux  patriarche,  et  en  vue  de 
la(|uelle  M.  de  La  Dauversière  avait  même  reçu 
ordre  de  travailler  à  rétablissement  de  Montréal. 
Mais,  quelque  l)(in  droit   (pTeussent  les  filles  de 
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Saiiif-Josepli  d'aller  se  mettre  en  p( tssession  de 
rUfjlel-Dieu.  elles  se  virent ,  d(;s  leur  arrivée  à 
Ouc^bec,  comme  à  la  veille  dV*lre  fthliqées  de 
repasser  en  France. 

Immédiatement  aprc's  leur  (l('l»ar(piement , 
elles  se  reiidireni  à  l'é^Hise  paroissiale  poui- 
adorer  le  très-saint  Sa(  rement,  et  pour  renou- 
veler à  NoTiŒ-SEKiNEi'U  le  sacrifice  de  Icm*  vie. 
De  là  elles  all(.'rent  rendre  leurs  hommages  à 
M.  de  Lîival  (I),  ([ui  les  avait  devancées  à 
Huéhec  depuis  environ  trois  mois,  et  lui  pré- 
sentèrent une  refjuète  pour  lui  demander  son 
approbation.  Dans  cet  écrit,  après  avoir  rappelé 
(pie  la  Compagnie  de  Montréal  les  avait  choisies 
pour  desservir  THôtel-Dieu  de  cette  île,  et 
qu'une  personne  de  piété  venait  de  leur  donner 
un  fonds  suffisant  pour  y  subsister  sans  être  à 
charge  aux  pauvres,  elles  disaient  au  prélat, 
qu'elles  avaient  été  envoyées  en  Canada,  sous 
son  bon  plaisir,  par  l'évèque  d'Angers,  et  le 
priaient  enfin  de  vouloir  bien  autoriser  leur 
établissement  à  Villemarie  (2).  Sans  répondre 
d'abord  à  leur  re(piéte,  M.  de  Laval  les  rei^ut 
avec  bonté,  les  '(tngratula  de  leur  courage ,  leur 
dit  des  paroles  très-obligeantes  ;  puis  les  engagea 
à  visiter  M.  d'Ârgenson,  gouverneur  du  Canada  . 
ensuite    les    religieuses    hospitalières  ,   et    leur 
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onliiiiii.i  ciiliii  (relier  [U'ciidrc  leur  loycniciil 
chez  les  Irsiiliiu'S,  (jiii  s'iîlaituil  rnijjrcsst'cs  di; 
lui  (Icin.uulcr  rcîtld  faveur.  Mais  elk'S  s'ajxM'- 
nirisnl  Iticiilol  (|iir  huiles  ces  (Iriiioiislralioiis  de 
Jiienveillaiice  avaient  [imir  lin  de  les  délaclierdc 
leur  insiilul ,  [unw  les  in('(ir|M»i'er  à  la  ennuiiu- 
,.,   ,      ,     liante  des  liosinlalièi'es  de  Uuéhec  ;  et  rien  ne  lui 

(1)  Anniilrs  '  *■ 

lîi^rr ''%'vu.  t''P'>i'8''i''  I"""'  '•'■'^  ainenei'à  celle  l'usidu,  vivenieni 

'B:£i.à.  ac'sirécpai'ces.lernièi-esil). 

Lasreui'  .Mdi'in,  dans  ses  Annaks,  pai'le  ainsi 
des  installées  (|u'(in   leur  lit   dès  leur  arrivée  : 

.lo  sViKit'Kf'i'  «  |-]lles  lurent  hcaueoup  iirossées  (il  sollicitées 
((  par  W  Tévèciue  do  Pétréc  et  par  les  \\\\.  PI'. 
«  .lésuilos,  de  quitter  leur  institut,  alin  de  s'ii- 
«  iiir  aux  lios[)italières  do  Saint -Augustin  de 
«  Qnohoc,  ou  do  retourner  en  Franco.  Ils  firent 
«  tout  lour  ])ossihle  pour  los  engager  à  prendre 
«  l'un  do  ces  deux  partis,  pensant  rendre  gloire 
«  à  DiF.u  on  los  pressant  de  la  sorte.  »  Mais  elles 
n'auraient  pu  embrasser  l'institut  dos  hospita- 
lières de  (Jnéhec  sans  violer  la  protestatinn 
solonnollc  qu'elles  avaient  laite  et  signée  avant 
lour  départ  de  la  h'Ièche,  de  regarder,  jusqu'à 
la  fin  de  leur  vie,  la  communanto  do  ce  lieu 
commo  lour  niaison-nière,  ol  d'observer  inva- 
riablement los  constitutions  de  l'inslilut  de 
Saint-Jose[»li.  Enliii,  après  tout  ce  (|ui  avait  eu 
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lii'ii  avant  loin-  (l(''[»arl,  elles  ne  poiivaienl  sa^e- 
iiii'iil  se  (lélenniiier  à  repasser  en  l'rance,  à 
moins  (|iie  M.  (h»  Laval  ne  les  y  ('(nilrai!,'nîl. 
C/esl  p(ini'(|ii(ii  elles  ne  se  reiulirenl  poiii!  à  ces 
prn|Misili(iiis,  i'a|»p(irle  la  sieiir  Moriu.  «  La  mère 
«  .liidilh  (le  Hrés<»ies,  lenr  siipéi'ieiire,  (pii  élail 


((  vrainieiil  nue 


.liidill 


i  en  ('(tnran(!  et  (;n  lidi'lili 


(I   apnile-l  -  elle,   sacliani    (pie   ses  (;(iin|»ai^iies 

«  ('laienl  inlivpides  dans  lein'  dessein,  ivpundil 

((  |Mtni'   elles   (pTelles   ne    l'craieiil    ni    l'nn    ni 

((  l'anlre.   Klles  deineinvreni    l'erines  dans  leur 

((  vocation,  (M  s'e.\p(is('M'ent  de  bon  c(nur  à  l(tnles 

(I   les  croix  (pi'cîlles  prévirent  liien  (pie  lenr  i'er- 

<<   nicté  lonr  attirerait.  »  Ce  l'nt  sans  donle  apn^s 

ce  refus  (pi'arriva  ce  ([ii'on  lit  dans  Y llisloiro,  do, 

rlihstifndon  des  filles  de  Saitil-Josepli  :  qne  M,  de 

Laval  ordonna  à  .\L  Sonart,   pnMre  de  Sainl- 

Sulpice,    venn  à  Oni'dtec   ponr  les  conduire  à 

Villeniarie,  de  leur  dire,  au  contraire,  qu'elles 

pensassent  à  s'en  relonrner  sur  U;  iiK^'ine  vaisseau 

(pii  les  avait  amenées  en  (Canada  (1).  Si  ce  prélat      m    iiisioirr 

le  cliari;ea  d'une  commission 
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croire  qu'elle   n'eut   nour  oLiel  (fu'une  sim|)le  ''^<!'">v'>f'>i''':- 
insinuation.  La  .sœur  Morin  assure  eu  effet  «  que 
«  AL    de   Laval ,    grand  s(!rviteur    de   DiKi'   et 
«  homme  tout  apostolique^  ne  fit  jamais  violence 
«  au  sentiment  des  filles  de  Saint-Joseph  ,   se 
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«  <(>nl(Milanl  de  leur  dire  (jii'rllos  lui  IVi'aiciil  un 
«  ^raiiil  plaisir  en  s''a,i;r('f,'('aiil  à  Tautn!  in- 
«  slitiil  (1).  » 

Il  le  ({«'sir.iil  (raiilaiil  plus  vivi'UUMif ,  (pic.  sans 
relie  fusion,  il  sev(tyail  dans  la  lu'cessilé  de  r.ip 
jK'lei'  les  deux  relii^ienses  deOuéliec.  rpii  selron- 
vaienl  à  riltMelDieiide  Villeinarie depuis  TaninV 
])iv('édeiile ,  n'ayant  pas  de  (juoi  les  y  faire  suli- 
sisler.  ('ar  colle  luaisim.  par  le  conlrat  niAnie  de 
sa  InndaliMii,  devail  (Mro  desservie ^^rat ni lenionl . 
cl  non  aux  dépens  (l.-s  pauvi'es:  el  d'ailleurs  l,i 
fondalirm  l'aile  en  faveur  des  hospilalièros  (pii  l,i 
desserviraieul .  n'élail  deslinée,  (((mnie  <»u  l'i 
dil,  (pi'aux  liospilalières  do  Sainl-.los(îpli.  De 
plus,  les  associés  de  Montréal  avaient  déclaré' ,i 
M.  i\v.  Laval  cpi'ils  retireraienl  leurs  aninôurs 
si  on  prétendait  donner  la  conduite  doleur  llùlcl- 
niou  à  d'autres  hospitalières  (pie  celles  (pfils 
avaient  choisies  (2).  C.onnne  donc  les  lilles  ^v 
Saint-Joseph  refusaient  loujcuirs  do  chan,i?cr  d'iii- 
slitul ..  (fuel(|ues  ])orSonnes  (pii  désiraient  pas- 
sionnément do  les  éloigner  du  p.ays  propf>S('reiil 
à  M.  do  I^aval  (rappli(pier  à  rilùlel-Dieude  Vil!)  - 
Marie  une  partie  de  la  fondjilion  que  M""  la  du- 
chesse d'Aiguillon  avait  faite  en  faveur  do  celui 
do  Quoho(;,  atin  do  faire  subsister  les  reli,i,àeus(^s 
do  Saint -Auutist in  dans  le  premier  sans  avoir 
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irniiirs  à  la  (l.)i]i|>a,u'iiie  de  Munlréal.  Mais,  outre 
(pMiiie  (wiceille  enlieprise  sur  les  dinils  des  sei- 
gneurs aiM'.iil  élé  inv^idière  el  eiilarliée  de 
nullité,  la  roudaliou  de  M""  d' Ainiiillnii  riait  trop 
peu  inusidérahle  jtoui' sullire  aux  deux  l'Ialtlisso- 
nieuls.  (Vest  p(»ur(pioi  .M.  île  Laval  aima  mieux 
niiiserverla  eumimmauté  de  Um'-lier.  en  lui  lais- 
sniil  siiu  l'evenu.  ipu' de  le  paila,t:ei- cuire  deux 
uiaisDUS.  ipii  n'auraient  pu  se  snulenir  ni  Tune 
ni  r.iulro  (I).  il  parait  (pi'nn  lit  alorsde  nouveaux 
elliirts  pour  ohliuer  les  su'urs  de  Saint-Jusepli  à 
ivp.isser  en  l'ranee.  M.  huilier  de  (iasson,  dans 
siiu  f/istnirc  du  Mnnfri'dl.  sans  entrer  dans  le  dé- 
tail des  dillii'ultés  (pTelles  eurent  à  essuyer  pour 
s'étalilir  dans  celle  île,  dit  :  «([u'elles  ne  l'eussent 
M  peul-èlre  jamais  l'ail,  si  M.  de  Laval  ne  leur 
'(  eùl  élé  l'avorahle  poui'  dissiper  l'oi'ai,^e  rpii 
u  avait  causé  cuutri'  elles  cett(!  yivuide  timipète  ; 
<i  de  cpioi.  ajoute- l-il.  le  Montréal  lui  l'ut  bien 
«  ohlii^é,  [larce  (pi'il  Cl mlriliua  ainsi  à  lui  donner 
«  ces  honnes  filles  ['1).  » 

Kniin ,  après  (pfelles  eurent  élé  [)rès  d'un  mois 
dans  cet  état  d'incertitude  sur  leiu'  avenir,  le 
j)rélat  se  résitlut  ,  le  2  octol)re  [iVM).  h  leur 
doimer  [lar  écrit  l'autorisai  ion  d'exercer  leurs 
l'ûnctions  à  Villemarie.  ('onliirmi'menl  au  choix 
de  l'évèque  d'Angers  et  aux  du-ii'S  des  sœurs 
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Ma('(^  el  Maillot,  il  CMiifinna  la  nwvc  de  Hr^snlfs 
flans  la  plarc  de  sii}u'i'ieiirc  ;  mais  il  lein*  (Ma  pour 
snprrii'iir  M.  Lcinaislrc,  (|u'il  ']\v^0!\  pciil-tViL' 
trop  porlô  à  les  fortifici'  dans  le  dessein  de  demeu- 
rer allacliées  à  leur  institut,  et  leur  donna  en  s.i 
place  un  autre  p.  (Mrede  Saint-Sulpice,  M.  Vi,i!nal. 
{\)Mtrrr/r  qu'il  cliariiea  de  les  conduire  à  Villemarie  M  . 

M.    (le   l.'ira/    /  .   .  ,  '  . 

(/u  2  orfohrr  ToutelVtis,  en  leui  donnant  ces  lettres  d'autori- 

1659  ;    ttirfn- 

rrsdes  hn^-i,!-  sation.il  Icui'  déclara  qu'elles  ne  devaient  pas 
\iiieinanr.  esp^j-f,,.  (\\\\yq  un  jour  établies  en  crtnimnnaulé 
selon  les  l'ormes  canonirpies,  ni  de  recevoir  poiu' 
novices  des  filles  du  pays  qui  assurément  ne 
voudraient  pas  s'exposer  aux  peines  et  aux  contr.i- 
dictions  auxquelles  elles  devaient  s'attendre  (*  . 
Cette  déclaration  avait  pour  motif  de  les  l'aire 
insensiblement  consentir  à  s'agréger  aux  liospi- 
lalières  de  Québec,  si  elles  ne  voulaient  voir  leui' 


I  .! 


(';  La  soMir  Muriu,  ;iss(7,  mal  inslriiilc  de  re  (lu'clle  avaii 
fnieiitJu  raconter  dans  sa  jeunesse  sur  iM.  deQiieyliis,  qm 
avait  dt''jh  quille  Villemarie  avant  qu'elle  y  résidât  elle-même, 
assure  que  M.  de  l,aval,  en  refusant  d'approuver  rétalilissc- 
menl  des  (illes  «le  Saint-Joseph  ,  leur  alléfiuail  pour  motif  la 
parole  qu'il  aurait  doiuiée  ;i  M.  de  (Jue.vius  de  ne  les  point 
établir  eanoni(iuement;  et  elle  ajoute  (lue,  par  amitié  pour  ccl 
tcelésiastique,  il  persista  pendant  bien  des  années  dans  «elle 
disposition.  Mais  ce  serait  faire  injure  à  ce  prélat,  (pie  de  su|i- 
poser  en  lui ,  dans  une  afTaire  de  cette  importance,  un  moiif 
si  humain,  si  opposé  à  son  caractère  bien  connu  ,  et  même  >i 
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p'dpre  ('onmiunaulé  s'éleiudre  (I).  M.  de  Laval 
Il'UI' perniellanl  donc  d'aller  exercer  leurs  lonc- 
tiiins  à  Villemarie,  ordonna  en  même  temps  aux 
deux  li(»spilalières  de  Québec,  les  sreurs  de  la 
Nativité  et  de  Saint -l*aul ,  ({ui  y  séjournaient 
depuis  un  an ,  de  revenir  ;  et  il  leur  envoya  M.  de 
Saint-Sauveur,  chapelain  de  leur  communauté  , 
|Hiur  les  accompagner  dans  le  voyage  (2). 

Durant  ces  débats.  M'"  Mance,  qui  était  fort 
malade  en  arrivant  à  Québec,  se  faisait  traiter 
dans  une  maison  de  la  liasse  ville.  Voyant  qu'elle 
n  était  point  encore  rétablie  lors(jue  les  tilles  de 
Sainl-Josepb  eurent  la  liberté  d'aller  à  Villemarie, 
et  prévoyant  que  sa  convalescence  se  prolonge- 
rait encore ,  elle  leur  conseilla  de  partir  sans 
délai ,  et  de  la  laisser  avec  les  demoiselles  qu'elle 
avait  amenées  de  Franie,  et  qui  étaient  aussi 
malades  des  suites  de  la  C(»ntagion.  Klles  quit- 


IVivole,  puisipic  la  Conipajniii-  <'•'  Montréal,  de  ([ui  seule 
dépendait  cette  alVaire,  ne  voulait  établir  îi  l'Ilôtel-Dieu  <|'.ie 
les  sœurs  de  Siiinl- Joseph.  Il  est  certain,  d'ailleurs,  '|ue 
Idisqu».'  ces  (illes  arrivèrent  en  Canada,  bien  loin  ((ue  M.  de 
Laval  eût  pour  M.  de  (,>ue>lus  une  amitié  si  aveujtle ,  il  l'ex- 
pulsa au  contraire  de  ce  pays,  sans  vouloir  soutVrir  qu'il  v 
reparût,  v[  tiue,  quebjues  années  plus  tard,  M.  deQuevlus  s'y 
étant  présenté  avec  une  commission  du  Sainl-Siége  Aposto-  ^,^  ,..^  ^,^  ,^, 
lidue,  il  crut  pouvoir  l'ulminer  contre  lui  les  unallièmes  de  •''"''"'  '';""- 
l'Kglise,  «'l  l'obligea  de  repasser  en  rrance  (I  j.  '^^  i  >o>  >  *-■"•• 
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Ic'i'L'iil  donc  Oik'Ik'c  ,  cl  se  mirent  en  chai 
Iclleuve  Sainl-L.uuvnl ,  avec  M.  Vignai,  1 
veau  conJcsscMir.  Mais,  pour  (ju'il  n'y  c\\\  aucun 
genre  de  coniradiclion  (jirelles  n'éprouvassent 
avant  de  s'établir,  IJiki'  permit  (fu'un  vent  con- 
traire ralentît  tellement  leur  navigation,  ([u'eilcs 
restèrent  (piinze  ou  seize  jours  sur  le  fleuve.  Kllcs 
eurent  cei»endanl  la  consolation  de  commuuici'  le 
jour  de  la  letede saint  Bruno,  li  octobre,  connue 
aussi  de  rencontrer  lai  tanjue  (jui  portait  les  deux 
religieuses  de  Québec,  accompagnées  par  Al.  de 
Saint-Sauv(!ur  et  M.  Sonart.  Mais  la  bar([ue  ayant 
le  vent  en  |u>npe,  et  allant  avec  une  grande 
vilesse,  elle  ne  put  s'a[)proclier  de  la  cliaU.npc 
plus  urès  (Mie  de  dix  à  (fiiinze  ikis.  ce  nui  bit 


eause  (pie  l(\s  C(»mpliments  (jue  c(>s  bonnes  lill 
se  tirent  les  mies  aux  autres ,  et  les  t 


es 


emoiunai^t's 


de  charité  ({u'elles  se  (louu('rent  mutuellement, 
dans  une  rencontre  si  raiiide,  lurent  très-lac. i- 
ni(|ues.  Al.  Souart .  ([iii  l'année  !U'éc('dente  était 
allé  chercher  les  deux  liospitalit-res  de  Québe.' , 
.!'   w'/t-  '^"'^  i'»"ii'"^i  ;»'iJsi  dans  leui-  couvent  .  pendant  ipie 
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AI.  Vignal  de  sou  côté  conduisait  1 

les  lilles  de  Saint-.l(3sepli  à  Villemarie  (1), 


leureusemeul 


Cette  vdle  naissante  comptait  alors  cent  soi- 
-Acnu'ii  xante  hommes,  d(ait  cuï(|uante  chels  de  tanidlc 
li'urf.iii.      sans  com|iren(ire  poui'tant  les  nouveaux  colons. 
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,111  iionil)i'0  (11!  [)Ius(1l'  cent  [icrsoniR's,  vcimsavec 
les  lilles  (leSaiiiî-Joseph.  KIIl'Sc;  eoniposail  (rcii- 
viid,  ([uaraiito  maisons,  uroscjnc  huiles  situées 
(le  manière  à  S(  (léi'endre  mutuellement  contre 
les  insultes  dos  .rocjuois.  Outn*  le  fort  <]ui  la  pro- 
tégeait ,  elle  était  mise  à  rouvert ,  du  côté  ai)[>elé 
jt;  cdteau  Saint-Louis,  par  une  re(1',ute  «pTon 
venait  (1(;  construire  avec  un  moulin,  sur  une 
petite  éminencc!  fort  avantageuse  poui*  la  sûreté  'Zil 
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i(iil>li(iue  (\).  Tel  était  l'état  de  Villeniarie  à  l'ar-  ,„ss'.  d'i  i-i  u- 

1  1  '      .  II:.  II. A !.. 

rivée  d<'S  tilles  de  Saint-.)  ose  pli. 

Après  (pfelles  eurent  mis  [àed  à  terre,  elles 
allèrent  adorer  Notre -.^kkjneih  à  l'église,  .située 
dans  le  bâtiment  même  de  rilôtel-Dieu  ;  et 
C(tnnne  le  logement  qui  leur  était  destiné  n'était 
point  encore  achevé,  en  attendant  elles  .s'éta- 
iilirent  dans  celui  (pie  M"'' .M.ince  av.iit  occupé. 
La  nouvelle  de  leur  arrivét'  lit  iiailre  dans  tout 
le  pays  une  smcère  et  vive  all(''gr(\sse.  T<»usc(^s 
pieux  colons,  pénétrés  de  respect  pour  la  vertu 
(le  ces  saintes  filles ,  et  de  reconnais.sance  pour 
le  dévouement  généreux  (prelles  leur  témoi- 
gnaient eu  venant  ainsi  se  vouer  à  l'-'U' .soulage- 
ment ,  s'empressc'ienl  chacun  de  les  visiter.  Ils 
exprimèrent ,  à  leur  lacon  simple,  leur  vive  satis- 
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cères (jue  I  an  y  avait  moins  de  part,  et  (|u  its 
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n'c'laioiit  ({ii'unc  expressif »ii  naïve  des  seiilimcnts 
(Je  gratitude  el  (raflectiou  dont  leurs  cu'iiis 
étaient  remplie.  Klles  les  visitèrent  à  leur  tour. 
accompagnées  «le  M.  Vignal  el  de  (jnehiucs 
autres  })ersonnes  de  conliance ,  connue  M.  de 
Laval  le  leur  avait  conseillé  pour  la  h  itisfactii m 
de  ce  bon  peuple,  (pi'il  prévoyait  bien  devoir 
en  être  consolé  el  édifié.  T*  is  leur  donuèivni 
mille  témoignages  d'estime  et  de  charité,  leur 
tirent  la  i)lus  lionora])le  réception  (pi'ils  pureni, 
leur  oH'rani  même,  dans  leur  simplicité,  rc 
qu'ils  avaient  de  meilleur,  comme  du  lait,  des 
citrouilles  cuiles  dans  la  cendve,  du  blé  d'Inde 
grillé,  et  les  pressant  l'orl  de  manger,  ce  (pi'elles 
refusèrent  pm'tout.  Api'ès  deux  jours  employés 
à  parcourir  ainsi  toutes  les  maisons,  elles  choi- 
sirent pour  le  lieu  de  leur  dôtiu'e  un  petit  a[)p,'ii'- 
tement ,  oii  elles  mirent  leurs  lits  et  ce  (pi'ellcs 
avaient  apporté  de  meubles  et  d' ustensiles,  cpii 
nY'Iait  pas  considéra])le  ,  et  cctmmencèrent  enfin 
à  exercer  leurs  l'onclions  (rhospitali''(vs,  à  la 
(\)  Annales  grande  satislaction  de  tout  le  payt;    i ..  A  ieiir 

(les /los/jUalir-  •     r         \i      \-  i    i 

res  (II-  Ville-  amvec .  M.  \jgnal  les  avan  mises  en  possession 

mil)  te  ,  /jurlti 

s(.rur  Murin  légale  de  rilùtel-Dieu  et  de  tous  les  bàlimenls 
({ui  en  dépendaient.  Le  20  du  mois  denovembi'c 
suivant,  M.  de  Maisonneuve,  en  sa  qualité  di' 
uverneur.  leur  donna,  de  cette  prise  de  pos- 
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session,    un  arle  ])Rv  vcni  ,    daté  du   for!    de 
\  illeniarie,  où  il  l'aisiii  .^a  lésidenee  (1). 

Pendant  que  l.i  uiere  de  Hivsnles  et  ses  com- 
[  igneb  donnaient  ainsi  à  la  colonie  ces  touchants 
lénioignages  de  leur  dtivoucment .  M'"  Mance 
achevait  do  rétablir  sa  santé ,  et  se  disposait  à 
aller  les  joindre  avant  Vhiver.  La  guérison  niira- 
i  idense  de  son  bras,  dont  elle  portait  sur  elle  la 
[ireuve  visi])le  et  toujours  subsistante,  lit  une 
grande  sensation  à  Québec ,  où  son  infirmité  pré- 
cédente avait  eu  autant  de  téni(»ins  tju'il  y  avait 
de  personnes  dans  ce  lieu,  et  contribua  beaucoup 
à  accréditer  la  sainteté  de  iM.  Olier  et  sa  puis- 
sance auprès  de  Dn;r.  Ce  l'ut  peut-être  par  suite 
(les  impressions  de  e  miracle  dans  les  c(eurs 
(pie  la  supérieure  des  hospitalières  de  Ouébec 
désira  peu  après  (pi'on  lui  envoyât  de  France 
le  livre  de  la  Journée,  chrélicnne  composé  par 
M.  Olier  (2).  M'"^^  Mance  se  rendit  enfin  à  Ville- 
marie.  environ  trois  seu:aines  après  les  lilles  de 
Saint -Joseph,  et  dans  ce  voyage  elle  eut  beau- 
coup à  soutfrirde  la  rigueur  excessive  du  froid. 
A  son  arrivée,  elle  fut  étonnée  et  aitligée  de  voir 
(pie  les  l(»gements  destinés  p(»ur  les  hospitalières 
étaient  si  peu  avancés,  et  elle  ne  put  s'empêcher 
d'en  faire  ses  plaintes  aux  personnes  qui  avaient 
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Aaiix  (le  la  ('ainpa,L;n('.  (\n  ni  n'avait  pu  dlirérci', 
cl  la  coiislriu'lioiuk's  logciiicnls  [loiir  la  nouvelle 
recrue ,  n'avaient  pas  permis  de  trouver  assez 
d'ouvriers  pour  praisser  avec  plus  d'activité  le 
l)àllmeut  des  hospitalières.  M"'  Mance  n'ép;u;i;na 
rien  }ioin' (pi'elles  pussent  roccuper  prochaiue- 
nieiil ,  et  empl(»ya,  à  celte  lin,  Idut  ce  qu'elle 
put  avoir  de  menuisiers.  Ils  y  travaillèrent  avec 
heaucoup  de  diligence  pendant  deux  mois  envi- 
ron, et  le  mirent  en  état  de  recevoir  ces  lilles 
pour  y  passer  l'hiver,  (pioi({ue  avec  bien  des 
incommodités.  Le  logement  dont  nous  pari; tus 
était  situé  au-dessus  de  la  salle  des  hommes  et  de 
celle  des  femmes ,  et  on  y  montait  par  un  petit 
escaliei'  de  vingt  marches,  fort  étroit.  11  se  com- 
p(»sait  d'une  chambre  d'environ  vingt-cinq  pieds 
en  carré .  où  était  une  cellule  \umv  la  supérieure. 
An  bout  de  cette  chambre  se  trouvait  le  dortoir, 
c'est-à-dire  (pialre  petites  cellules,  et  enfin  un 
caliinet  pour  y  serrer  les  bardes  et  les  pntvi- 
{\  ■  A)iiin/,>s  sions  (I).  Tel  bit  pendant  bien  des  années  le 
iii're-- il,' \i/-   iiKniastère   des  tilles  de  Saint-Joseith  à  Ville- 

U'UKine,    jKir  ^ 

'"  ''^'"''  ''^"'  marie;  eî  nous  dirons  bientôt  tout  ce  qu'elles 
eurent  à  y  enchn-er  de  privations  et  de  souf- 
frances, sans  pouvoir  apporter  à  leurs  maux 
d'autres  remèdes  que  la  patience  et  la  soumission 
la  plus  enliere  •■(  la  n'ès-sainte  volonté  de  Diia. 
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IX. 


Elles  Y  étaient  à  iieine  établies,  (rii'elles  se      ,. 
virent  plus  menacées   ([ue    jamais  d'être  ren-  '7)ii;l' l'u'i'iti.'^ 
voyées  en  Europe,  el  de  céder  la  place  aux  lios-    i),'m\'(.rsi('iv. 
pitalières  de  Qué])ec,  à  l'occasion  de  la  mort  de 
M.  de  La  Dauversière ,  décédé  le  (i  novend^re  de 
cette  même  année,  c'est-à-dire  peu  de  jours 
après  leur  arrivée  à  Villemarie.  l)ii:r  le  traita 
cc»nstammenl  connne  il  a  coutume  d'en  user  à 
l'égard  des  âmes  les  plus  émineûtes.  Il  le  perfec- 
tionna par  les  tribulatiftus,  dont  sa  vie  lut  en 
ellel  toute  remplie;  el  parce  (pie  la  loi  de  ce 
grand  serviteur  de  DiEf  était  vraiment  magna- 
nime, elle  le  lit  t(»ujours  sortir  victorieux  de  ces 
diverses  épreuves,  comme  l'ftr  ([ui  sort  plus  pur 
du  creuset.  Aussi  le  seul  trésor  qu'il  voulait  pos- 
séder sur  la  terre  était  une  foi  ferme  et  inébran- 
lable; et  un  jour  que  Nothe-Seicjnklu  lui  oll'rit  de 
lui  accorder  telle  grâce  qu'il  voudrait,   il  n'en 
demanda  pas  d'autre  que  la  foi.  Son  confesseur 
lui  ayant  représenté  qu'il  aurait  dû  demander 
plutôt  la  grâce  de  ne  plus  péclier,  cet  bomme, 
divinement  éclairé  des  voies  de  DiEi    sur   les 
âmes,    lui    lit    cette   réponse,   bien    digne   de 
remarque  :   «  Mon  i)ère.   l'impeccabilité  n'est 
«  jjas  l'état  oïl  DiEi    veut  mettre  riiomnie  tant     ^,j  Mémoi- 
«  (ju'il  est  sur  la  terre  (1).  »  Comme  donc  c'était  l^,'  ''''uuuJr- 
la  grandeur  de  sa  foi  (pii  l'avait   soutenu  au  son  itère . 
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uùVw  de  laiit  (rqiiciives,  DiKi'.  \un\v  le  cini. 
loiuu'r  (11!  plus  (le  gloire  (l.uis  li»  ciel ,  voiiliil  (|iii> 
ceth'  iiièmt'  vi'i'lu  juinM  surtout  en  lui  à  l.i  liu  di' 
sa  vil',  (laus  les   frihulaliuns  doul  il    lui  alois 


(l 


issailli.  l'I  (jui  II*  ri'udircut  couiuii!  uui;  iiiiam' 


tducliaule  (Il 


.loi).  L 


la  dIi 


loucliauliMlu  saint  nomme  .loi).  La  croix  la  plus 
pi'sante  ([u'il  avait  l'iieà  [)orlorjus({ui' alors  était, 
d'iini^  pari ,  la  im'siiilclligciu'e  survenue  entre  la 
(iompagnie  de  Montn'al  et  les  \\\\.  IM*.  .lésuilcs 
au  sujet  de  l'étaljlis.sement  de  Villemarie,  et ,  de 
l'autre,  1rs  difliciiltéspar  rapport  aux  vieux  solen- 
nels (pi'il  aurait  voulu  introduire  dans  son 
institut.  Mais,  deux  ans  avant  sa  mort,  il  senilda 
que  DiKL  eût  [lermis  à  l'ange  de  Satan  d'iiprouver 
son  serviteur  de  toutes  les  manières,  et  si  l'on  en 
croit  M.  de  rancamp.  particulièrement  instruil 
des  circonstances  les  plus  cacht'es  de  la  vie  nier- 
\eilleusede  M.  de  La  Danversière,  cet  ange  de 
ténèbres  demanda  en  etl'et  de  le  cribler  comme 
M^^We'^Fnn-  ^TidreTois  le  sain!  lionnne  .loi),  (,'t  DiEr  le  lui 
^pxLnwionot  permit  ati!i  d'être  gloritié  parla  tldélité  de  son 
it56o.  serviteur  (1). 

Pour  l'intérieur,  il  l'ut  dépouillé  de  toute  grâce 
sensible,  et  abandonné  à  la  seule  nudité  de  la 
loi  ;  et  quant  à  l'extérieur,  il  se  vit  frappé  dons 
sa  réputation,  dans  ses  })iens.  dans  son  corps. 
Tout  le  monde  se  souleva  contre  lui  :  ses  parents 
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el  mw  des  filles  de  Sainl-.losepli  pnurdes  rai- 
sons d'inlérèt  :  h»  peu|tle.  pai'cc  »pi'il  s'imaginait 
(pi'il  vendait  à  j»rix  d'nrgent  les  Mlles  du  pays, 
qu'il  envoyait  à   Montréal  ;   toute  la  ville  de  la 
Flèche,  ([ni  le  retiardail  comme  un  ])erturl)atenr 
(lu  repos  jddilic;  .ses  jiropi'es  amis.   (]ui  étaient 
devenus  ses  persécuteurs.   Les   lilles  de  Saint - 
.lose]>li.   pour  les(pielles  il  avait  toujours  eu  un 
c(em"de  père,  lurent  elles-mêmes,  «pioicpie  inno- 
cemment, l'occasion  de  ses  peines  les  [ilns  .sen- 
.sibles.  Ces  peines  eurent  j)ourrondement  certains 
Itruits  entièrement  faux,  ([u'on  alla  malicieuse- 
ment lui   rapporter,   toucliant   certaines   règles 
qu'il  avait  voulu  leur  ôter  pour  prévenir  le  relâ- 
chement. Oîtte  dernière  allliction  l'ut  surtout  ce 
qui  causa  la  maladie  d(»nt   il   mourut.  lJn:r  le 
Frappa  encore  dans  sa  fortune,  ([u'il  renver.sa  de 
fond  en  comhle.  Dans  un  seul  jour,  il  [jerdit  pour 
plus  de   H)(),0()0  livres,  par  le   naufrage  d'un 
vaisseau   ([ni   devait    réiahlir  entièrement    ses 
affaires.  Pour  lui  [lersonnellement ,  il  ne  fut  pas 
plus  touché  de  cette  perte   (pie  s'il  eût  été  de 
bronze,  ([iioiqn'il  vît  sa  famille  réduite  à  l'au- 
mône par  cet  accident.  î^lais  ce  qui  l'accablait  de 
douleur,  c'était  de  penser  que  les  débris  de  sa 
lorlune  ne  pourraient   sulTire  à  tous  ses  créan- 
ciers. 
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X. 

Dmiioro 

in.'il.iilii' 

rt   mort  dp 

M.  de  I„i 


Ijifin,  ('(nnnio  si  tmit  C(;la  n'eiM  |»;issiilli  pour 
f;  ire  écl.ilcr  sa  palicMicc.  il  sévit  accaliiô  cii 
Dauversîorp.  i  H^'iiio  lemps  par  huit  maladies  des  plus  doulôii- 
'■eiises,  dont  une  seule  aurait  di*i  le  faire  ex[iirei'. 
DiEi'  l'on  avait  guéri  subitement  pour  qu'il  pût 
se  rendre  à  la  noilirlle,  atin  d'y  dnuuer  ses 
ordres  avant  le  dernier  endwinpiement .  et  d"y 
ar(:()m])amuei'  ses  tilles ,  <'uunne  nous  l'avons 
raconté.  Après  qu'il  leiu'  (!ul  l'ail  ses  adieux  et 
qu'il  se  fut  mis  en  marche,  la  liaire  sur  le  dos, 
pour  retourner  à  la  Flèche,  n'étant  plus  (ju'à 
une  journée  de  sa  maison,  il  descendit  de  chev.il 
à  Saumur,  [tour  alh'r  se  jiîfer  aux  pieds  de  la 
statue  de  Notre-Dame  des  Ardilliers,  et  là  il  l'ut 
repris  de  toutes  ses  maladies  précédentes ,  et  en 
proie  aux  plus  intolérables  douleurs.  Il  remonl.i 
néanmoins  à  cheval  ])our  achever  à  la  Flèche 
son  sacrifice.  Sa  vie  ne  l'ut  plus  (pi'im  martyre 
continuel.  La  gravelle,  jointe  à  une  pierre  si 
monstrueuse  (ju'elle  occupait  toute  la  vessie, 
une  goutte  cruelle,  la  fièvre,  des  coliques  néphré- 
tiques, deux  hernies  inloléral)les,  une  fluxion 
de  poitrine,  les  hém(»rroïdes  avec  des  ulcères , 
tels  furent  les  ni;iux  ipi'il  eut  à  endurer  à  la  fois 
et  sans  aucun  soulagement.  Si  on  lui  donnait  un 
remède  pour  apaiser  celui  de  ses  maux  (jui  le 
pressait  davantage,  ce  remède  send)lail  ne  servir 
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((ii'.'i  ai^-'t'ir  li!s  aulros;  en  savUi  i[\iv.  les  nuMlocins 
/ivoiiaicnl    (|ii'il  iir  vivail   (|ii('   par  iiiiraclp,  cl 


loiir 


sou  II 


nr    coiiimc    s  il    cul    de   sur   un   ;:i'i 


exposé  à  iiu  Krasicr  anlcul.  A  la  liu,  loiilcs  st»s 
chairs  élan!  cuiisuuk'l'S,  cl  sa  |»L'au  ('laiil  [um'ci'c, 
par  ses  os,  S(tncor}»s  u'élail  plus  ([ii'iiu  sipiclcllt' 
litiit  couverl  (le  plai('<.  Dans  cel  étal,   il  iTavail 


I.    1)1 


Il   ï 


(I'.'  repos  Ui  le  jour  Uï  la  uiiil.  Diiiaiil  I  esjiace 
d'un  mois  eiilier.  à  peine  eul-il  une  heure  de 
souuneil.  Il  ne  lui  reslail  plus  ({iie  la  seiisibililé 
pour  Sftull'rir,  el  la  voix  [)Our  léuioigiun' la  viva- 
cilt'  de  ses  douleurs;  nuit  et  jour  ce  n'élail  (|u'un 
cri  plainlil'ipii  h'ndait  le  cieiu'  de  tous  ceux  (|ui 
s'approchaient  de  lui.  Néanmoins,  dt^s  qu'il  avait 
un  moment  de  relâche,  on  le  voyait  entrer  dans 
un  état  de  calme  et  de  paix  adinirahie,  counne 
s'il  eût  été  en  oraison:  et  s'il  parlait  alors,  ce 
n'était  que  [lour  se  plaindre  à  lui-mèuie  de  sou 
impatience  et  de  sa  làcluMé  à  souHVir.  (jiiatre 
jours  avant  sa  mort,  étant  visité  par  M.  de  Fan- 
camp,   il  lui  dit  ces 
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paroles  :  «  \  ous  voi/cz  ici 
(i  r homme  do  douleurs:  »  mais  se  reprenant  aus- 
sitôt :  «  J'ai  tort  de  parler  de  la  sorte ,  ajouta-t-il , 
«  puisque  cette  ipialité  ne  convient  qu'à  .JKsrs 
«  CiiiusT ,  et  (pie  moi  je  ne  suis  qu'un  lâche  qui 
«  ne  peu!  rien  (Muhu'er.  »  A  tous  ces  maux  exté- 
rieurs. nii:r,  pour  le  purifier  de  plus  en  plus. 
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iijoutM  (Micoro  des  peines  inlérieiires,  dont  il 
serait  dillicile  de  se  l'aire  une  juste  idée.  Le  jour 
de  sa  mort  il  eut  une  vue  de  la  rigueur  de  l.i 
justice  divine  qui  l'ut  pour  lui  un  tourment  plus 
intolérable  (pie  ce  ([u'il  avait  enduré  toute  s;i 
vie;  et  ensuite,  pendant  plus  de  quatre  heures 
qu'il  vécu!  encore,  il  lui  survint  des  assauts 
d'amour  de  DiF.r  si  violents,  que  ses  douleurs 
n'étaient  plus  rien  en  com[)araison  de  ce  qu'il 
eut  alors  à  souffrir  par  cette  nouvelle  sorte  de 
martyre.  Enlin,  levant  les  mains  au  ciel,  et 
regardant  fixement  d'un  certain  côté  de  s.i 
,  chambre,  avec  un  visa  ire  serein,  comme  s'il  eût 
M.  (ir   F>ni-  y^j  (niehfue  chose  d'a£iTéal)le  .  et  peu  après  bais- 

aim})    au     /^.  ^  i  ~  Il 

riu"n'^m'v'ii  ^^*^^^  ^^^  mains  et  les  crois.ant  sur  sa  poitrine .  il 
f/es/mpitalf^-  ïncliiia  la  ti'tc  et  expira  doucement  (I),  le  G  de 

tes  (te  la  Fie-  -,  •  r...^      ^      ri      /..»  /.n 

rhe.  novembre  lOoO,  âge  de  ().i  ans  (  ). 
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(*)  Le  corps  de  M.  de  La  Dauversière,  après  avoir  éli' 
emljaumé  el  renfermé  ilans  un  cercueil  de  plonih,  fui  inhumé 
dans  la  partie  du  caveau  des  sœurs  de  Sainl-Josepli  ((ui  él-iii 
siluée  sous  la  chapelle  de  leur  ancien  liûpilal;  el  sou  cœur, 
pareillemenlenibaïuné,  el  placé  dans  une  boite  de  plomb  en 
forme  ih'  cœur,  fui  porté  dans  la  chapelle  du  château  de  la 
Molhe-Lubin,  comnuuie  de  Crosnières,  et  déposé  dans  la 
muraille.  Après  les  bouleversements  occasionnés  par  la  révo- 
lution française,  il  n'a  pas  été  possible  aux  fdles  de  Saint- 
.loseph  de  la  Flèche  de  reconnaître  le  corps  de  leur  saint  insli- 
luleur.  Pour  les  dédommager  de  celte  perle,  M.  André-Louis 


f  lfJr)0  ! 
es,    dont    il 

d(M'.   1.0  jdlli' 

,u'ueiir  de  l;i 
lurment  plus 
uré  ffuite  s;i 
lali'fi  heures 

des  assauts 
>es  druileurs 

de  ee  qu'il 
'lie  sorte  de 

au  ciel,  et 
côté  do  sa 
tmme  s'il  eût 
u  après  bais- 
i  poitrine,  il 
(I),  le  0  de 


iprf's  avoir  ('ti' 
ni),  fui  iiiliuiiit' 
ost'|ili  (jiii  rl-iil 
;  ol  sou  cœur, 
e  clo  plouili  ru 
i  oliàleau  de  la 
('posé  tlaus  la 
lés  par  la  révo- 

filles  de  Sainl- 
eur  saint  insli- 

.  André-I.ouis 


1  IG()(H     i:t  hist.  i»k  i,'iiMTi;L-iiii:r 


W  !..  (II.  1. 


160 


M.  de  Fancamp,  qui  lui  succéda  connue  pro-        i6t;o 

curcur  de  la  Compagnie  de  Montréal ,  écrivit  au  ,  ,  |„'^„'i;.,,io,^ 

Père  Chaumonot ,  Jésuite .  les  circrtnstances  de  hor-pîtaUfrcs 

celte  précieuse  mort.  «.Mo  voiti  tire  de  la  soli-  nnipsinvitp 

;i  l't'p.'isstM' 

((  tude ,  lui  disait-il .  et  dans  les  tracas  du  monde,     fu  Kr  luce. 
«  après  le  décès  de  M.  de  l.a  Dauversière,  qui 
i<  est  mort  en  saint ,  conmio  il  avait  vécu.  J'ai  eu 
«  le  bonheur  d'assister  à  sa  mort,  of  d'avoir  été 
«  six  semaines  près  de  lui  pendant  sa  maladie. 


Le  lioyer  de  La  Mollie  et  sou  épouse,  el  M.  Henri -(Juslave 

Le  Uoyer  de  La  Mollie,  desceudanl  de  M.  Le  Uoyer  de  La 

Dauvorsit're ,  propriélaire  du  cliàleau  de  la  Mollie- Lultiu , 

oui  bien  voulu  leur  donner  le  co'ur  de  leur  aïeul,  le  2!» 

mai   18IÎ6,  fêle  (Je  la   Sainlc-Trinilé ,  au  jour  de    laiiuelle 

l'iuslilul  de  Saiul  Joseph  a\ail  pris  naissance  deux  cents  ans 

auparavant.  Apres  les  prières  de  l'absoute,  le  cœur  fut  porté 

processionnellemenl  el  remis  entre  les  mains  de  la  supérieure, 

en  présence  des  autorités  civiles  de  la  Flèche ,  et  d'une  grande   f,j,V,<,mr"r  r/ô 

foule  de  lidèles,  qui  avaient  assisté  ii  la  cérémonie  (1).  Nous   ■''•  ''.':  '■^'-  '^","." 

donnons  ici  le  fac-similé  do  lasi^nialure  de  ce  grand  servi-   ics des hoainta- 

lirrcs  (Ida  l-'lè- 
leur  de  Dieu.  cUc. 
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«  Celte  cxcellenie  fin  étant  une  des  plus  belles 
«  de  notre  siècle ,  je  crois  que  vous  ne  serez  pas 
«  fâché  qu'elle  soit  le  sujet  de  celte  lettre,  dont 
«  vous  donnerez ,  s'il  vous  plaît ,  lecture  au  Ré- 
«  vérend  Père  Lallemant.  l)n:r  veuille  (]ue  nous 
«  vivions  plus  en  unirm  ({ue  nous  ne  l'avons  f.iit 
«  de  S'»n  vivant  ;  j'espère  que  nons  Foljtiendrons 
«  par  son  intercession.  On  peut  dire  de  ce  grand 
«  serviteur  de  Dieu  ce  que  Nothe-Seigneur  disait 
«  de  lui-même:  Aujourd'hui  j'opère  des  mi- 
«  racles  :  heureux  celui  pour  qui  je  ne  serai  pi  int 
«  un  sujet  de  scandale  à  cause  des  opprobres 
«  dont  je  serai  couvert.  Car,  comme  il  a  perdu 
«  beaucoup  de  Ijiens,  ses  créanciers  ne  seront 
«  peut-être  pas  payés.  Les  pauvres  fdles  hospi- 
«  talières  de  Montréal  sont  du  nombre.  Après 
((  avoir  eu  bien  des  peines  et  beaucoup  soufFcrl 
,  ,,      «  pour  aller  en  Canada,  elles  seront  sans  doute 

Lettre  ^  ' 

r/e  M.  fie  Ffvi-  ^^  ,  )bli2:ées  de  rcveuir  en  France ,  leurs  fonds  étant 

aimp    OH    P.  a 

chaun,nHoi.    ^^  euveloppés  daus  ses  dettes  (1).  » 

C'était  une  nouvelle  croix  (^re  Dieu  destinait 
à  ces  saintes  filles,  en  vue  de  purifier  de  plus  en 
plus  leur  amour  pour  Ini,  et  de  les  affermir  dans 
l'abandon  à  sa  providence.  M.  de  La  Dauversièn*, 
après  avoir  reçu  des  mains  de  M"°  Alance  les 
20,000  livres  données  par  JV!""  de  Bullion  pour 
leur  fondation ,  les  avait  portées  au  trésorier  de 
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l'épargne,  en  acquit  delà  recette ([ii'il  devait  lui- 
même  au  roi  comme  receveur  de  ses  finances  à 
1,1  Klèche.  Sa  pensée  était  de  remplacer  rette 
somme  lorsqu'il  aurait  trouvé  une  occasion  sûre 
pour  la  mettre  à  constituli<»u  do  rente;  mais, 
;ij)rès  la  perte  de  plus  de  100,000  livres  qu'il  ve- 
nait de  faire,  étant  redevablt;  au  trésor  de  plus 
qu'il  n'avait  de  biens,  les  20.000  livres  des  hos- 
pitalières restèrent  danslescotfresdu  roi  et  furent 
perdues  sans  ressource  pour  elles  (1).  Comme 
donc  elles  n'avaient  plus  aucun  fonds  assuré  pour 
subsister  à  Villemarie,  et  que  l'Hôlel-Dieu  devait 
yètre  desservi  gratuitement,  M.  de  Kancamp.  pro- 
cureur de  la  Compagnie  de  Montréal ,  leur  écrivit 
de  repasser  en  France,  attendu  que  les  associés, 
épuisés  par  les  dépenses  (pi'ils  faisaient  chaque 
année,  et  d'ailleurs  découragés  par  les  mesures 
sévères  que  M.  de  Laval  croyait  devoir  prendrii 
à  leur  égard ,  ne  pouvaient  leur  procurer  une 
nouvelle  fondation.  C'est  que  ce  prélat ,  comme 
il  est  dit  dans  la  Vie  delà  sœur  Bourgcoi/s,  après 
avoir  fait  expulser  M.  de  Queylus  du  Canada,  ne 
voulait  pas  souffrir  qu'il  revint  dan^  la  colonie  , 
dont  il  était  cependant  un  des  principaux  sou- 
liens;  ce  qui  fut  cause  ({ue  la  Compagnie  mit 
alors  en  délibération  si  elle  n'abandonnerait  pas 
l'œuvre  de  Villemarie  (2).  Dans  cette  incertitude, 


(I)  Arrhires 
<lr  lu  itxirine  ; 
inéinnirn  de 
MM.  (Il'  Dr- 
nnnrillr  rf  dr 
Cllfll/ljiir/Ul/  , 

l(iR7.-///AV";- 
r/'  (lu  Matit- 
rml ,  i>nr  M. 
Doll/er  lin 
Cassnn ,  (Ir 
16r.-2àir,63.— 
I'('t(it  pfpxpnt 
lie  l' H'j/isr  rir 
In  Nnnvelln- 
Frnnip  ,  pur 
M.  l'vvêipie  do. 
Qii.p!h(;i',Piiris, 
1688,  in-S", 
p.  63. 


(2)  VtPdpIn 
siriir       [inur- 

(/COl/i,  t.  l. 
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assurée. 


I   5. 


M.  Macé,  pi'c^'lirdii  séminaire  de  Saint-Snlpitc 
de  Paris  et  frère  de  la  siruirMacé  dont  on  a  pnrlt'. 
écrivit  à  ces  filles  de  s'embarquer  avec  les  mes- 
sieurs du  séminaire  s'ils  (juittaient  le  pays, 
comme  on  le  craignait  ;  et.  s'ils  continuaient  à  y 
demeurer,  de  repasser  néanmoins  en  France ,  oti 
(1)  Annnins  î\|.  (j^  Fancami)  et  lui  iraient  les  re<'evoir  à  !a 

fies     liitypitn  - 

ijpvp.xde  Vil-  Ho('lielle,  et  les  conduiraient  dans  la  maison  de 

In  sivur  Mo-  finstitut  (fu'elles  auraient  clioisie  (I ). 

xu.  La  ncmvelle  de  la  mort  de  leur  saint  institn- 

hospitalières  tcur.  et  l'invitation  qu'on  leur  faisait  de  revenir 

prennent 

la  répniution    enKiu'ope,  les  affligèrent  beaucoup,  sans  abattre 

fie  demeurer  ^  '  ^  ^ 

à  Niiieinarie    pourtant  leur  C(tura£re.   Après  avoir  mûrement 

sanslonaat'.nn    i  o  i 

pesé  toutes  clioses,  et  avoir  beaucoup  prié  DiF.i" 
pour  comiaîU-e  le  parti  qu'elles  Jivaient  à  prendre , 
elles  crurent  se  conformer  à  sa  volonté  en  se  dé- 
cidant à  vivre  et  à  mourir  à  Villemarie,  sans  re- 
courir à  la  Compagnie  de  Montréal  ,  dans  la 
confiance  où  elles  étaient  que  la  Providence 
pourvoirait  à  tous  leurs  besoins ,  ainsi  que  leur 
bon  père  les  en  avait  assurées  en  leur  disant  le 
dernier  adieu  à  la  Uoclielle.  11  est  à  remarquer 
qu'au  moment  de  Tendjarquement ,  la  sœur 
Maillet,  qui  avait  la  charge  d'économe,  lui  ayant 
demandé  entre  (juelles  mains  il  avait  placé  la 
fondation ,  et  à  qui  elle  devait  s'adresser  pour  en 
réclamer  la  rente,  il  avait  paru  préoccupé  dans 


V    ' 
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s;i  iL'pitiise,  L't  s'était  ronteiilé  de  lui  dire  :  «  Ma 
l'illv^  Dieu  y  pourvoira,  ronlicz-vous  on  lui  (I).  « 
(les  paroles  fii'i'iil  ci'oire  dès  Uti'S  à  la  sœur  ('(■(»- 
nome  qn'il  était  survenu  (luehpie  l'àeheux  em- 
])arras  dans  celte  affaire.  Néanmoins,  par  unellet 
(lu  respect  qu'elle  lui  portail ,  et  de  la  contiance 
([u'ellc  avait  en  lui,  elle  n'insista  pas.  Mais  lors- 
qu'après  la  mort  de  M.  de  La  Dauversière  elle 
sut  que  la  fondation  était  perdue,  la  sœur  Maillet 
ne  douta  pas,  et  ses  (^om})agnes  ne  doutèrent  pas 
non  plus ,  que  cette  perte  ne  fût  déjà  arrivée  avant 
qu'elles  eussent  quitté  la  Uoclielle,  et  que  M.  de 
La  Dauversière ,  en  la  leur  tenant  secrète,  pour 
ne  pas  met  Ire  obstacle  à  leur  dépari ,  n'eût  voulu, 
par  sa  réponse,  les  assurer  cpie,  malgré  la  i)(;rte 
de  leur  fondation,  elles  ne  laisseraient  pas  de 
subsister  à  Villemarie,  pourvu  qu'elles  missent 
en  Dieu  seul  leur  confiance  et  leur  appui.  LUes 
prirent  donc  le  parti  d'y  demeurer,  et  cette  réso- 
lution réjouit  toute  la  colonie  (2). 

Cependant ,  lorsqu'on  apprit  ?i  Québec  cpie  les 
liospitaiières  de  Saint-Joseph  se  trouvaient  sans 
fondation,  on  revint  au  projet  de  les  incorporer 
à  celles  de  Saint-Augustin,  ou  de  les  renvoyer  en 
France.  Mais  elles  persévérèrent  invariablement 
dans  leur  premier  dessein,  quelcpies  instances 
qu'on  pût  leur  faire.  11  est  vrai  ([ue  les  prêtres 


(1)  A  II  nu /i  s 
i/r\  /iijijtitii- 
Itèri'i  th;  \  il- 
li'iiiarir ,  etc. 


(i)  Au/i(i/"s 

il  "S       flOSjjitd- 

lièivs'.  etc. 

XIII. 
Les 

hospilaliiM'Os, 

sollicitéo.s 

de  nouvt'aii 

à  s'unir 

à  ft'lU'S 

de  Québec 

ou  à  repasseï' 

eu  France , 

sont  retenues 

à   Villemarie. 
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(lu  sriiiiiiaiiT  de  Sainl-Siil[»ic(>,  M.  de  Maisnn- 
iit'iivc,  M"'  Maiicc,  cl  Ions  les  colons  de  Villr- 
iiiai'ic,(]iii  (Icsiraiciil  ardciiiincnl  dclcscoiiscrvcr, 
ne  coniriltiici'ciil  ]ias  [>cu  à  les  aUcrniir  dans  celle 
l'ésolulion.  Al.  S(»uai'l,  siipérieiir  du  séminaire 
en  rahseiice  de  M.  de  (^)iieyliis,  et  ([ui  élail  siu- 
gulièrenienl  édilié  de  leur  vei'lu,lil  l<iul  ce  (ju'il 
pul  |Mjui'les  relenii';  il  les  aidait  de  ses  larj^esses, 
les  visilail,  les  encoui'ageail  à  soullrir,  etlesjiisli- 
liail  auprès  de  ceux  qui  laxaieni  d'cnhMemenI  la 
lernielé  avec-  la(juelle  elles  relusaienl  de  cIkui^ci' 
d'inslilul.  iM.  Vii^nal,  leur  conl'esseur,  el  M.  (ia- 
liuier,  écononu»  du  séminaire,  s'ellorçaienl  aussi 
de  soutenir  leur  courage.  M.  de  MaisonneuNc. 
de  son  côté,  représentait  l'orlemenl  le  Ixïn  droil 
de  ces  lilles  aux  personnes  ({ni  leur  étaient  op- 
posées; il  les  encourageait  à  persévérer,  el  les  as- 
sistait aussi  de  ses  aumônes.  Enlin  ^  pour  tout  dire 
en  un  mot ,  les  ecclésiasticpies  du  séminaire , 
M.  de  Maisonneuve,  iM'"  Mancc  et  les  religieuses 
ursulines  de  Québec ,  étaient  tout  ce  qu'elles 
avaient  d'amis  en  Canada  parmi  les  personnes 
de  considération.  Mais  pour  ce  qui  est  du  i)euple 
de  Yillemarie ,  il  leur  était  tout  dévoué ,  et  se 
(1)  A>nia/,-s  serait  sacrifié  volontiers  pour  elles  (1).  Aussi,  dès 

des  hospitaliè-  .  ,  .       ,   .  ,   , 

vos  (le  Ville-  m\'û  apprit  qu  on  pensait  sérieusement  a  les  eii- 

iiKirie ,  /Kir  la 

sœur  Moiin.     yoyev  cu  Fraiice ,  fit-il  auprès  de  M.  de  Laval  les 


(If  Maisnii- 
s  (le  Villi- 
si'oiiservci', 
ir  (l;ms('('lli' 
1   si'iiiiiiairr 
[ii  l'itail  siii- 
Idiil  ce  qu'il 
^s  lîirf^csscs, 
',  elles  jiisli- 
lUMeiiienl  la 
[  (le  chau.m'i' 
u',  et  M.  (la- 
rcaieul  aussi 
aisoiuieuNc. 
le  l»(»n  (In lit 
'  élaieiil  <»[)- 
•er,  et  les  as- 
uur  foui  dire 

séminaire , 
s  l'elii^ieuses 
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.  Aussi,  dès 
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de  Laval  les 
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iiislaures  1(!S  plus  vivesel  les  iilusjti'cssanlcs  poul- 
ies (((uservi  r  dans  la   colonie;  el  ces  instances 


•iircnt  lenrellet.  «  l.eslx 


mues  nicresliosjii  lai  ières 


((  (jiii  vinrent  l'année  dernièic  s'étalilir à  Monl- 
«  l'éal ,  écrivait  <le  Quéliec  la  mère  Marie  de 
((  rincainalion  le  1 7  se|ttendMv  h»(>0,  ont  été 
((  à  la  veille  de  repjisser  en  Trance,  leiu'  londa- 
((  lion  étant  saisie  el  regardée  connue  perdue*. 
((  Mais  Monseigneur  notre  Prélat  lésa  retc^nnes 
((  siu'  la  requête  cpii  lui  a  élé  présentée  par  les 


hal) 


haoïlanls  de  Montréal  ;  car  ce  sont  des  Iules 
((  d'une  grande  verlu  cl  édification  (i).  «M.Dol-    /i)    /w/r/'s- 

'  ^    '  ili'    Muni'   ilf 

lier  de Casson,  parlant  diîla  perte  de  leurs  fonds,   ;j'/':;;;X''t't- 

l'ail  ?i  ce  sujet  la  réflexion  suivante:    «  Si  ces  ^"'''' 'i'- ''^"'' 

«  lionnes lilles  avaient  tardé  une  année  départir. 

«  comme  le  sonliailail  M.  de  Ijival,  avant  ce 

((   tenqjs  M.  de  La  Dauversière  étant  m(»rt,  leur 

«  fondation  aurait  été  absorbée  par  ceux  (pii  ont 

<(  voulu  faire  voir  qu'il  était  mort  ruiné  ;  el  [)ar 

«  conséquent  ces  filles  n'auraient  eu  (jue  faire  de 

((  songer  à  partir  étanlsans  fondation.  Mais  Dieu, 

«  qui  les  voidail  là  dans  Tétai  de  pauvreté  où 

«  elles  se  trouvent,  et  qui  savait  ce  qui  devait      (o)  m^ioire 

<(  arriver,  les  a  iait  prévenir  ce  qui  les  aurait  ;,„/•  m.  duI- 

lieideCatso/i, 

«  arrêtées  en  France  (2;.  »  (/ei6G2«iGG3. 

Quoique  M.  de  Laval  eût  bien  voulu  qu'elles        ^^y,;, 
restassent  encore  à  Villemarie,  malgré  la  perte    jappiouver 
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li(>S|iil;ilit''ii'S 
—  M.  Oli.T 
•  1  M.  .le  l.;i 
Daiivcisii'ic 
les  l'oiisiilt'iil. 


ih'sliosjiHnlii'- 
res  (lu  Villr- 
inni'ii' ,  par  l<i 
iU'ur  Moriit. 


(2)  Annules 
des  /lospitn- 
lièresdeVitle- 
murie ,  par  la 
sœur  Movin. 


(1(1  leur  Iniidaliuii,  il  ne  cessa  pas  ('('|K'iid;iiil  de 
les  presser,  coiiiine  aiiparavaul,  (h;  s'af^i'(';;('i' à 
riiislilut  (les  h(>S|»iiali('ie^  de  Hik'Ix'c.  «  (le  ((tiii- 
((   liai   de  nos  chères  S(Cni's  a  dnri!  don/.e  ans, 
((  dit  la  sduir  Morin;  ce  (]ue  N(rrKE-SKi(iNKin  a 
«  permis  ponr  exercer  la  verin  de  nos  nic'res.  cl 
((  l'aire  connaiire  leiu'  rerniel(j  dans  lenr  dessein. 
«  Kl  pendant  tout  ce  teni[)s  elles  sonll'rirenl  beaii- 
«  conp  de  résister  ainsi  an  sentiment  de  Akaisei- 
«  gnenr  rKv(!'([ne  (1).  »  Ce  l'nt  a[iparenimenl  par 
respcjrancedeles  voir  end)rasser  un  jour  l'instiliil 
des  liospitaiièrc'S  de  On(''l»ec,  (pie  M.  (1(!  Laval 
refusa  toujours  de  ^'connaître  olliciellement  leiu' 
conmumauté  à  Villemarie,  malgré  tout  ce  qu'on 
pni  l'aire  }»onr  le  fléchir.  M"'  iMance  était  extrême- 
ment sensible  à  cerel'us,  le  regardant  comme  l'ail 
à  la  Compagnie  de  Montréal  et  à  M.  Olier  lui- 
même,  qui  avaient  accepté  les  hospitalières  de 
Saint-Joseph  à  l'exclusion  de  tout  autre  institut. 
Les  prêtres  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  et  iM.  de 
Maisonneuve  n'épargnèrent  ni  les  prières  ni  les 
insianci's  ;mprès  du  prélat.  Mais  tout  l'ut  inutile  ; 
et  à  la  fin,  on  prit  le  parti  d'abandonner  cette 
all'aire  à  la  divine  Providence  et  de  demeurer  en 
repos  (2).  Malgré  lenr  résignation  aux  ordres  (U' 
DiEi' ,  les  filles  de  Saint-.)oseph  ne  pouvaieni 
s'empêcher  cependant  de  ressentir  tout  ce  que 
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cet  l'Iat  d'incorlilude  avait  (ralIlJLivanl  |Hiur  elles. 
La  sieur. Maillet  surl(»ut  y  ('lait  Irès-s  -isihle.  ('elle 
sainte  fille,  (jue  Dir.r  conduisait  par  une  vnie  d'o- 
raison sublime  et  (ratlentii)U  liahiluelle  à  sa  di- 
\iiie  [uvseuic,  l'ut  [)uissauinient  l'ortiliée  par  des 
laveurs  extraordinaires  (prelle  re(;ul  [»lusi(MU'S 
luis  dans  ses  grandes  d('s(tlalions.  Llle  vil  M.  Olier 
jouissant  de  la  gloire ,  (pu  la  C(inst>Iait  dans  ses 
peines  et  ridlermissait  cimlre  la  crainte  (pi'elle 
avail  (pie  la  maison  de  Saiul-.)(»seph  ne  iiùl  sub- 
sister à  Villemarie.  Dans  une  de  ces  circonslancus 
il  lui  .■ipparut  avec  M.  de  La  Dauversii're.  (aïs 
deux  grands  serviteurs  d<'  DiKC  l'assuivrenl  de  sa 
part  (pie  cette  (cuvre  ('lait  de  lui,  et  (ju'elle  sub- 
sisterait malgr(^'  l'opposition  des  bomines,  (pii 
agissaient  en  aveugles,  ne  c(»nnaissant  pas  ses 
d(;sseins  ;  mais  ([ue  Dinr  saurait  tirer  sa  gloire  des 
persé'culions  (pio  l'on  i'aisait  souit'rir  à  cette  mai- 
son, l'ondée  sur  la  pauvreté  et  sontenuc  parles 
cr(»ix;  qu'étant  filles  de  saint  Josepb  et  consa- 
crées à  bonorer  et  à  imiter  la  Sainte-Famille  sur 
la  terre,  elles  devaient  marcber  par  le  cliemin 
des  bumiliations  et  des  contradictions  de  la  part 
des  bommes  ;  (jue  moyennant  cela  rien  ne  pour- 
rait les  renverser  ni  les  détruire,  étant  soutenues 
de  Dieu  et  protégées  par  la  Sainte-Famille,  .Iksus, 
Marie,  .lose])b.  La  sœnr  Maillet  prenait  plaisir  à 
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(I)       Ahiil- 
n'iil  m  Ciina-     a 
<l(i .  ;//v,v.  in- 1" 


(liii.'iircs,  |MMii'  relever  leiii'  coiir.iuc.  (|iii  en  ellcl 

n'oii  él.'iil  p.'is  peu  lorlilié.   «  C/esl  ce  (lu'elle  in'.i 

(lit  plusieurs  l'ois  (l;iiis  des  enlrelieus  p.'irlini-- 

witn-    «  lit'i's,  r;i|)|((»rle  riiiUMl'elles.  Ils  élaieiil  si  dé- 

If     lu  '   ' 

Fiiriii'.y.  10.    „   vdis,  si  remplis  de  li'aiisixd'ls  ixtur  sou  l»ieii- 

—  I.i-llri-  lit-  1  '  • 

aimé,  (pie  ses  paroles  péiiélraieiil  mon  neiii' 
"!'nT,ir  rZû   «  d'mu'  d(»nce  consolalioii  (pie  je  ne  juiis  expri- 


(/*'V       /lOS, 

i 


irri's     ( 


ul. 


lir  lit 


ruiiiirr  s 
XiVitr 
Muilli'l:    III- 


M 


iirii' 


/'•/    Dii'ii      itr 


Uiiiiyr.  \i.  li.     «  nier  (I 


(it'S  a|)|)arilions  de  M.  Oliei'.  cpii  no  soni  ]»;is 
les  seules  (pi'on  racitiile  de  lui.  el  rassiii-aiice 
donnée  aux  S(eurs  de  Sainl-.lose[)li ,  ne  doivent 
point  paiailre  suspectes  dans  l'hishtire  d'une  t'itii- 
dation  aussi  admirable  (pie  l'est  celle  de  rih'itel- 
Dieu  de  Villemaiie ,  l'ctudatioii  dont  elles  sont 
comme  une  consé(|uence  nalmelle.  Au  resle, 
celle  assui-ance  u  été  justifiée  de  la  manière  la 


plus  inconteslahle  ,  amsi  qu  on  en  demeurera 
convaincu  par  la  leclnre  de  cet  ouvrage  ;  car  nous 
n'aurons  à  y  raconter  (prune  suite  (répreuv(js 
diverses  et  de  croix  de  Ions  les  lienres,  si  mul- 
tipliées el  si  continuelles,  (pi'il  n'y  a  peul-ètic 
pas  d'autre  maison  dans  TK^Iise  de  Dieu  qui  en 
ait  eu  un  \Aus  grand  nombre  îi  porter. 
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Krun'ddimaiil  à  M.  «le  La  Daiucrsic'rc  d'élahlir    "'''"  ''^'"^• 

une  i)Mi.s»»u  d'iiuspilaiièrcs  dans  riledeMoiiIréal,      i.«s  liiiis 

(II' 
DiKii  SI'  proposait,  coiiiiiie  mi  l'a  vu,  de  l'aire  pa-    s.niit-.iHs.pii 

raîli'e  dans  ces  lilles,  vA  de  répandre  jiai'  elles       ^ "'•"•"''' 

dans  celle  colonie ,  Tespril  i;!  les  vérins  du  glo-     V'^''\'"rtMs 

l'ienx  saint  .lose[>li.  Ce  grand  saint ,  cpii  eut  en  sa     h,  puivnt,' 

,^ai'de  le  Fils  de  l)ii:i   et  la  très-sainte  Vierge  sa   .nint  Jmm|,|i. 

mère  ,  et  l'ut  le  plus  lionoi-é  d'entre  les  hommes , 

[tartieipa  aussi  dans  un  degi'é  li'ès-éini)ienl  aux 

héatiludescpie  iNoTKi:-Si:uiNi;i  ua  [ii'écfjnisées  dans 

r évangile,  el  nuisent  sur  la  terre  la  consolation 

des  vrais  enfants  deDiia  comme  le  niotil' de  leurs 

plus  douces  espérances.  «  liienheurenx  les  pau- 

«  vres!  dil  le  Sauveur.  Bienheureux  ceuxcpii  sont 

«  doux,  ceux  qni  sont  dans  rallliclion,  ceux  qui 

«  ont  soif  de  la  justice!  Hieulieureux  ceux  qui 

«  sont  nnséricordieux  ,  qui  on!   le  cœur  pur! 

«  Bienheureux  les  paciliques,  bienheureux  ceux 

«  qui  souHrent  persécution  ptjur  la  justice  (I)  !  )>  ,/^  \l,int"!\l'tt- 

m     1     r.     ,  ...  1  ,  1  1  ■       ,      t/liell.     Ch.     V, 

lel  lut  sur  cette  terre  le  jKn'Iage  du  grand  saint  >.  s  et  suiv. 
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Josopli,  m(»dt'lo  paiTnil  des  veiiiis  de  paiivi'clc'^ 
de  douceur,  de  résifiiiation,  de  zèle,  de  coninii- 
séraiion  ,  de  pureté,  d'iiumililé,   de  palieuo' 
dans  les  conlradictidns.  J)iki;.  (pii  voulait  doue 
faire  paraître  quelcpie  chose  des  vertus  de  ce  saint 
dans  ses  filles,  leur  communiqua  en  faveur  des 
membres  de  son  Fils,  qu'elles  sont  obligées  par 
état  de  soulager,  une  participation  al)ond;mte  à 
la  charité  dont  e  et  ail'ectueuse  de  saint  Josepli 
pour  l'enfant  Jksis  ;  il  les  mit  aussi  en  part  de  sa 
patience  dans  les  alllirtions,  et  leur  communit[na 
les  autres  vertus  qui  avaient  éclaté  en  lui ,  mais 
surfout  son  amour  pour  la  sainte  pauvreté,  afin 
qu'eheo  fussent  dans  cette  nouvelle  chrétienté  des 
jnodèles  de  résignation  et  de  patience  pour  tous 
les  colons,  la  phqjart  associés  par  état  à  la  pau- 
vreté réelle  de  Jésus-Christ.  Car  elles  avaient  été 
suscitées,  comme  on  l'a  vu  déjà,  pour  honorer 
saint  Joseph  vondiivleur  (/(^  Jésls  pauvre,  roi  den 
pamres,  ei  fondaleur  de  la  pauvreté  évangélique. 
C'est  ce  (pii  explique  l'état  de  dénûment  extreuie 
où  DiEL'  s'est  plu  à  les  tenir  pendant  environ  cent 
cinquante  ans,  ainsi  que  toute  la  suite  de  cet 
ouvrage  le  montrera.  Voici  quelle  fut  leur  [)au- 
vrelé  dès  leur  établissement  à  Villemarie. 
Elles  y  étaient  à  peine  arrivées  qu'elles  per- 
saintïosepb    direni  leur  fondation.  iM.  de  La  Dauversière , 
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lOinme  on  vient  de  le  dire,  ne  l'ayant  pas  placée 

en  rente  avant  sa  mort.  «  Il  tie  le  fit  pas.  dit  la 

Il  sœur  Morin,  pour  des  raisons  qu'on  saura  dans 

«  l'éternilé.  Pour  moi,  ajoute-t-elle,  je  crois  aisé- 

«  ment  rpie  la  chose  est  arrivée  de  la  sorte, 

«  parce  que  Dn:u  veut  que   celle  maison  soil 

«  pauvre.  Elle  a  été  fondée  sur  la  pauvreté  :  la 

«  pauvreté  y  subsiste  encore  à  présent  (pie  j'écris 

((  ceci,  en   lti07.  I.e  ncu'ossaire  ne  lui  manque 

«  point  ;  maisaussit(M  qu'on  pense  à  la  mettre  à 

«  l'aise ,  il  vient  un  revers  (pii  la  rejette  dans  la 

«  pauvreté,  p;u' des  pertes  considérables  qu'on 

«  ne  peut  dire  en  détail ,  mais  dont  on  ressent 

((  bien  la  privation.  Nonobstant  tout  cela,  nous 

«  avons  vécu  et  servi  nos  pauvres  malades  sans 

«  mourir  de  faim,  et  expérimenté  comltien  était 

«  véritable  l'assurance  que  M.  de  La  Dauversière 

«  d(mna  à  nos  premii^res  mères  à  leur  départ  de 

«  la  Uoclielle:  que  la  sainte  Providence  pour- 

«  voirait  à   tous  leurs   besoins.    Nous  l'avons 

<(  éprouvé  dans  toutes  les  circonstances  oîi  nous 

«  avons  eu  besoin  d'amis  et  de  bien  pour  vivre  ; 

«  sans  sortir  pourtant  de  la  sainte  pauvreté ,  qui 

«  est  le  fondement  de  cet  établissement.  Elle  a 

"  été  aimée ,  chérie  et  respectée  do  nos  pre-  ^,,[^  hospal'i. 

«  mières  mères  au  delà  de  tout  ce  que  je  pourrais  lemurir,  par 

la   sujur   ilo- 
'(   dire  (1).  »  riti. 
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Cos  saillies  lill(\s.  ay.'iiil  doiic.  perdu  leur  foii- 
dniion,  S(;  Ironvèrenl  nltsnlmnoiil  dépourvues  de 
loulo  ressource  assurée  pour  su1)sisfer  à  Villc- 
marie.  Il  est  vrai  ([ue  peu  après  leur  arrivée 
M.  de  .Maisonueuve  leur  donna,  le  2!]  décenihic 
!().■)!),  au  nom  di's  seigneurs  de  l'île  et  en  exécii- 
fion  de  la  promesse  (pi'ils  avaient  faite  ,  (-(ni 
arpents  de  terre  situés  entre  la  ferme  de  Sainl- 
(labriel  et  lamonta,i;iie.  au  lieu  appelé  alors  le  Lac 
ou  la  Prairie  uux  Lonlrrs,  ]>our  ([u'elles  et  les 
autres  hospitalières  du  même  institut  qui  leur 
succéderaient  à  Villeniarie  en  jouissent  en  toute 
i\)Arvh!vcs  propriété  (1).  Mais  ces  terres,  encrtre  incultes  et 
'h'Ziri!'.],]'i'r  «'^Hivertes  de  ))ois.  ne  pouvaient  leur  donner  du 
'hrc  leij?'^"''  P'dn  qirà  mesure  qu'elles  les  auraient  mises  eu 
culture ,  et  elles  n'avaient  pas  alors  le  premier 
sou  pour  en  commencer  le  défrichement.  Outre 
la  perte  de  leur  fondation,  elles  en  éprouvèrent 
une  antre  considéralile  dès  leur  arrivée  en  Ca- 
nada. Par  le  compromis  fait  le  31  mars  IGiil) 
entre  la  Compaiinie  de  Mmitréal  et  les  hospita- 
lières de  la  Flèche,  il  avait  été  stipulé  que  celles 
des  filles  de  Saint-Joseph  qu'on  enverrait  à  Ville  - 
mari .' jouiraient  d'une  pension  de  cent  cinquante 
livres  au  moins  pour  chacune  d'elles,  qui  sérail 


(2;  Arto   (le 

SJwrp'àT'à-  P^Jy^'f  p<U'  hi  nuiison  de  l'^rance  rtù  eUes  auraient 
mars  au.'     f<'<it  pr(»fessi(»n .  et  cpii  aurait  re(Mi  leur  dot  [-1  . 
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Toutefois,  la  mère  <le  lîrésoles  et  ses  compagnes 
ne  touchèrent  point  cette  pension  pendant  bien 
des  années.  «  I)n;u  le  permit  ainsi,  dit  la  sœur 
((  Morin,  pour  exercer  leur  vertu  et  la  faire  pa- 
((  raître  avec  plus  d'éclat.  Rlles  ne  se  rendirent 
((  pcdnt  iuiportunes  durant  ce  temps,  se  con- 
«  liant  dans  la  providence  de  Diei',  qui  prend  (hs   iw^,'ii7- 

,       ,         Hères  <lr   Vil- 

<<  soni  de  toutes  ses   créatures  et  n(UH'»'it   les  icnnrie,  i>m- 

1(1  sœur    Sh- 

«  uKwndres  oiseaux  de  l'air  (1).  »  '■'«• 

Nous  avons  vu  (lue  pour  les  fonder  M""'  de  Hul-         m. 
lion  avait  donné  22,000  livres,  dont  2,000  ser-     ,P''1},V''''\ 

'  (les  lilips  (le 

virent  à  les  équiper  (3t  à  i)ayer  les  frais  de  leur  ^'"^^'j,"!!,''''''' 
voyage  à  Villemarie,  ainsi  que  ceux  des  deux  i^"'»»'!"''^- 
domestiques  qu'elles  avaient  amenées  de  France. 
Sur  cette  somme,  M.  de  La  Dauversière  avait  em- 
ployé trois  à  quatre  cents  livres  à  acheter  à  la 
Uochelle  de  la  toile ,  des  étoffes  et  des  souliers 
l)our  elles  et  pour  leurs  gens  ;  et  ces  marchan- 
dises furent  tout  ce  qu'elles  apportèrent  de  bien 
en  Canada.  Dès;  leur  arrivée  elles  furent  obligées 
de  les  vendre  pour  se  procurer  le  strict  néces- 
saire ,  savoir,  du  blé ,  du  lard ,  et  quelques 
légumes,  ce  qui  fut  leurnourriture  ordinaire  pen- 
dant plus  de  vingt  ans  ;  et  encore  n'en  prenaient- 
elles  qu'en  petite  quantité.  iMais  l'amour  de  la 
sainte  pauvreté  et  l'esprit  de  pénitence  leur  fai- 
saient trouver  de  bon  goût  ces  aliments,  quelque 
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grossiers  ({u'ils  pussent  èlre.  Elles  iravaieiit  à 
leur  propre  usage  que  du  ]>aiu  de  ménage,  ](> 
même  qu'elles  donnaient  à  leurs  domestiques; 
et  pour  leur  réserver  le  lard  elles  n'en  mange.iicni 
qu'une  seule  fois  par  jour,  et  même  (ju'jine  lois 
de  deux  en  deux  jours.  Pendant  l'été  elles  ne  vi- 
vaient guère  que  des  légumes  provenant  d'iui 
petit  jardin  ([u'elles  cultivaient  elles-mêmes,  cl 
d'un  peu  de  lait.  Elles  ne  savaient  ce  que  c'él;iil 
que  de  niangerdul)œul';les  malades  mêmes  n'eu 
avaient  que  fort  rarement.  Les  prêtres  du  sémi- 
naire, obligés  de  nourrir  un  grand  nctmbre  de 
familles  qu'ils  avaient  amenées  en  Canada,  ne 
pouvaient  aider  les  filles  de  Saint-Joseph  anlnnl 
qu'ils  l'auraient  voulu.  M.  Souart  et  M""  Mance 
leur  envoyaient  quehpiefois  du  poisson  frais ,  ce 
(jui  était  pour  elles  un  grand  régal,  comme  aussi 
les  œufs  et  la  bouillie.  Ea  sœur  Morin,  qui  nous 
apprend  ces  détails,  ajoute  ce  qui  suit  :  «  .le  puis 
«  assurer  que  j'ai  été  au  moins  dix  ans  dans  celle 
«  maison  sans  y  avoir  vu  servir  Micun  fruit  ;ui 
«  réfectoire ,  sinon  (juelques  prunes  sauvages  une 
«  ou  deux  fois  Tan,  et  si  chélives ,  qu'on  ne 
H  voudrait  i>as  les  ramasser  de  lerre  aujourd'hui. 
«  Jamais  de  fraises .  de  frcunboises ,  ou  de  mûres , 
«  parce  qu'on  n'aurait  pu  en  aller  cueillir  dans 
«  les  bois  sans  courir  risque  de  sa  vie,  à  cause 
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les  Iniquois  (|iii  y  ('l.'iiciil  c.itlu's.  Voiir  l'Iiivor. 
((  fous  nos  repas  roiisislaiiuit  (mi  un  pdit  niorcp.'ui 
.1  do  lard,  ou  do  poissfm  salo.  ou  onlin  on  dos 
((  racines,  dos  f^ves,  dos  [xtis,  lo  loiil  apprôto  /^' 
((  avec  la  dorniorc  [)rojn'olo  ol  p;iiivrol(^*  »  (I). 

Pour  se  fonuor  une;  jiislo  idoo  do  re  (pio  pr»u- 
vaionl  i^hv.  loii  rciias  dc^  ces  saintos  fillos  .  il  i'aiil 
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innrir ,  fini 
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Il  d< 


0,  a  cause 


la  l'if^iionr  (lu  IroKl  y  .'iioulail.  .\  ayant  jtoinl df 
f.ivos  ni  pour  (îllos  ni  [xtur  I(!S  ])auvros,  elles  no 
ponvaienl  rien  ;,;aranlir  do  la  ,i;('léo  ,  pas  ni«*'mo 
!o  jiain.  Il  devenait  aussi  dur  (pie  los  ])ierres.  ol. 
pour  pouvoir  le  coujtor  et  s'en  nourrir,  elles 
étaient  obligées  de  le  faire  r(_Mir  devant  lo  l'eu, 
l/eau  (ju'ellos  metlaieni  sur  la  laltle  s'y  glaoail 
on  très-peu  de  temps.  I.o  vin  in(''m(^  deslint'  à 
Tiisage  des  maliides,  était  tout  réduit  en  glace  ; 
et  à  penie  avaient-elles  (commencé  leur  repas, 
(pie  leurs  petites  portions  se  trouvaient  toutes 
gelées.  Kilos  eurent  à  endurer  c(!tte  excessive 
incommodité  du  froid  pendant  plus  do  vingt- 
huit  ans,  c'est-à-dire  tout  lo  temps  ([u'tîlles  lial)i- 
ti'ront  les  petits  ay)partements  ofi  elles  s'étaient 
logées  à  leur  arrivée.  Comme  ils  étaient  con- 
struits en  planches  assez  mal  jointes,  la  neige, 
lorsqu'elle  se  "pjignait  au  vent,  y  entrait  par  plus 
(le  deux  cents  fentes,  l'allés  ne  [)ouviiieut  .s'en 
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garanfii'  ni  dans  loiir  ('liaml)r('  de  commiiiiaufé, 
ni  dans  Jonrs  collules,  ni  dans  les  escaliers,  p.is 
môme  dans  leiu'  lri])nneet  dans  lenrpelit  chœur, 
11  en  était  de  mt'me  des  salles  des  malades  :  eu 
sorte  (pic  tontes  les  fois  qne  pendant  la  nnil  il 
était  Iftmbé  de  la  neige  avec,  vent ,  Tnne  de  leurs 
premières  occnpations  le  matin  était  de  la  jeter 
deli(»rs  avec  des  pelles.  Il  est  vrai  qu'elles  -ivaieul 
la  facilité  de  fain».  du  l'eu  pour  modérer  celle 
grande  riguenr  du  froid  ;  mais  elles  ne  s'accor- 
dèrent cet  adon«;issement  qu'après ({ue  M.  Vignal, 
leur  confesseur,  le  leur  eût  ordonné  en  vertu 
de  la  sainte  obéissance.  Comme  il  craignait  que 
leur  amour  pour  la  soutîrance  ne  leur  fit  donner 
ti  ce  commandement  une  interprétation  contraire' 
H  ses  intentions  et  nuisible  à  leur  santé,  il  allai! 
exprès  les  visiter  avec  M.  Souart,  pour  s'assurer 
si  elles  faisaient  bon  feu;  et  quand  ils  jugeaient 
qu'il  n'y  avait  pas  assez  de  l)ois  au  foyer,  ils  y 
en  mettaient  eux-mêmes. 

Elles  portaient  la  pauvreté  dans  leurs  vête- 
ments au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer, 
les  couvrant  de  tant  de  pièces  diverses ,  par 
l'impuissance  où  elles  étaient  de  s'en  procurer 
de  neufs  ,  qu'à  la  fin  il  était  difficile  de  re- 
connaître de  quelle  étoffe  ils  avaient  été  faits 
d'abord  :  ce  qui  fournit  un  jour  un  innocent 
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sujet   de    récréali(»n  à   .M.   de  Maisouueuve,  à 

.M""  d'Ailielioust,  et  à  ({iu'l([ues  autres  personnes 

(jui  se  tntuvaieut  par  liasar<l  à  l'hôpital.  La  Cdu- 

vorsalion  étant  tond)ée  sur  l;i  tr»ilelle  des  filles 

(le  Saint-Joseph,  un  ne  put  jauiais  s'jiccorder  sur 

l'espèce  particulière  de  l'étoile  qui  avait  servi  à 

l'aire  leurs  robes  et  leurs  tabliers,  ni  même  sur 

celle  de  leurs  coilfes ,  dont  la  [)lus  grande  partie 

se  trouvait  composée  de  pièces  (rétamine  cl  de 

camelot,  (quoiqu'elles  eussent  d'abord  été  faites 

de  taffetas,  connue  c'était  alors  l'usage  (I).  Ce      (i   Anun/rs 

,:;rand  amour  j)our  la  pauvreté  était  d'autant  plus  i-es  </,:  vain- 

iniiric  ,      pur 

méritoire  devant  DiEC  et  admir.ible  aux  yeux  des  '".  '"'«'"  -""• 

•^  lin. 

hommes,    qu'il   contrastait  davantage  aveiî  la 
manière  délicate  dont  ces  saintes  filles  avaient 
été  nourries,  vêtues  et  élevées  uans  la  maison 
de  leurs  parents  ;  et  pour  mieux  apprécier  leur  ^^^[-)  /!,',',"','!„- 
vertu,  il  ne  sera  pas  liors  de  propos  de  donner  ^H^Zu-io.  )!!»' 
ici  quelques  détails  sur  chacune  d'elles  (2).  //«r^"' 

La  mère  Judith  Moreau  de  Brésoles  (*),  d'une         vi. 
illustre  famille  de  Blois,  (lui  tenait  un  rang  con-    f"tvotMtioii 

'1  o  de  l.'i  sœur 

sidérable  dans  celte  ville  ,  avait  été  dès  le  bas    '^'  '"''-'•"^''-'• 


(*)  La  famille  Moreau,  qui  a  sulisislé  longtemps  a  Blois, 
écrivail  le  nom  de  Brésoles  d'une  manière  un  peu  diiïérenle 
de  celle  que  la  sœur  Judith  Moreau  avait  elle-iiièine  a(iopl(''e  ; 
ear  on  trouve  ce  nom  ainsi  écrit  ;  Brézollcs, 
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Age  l'objet  do  l.i   pivrlilocfion  do  sos  panmts. 
A  l'Ago  do  cinq  f»ii  sî.x  ans,  (^llo  coiiuiionra   à 
exorcor  la  charité  oiivors  los  nialhonroux .   on 
soulageant  los  enfants  pauvres  dos  villages  donl 
SOS  parents  étaient  soigneurs,   leur  distrilmanl 
V(»lontiors  ce  (prollo  avait  a]ipr»rlé  de  la  ville  ,  e( 
obtenant  encore  do  sa  mère  de  ([iioi  leur  donner 
à  manger.  Plus  tard,  elle  se  mi^  à  leur  faire  \r 
catéchisme  ,  à  leur  apprendre  à  prier  Diec.  Knfiii 
elle  joignit   à  ces  bonnes  rouvres  la  visite  des 
malades  les  plus  abandonnés  de  ces  villages ,  et , 
pour  leur  être  plus  utile,  elle  apprit  à  saigner  el 
à  compf»ser  des  remèdes,  n'étant  encr>re  Agée 
([ue  de  (piatorze  ou  quinze  ans.  Ses  parents,  par 
la  grande  affection  qu'ils  lui  portaient,  n'avaioni 
jamais  contrarié  ses  goûts  pour  ces  œuvres  do 
miséricorde;  mais  lorsqu'elle  leur  eut  déclaré 
qu'elle  était  résolue  de  se  ccmsacrer  à  Dieu  dans 
quelque  institut  voué  au  soulagement  des  ma- 
lades, ils  s'opposèrent  absolument  à  ce  dessein, 
en  protestant  que  tant  qu'ils  vivraient  ils  ne  con- 
sentiraient jamais  à  se  séparer  de  leur  fdle.  Elle 
employa  en  vain  pour  les  fléchir  les  instances 
les  plus  vives  el  les  plus  pressantes,  et  ses  larmes 
continuelles.   Tout  fut  inutile.  Enfin,   croyant 
qu'elle    résisterait  à  la  volonté  de  Dieu  si   elle 
demeurait  plus  l(»ngtemps  dans  le  monde,  elle 
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iV'SmIiiI.  (le  l'avis  de  son  CMiiri'ssi'tii'.  de  smlir 
sccrMciiitMil  (le  la  niaismi  palcnicllc,  cl  d'aller 
.se  présenter  aii.x  lidspilalièies  de  Saint -.lo.scjili  à 
la  l'It'ciie,  (|iii  jelaieiit  alors  un  L;i'and  l'clat  dans 
les  priivinces  vtiisiiies.  Mlle  s'assura d'iiii  lionnne 
(lecunliance  (pii  ranuinpa  'iiàl  dans.sun  viya^c, 
cl  (pii  .uardàt  U'  secret  le  plus  impénéli'ahle  sur 
son   dessein,   (lel    linnnne    étant    allé   l'attendre 


avec,  ini  < 


lieval 


i  une  iinrle  de 


a  ville  (le 


\\\ 
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(pii  était  à  Topixtsile  dn  clieinin  (pi'elle  devait 
prendre,  (;lle  alla  le  joindre  de  urand  matin, 
tnonla  à  clieval ,  et  arriva  lieiireiiseinent  à  la 
Klèclie.  Là.  pendant  .son  noviciat,  elle  l'iit 
employée  six  mois  à  la  [tharinacie  ;  et  elle  pro- 
lila  si  l»ien  des  K^'onsd'nn  cliimislu  Irès-expéii- 
inenlé,  iprelle  [)a.ssa  [hmii-  pins  lialtile  (pie  lui 
dans  cet  art.  Après  deux  ans  de  .séi(»n!'  à  la 
riècJie,  on  l'envoya  à  l'IKMel-Dlen  de  Laval,  on 
elle  servit  les  malades  iiendanl  six  on  se[)t  ans, 
sans  (jne  ses  parents  en.sseiil  ene(jre  déconverl  le 
lien  de  sa  retraite.  ICniin,  .son  bean-l'rère,  .M.  de 
Saint  -  iMicliel ,  étant  allé  visiter  le  hàtimenl  de 
ril(jlel-Dien  de  Laval,  nouvellement  c(mstruil , 
(|iii  attirait  alors  les  cnrieux ,  la  rencontra  [»ar 
hasard  dansnne  des  salles,  et  la  reconnnl  malgré 
le  (Ksiiime  d'Iiospitidière,  sons  lecpiel  il  la  voyait 
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avouer  qui  elle  élail.  D'alxtrd  elle  s'en  (U'Ioudit 
le  mieux  qu'elle  put.  Mais  M.  de  Saint-Miclicj . 
résolu  de  ne  pas  la  (piilfer  (ju'il  n'eùi  tiré  la 
vérité  de  sa  houclie,  soutint  avec  fermeté  qu'élu- 
était  sa  belle-sœur,  qu'il  ne  pouvait  en  douter, 
quoiqu'elle  eût  disparu  depuis  huit  ou  neuF  ans: 
et  il  lit  tant,  qu'à  la  fin  elle  se  vit  contrainte  de 
se  déclarer.  Dès  ce  moment ,  le  séjour  de  Laval 
lui  devint  insu])portaljle  ;  elle  ne  cessa  de  deman- 
der d'(Mre  placée  ailleurs,  jusqu'à  ce  qu'enlin 
M.  de  La  Dauversière ,  l'ayant  appelée  à  la 
Flèche ,  la  choisit  pour  aller  fonder  la  maison  (le 
f/^i''  irnspUa'-  Villemarie,  où  elle  put  satisfaire  pleinement  scii 
lemarh'.  p<ir  auiour  pour  la  vie  pauAre,  mortifiée  et  cachée 
au  monde  (1). 

En  Canada,  où  elle  ne  fut  d'abord  connue  (|ue 
sous  le  nom  de  sœur  Moreau,  elle  se  livra  avec 
une  ardeur  incroyable  au  service  des  malades, 
et,  malgré  l'extrême  pauvreté  de  la  maison, 
elle  se  procurait ,  par  S(»n  industrie  et  par  sa 
grande  confiance  en  Dikc,  tout  ce  qui  était  néces- 
saire à  leur  soulagement.  Quoiqu'elle  fût  très- 
souvent  malade  de  violents  maux  de  tète,  elle 
prit  la  pharmacie  pour  son  emploi  particulier,  el 
fit  de  ses  mains  la  plus  grande  partie  des  usten- 
siles, comme  fourneaux,  boîtes,  tal)leltes.  Elle 
exerçait  aussi  l'office  de  dépensière,  de  ciiisi- 
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nicre,  de  lingère,  et  coulait  elle-même  les 
lessives.  Elle  se  chargea  eniin  de  l'cdlice  d'hospi- 
talière et  de  sœur  des  salles,  ayant  à  servir  jour- 
nellement douze,  cpiinze  et  dix-huit  malades, 
(juelquefois  jusqu'à  vingt -quatre,  tant  sauvages 
(jne  français.  «  Un  grand  nombre  de  fois  ,  dit  la 
«  sœur  Morin,  je  l'ai  vu»;  malade,  au  lit  avec 
«  la  fièvre  et  ses  maux  de  tète,  ([u'elle  appe- 
«  lait  la  rage  de  IVamour,  à  cause  de  l'espèce 
«  d'agonie  oîi  la  mettaient  ses  excessives  souf- 
«  frances;  s'il  arrivait  qu'(m  apportât  alors  (juel- 
«  que  hlessé  à  l'Hôtel-Dieu,  ou  (Quelqu'un  de 
«  bien  malade,  oubliant  aussitôt  ses  propres  {\)  A,„infes- 
((  maux,  elle  se  levait  a  1  nistant  [tour  le  sou-  ,.,,,.  ,i,.  ym,- 

,  ,    ,  iiini'ie ,  fidr  In 

«    lager  (ij.  »  sivur  Morin. 

Dans  tous  ses  besoins  et  dans  ceux  di»s  ma- 
lades, elle  s'adressait  à  l'enfant  Jf.sis  avec  une 
confiance  et  une  foi  vive  ({ui  obtenaient  tout  de  sa 
bonté.  Appelée  par  la  sagesse  divine  à  répandi'e 
dans  celte  colonie  l'esprit  de  saint  Joseph,  elle 
faisait  bien  paraître ,  par  son  gr^md  amour  pour 
Jésus  enfant,  qu'elle  était  elle-même  remplie  de 
l'esprit  et  des  inclinations  de  ce  saint  patriarche. 
Elle  avait  même  une  image  en  relief  de  l'enfant 
JksLs,  qu'elle  portait  toujours  avec  elle,  quel- 
quefois aux  récréations,  ce  qui  lui  donnait  lieu  de 
découvrir  à  ses  sœurs  ses  pensées  sur  le  mysière 
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de  roiil'anco  du  Sauvfiu ,  et  en  des  ternies  si 
pleins  (le  respert  et  d'amour,  qu'il  était  aisé  d{\ 
connaître  que  c'était  son  cœur  qui  parlait  par 
sa  bouclie.  I^^ile  lui  dressait  des  ondoires  dans 
divers  endroits  de  la  maison,  mais  surtout  clic 
lui  demandait  le  salut  éternel  de  tous  ses  malades. 
(Quelquefois,  se  laissant  aller  à  la  confiance  et  à 
la  simplicité  de  sa  dévotion,  elle  le  priait  même 
de  lui  envoyer  des  aliments  extraordinaires , 
pour  qu'elle  put  leur  l'aire  quelque  petit  régal  ; 
«  el  très-souvent,  dit  la  sœur  Morin,  elle  était 
<(  visiblement  exancée.  Dès  le  jour  même,  ou 
«  ;q)portait  ce  qu'elle  avait  demandé  à  l'enlaiil 
«  Jksrs,  comme  de  la  viande  d'orignal,  des 
«  canards,  des  sarcelles  et  d'autres  sortes  de 
«  gibier.  Les  malades,  frappés  de  ces  attentions 
«  delà  Providence,  ne  pouvaient  s'empêcher  de 
H  dire  alors  à  la  mère  de  Brésoles  :  C'est  le  saiul 
«  enfant  .lÉsrs  qui  nous  envoie  tout  cela.  — 
u  Oui,  leur  répondait -elle  avec  joie  et  recon- 
«  naissance,  c'est  lui-même  :  remercions-le  tous 
u  ensemble;»  ce  qu'ils  faisaient  à  l'instant. 
Entin,  nous  ajouterons  que  la  manière  dont  elle 
apprêtait  lous  ses  mets  leur  donnait  un  degré 
d'excellence  qui  n'avait  rien  d'ordinaire,  au 
jugement  des  personnes  même  du  goût  le  plus 
délicat;  elles  avaient  ])eine  à  couqirendre  (pie 
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IX. 

Di'vutioii 

d.' 

l;i  mt''re 

(le  Ih'ésoles 

envers 

i'eiiiant  JESII3 

et  le 

très-s;iiut 

Sacrement. 


les    choses   les    plus   Cf»nnnunes    devinssent  si 
exquises  en  passant  par  ses  mains,  par  exemple, 
comment  avec  un  petit  morceau  de  lard  maigre 
et  quelques  herhes  elle  faisait  des  houillons  qui  t/,i^^  i'jTJJZ 
avaient  un  goût  merveilleux  ,  et  faisaient  plaisir  lemmh^.  )lw 
aux  personnes  les  plus  dégoûtées  [\). 

C'était  par  son  recours  à  Fenlant  .lÉsis  qu'elle 
trouvait  tous  ces  secrets  et  d'autres  seml)lal)les, 
dont  nous  parlerons  dans  la  suite.  Ce  divin  enfant 
était  l'ohjet  continuel  de  ses  pensées  et  de  ses 
affections.  Durant  le  silence  de  la  nuit,  son  plus 
agréable  repos  était  de  chanter  en  l'honneur  de 
Jésus  enfant  des  cantiques  de  louanges  et  d'ac- 
tions de  grâces,  h^lle  avait  aussi  une  tendre  et 
vive  dévotion  envers  ce  divin  Sauveur  résidant 
au  très-saint  Sacrement  de  l'autel,  et  employait 
la  meilleure  partie  des  nuits  à  lui  témoigner  son 
amour  et  sa  religion.  Comme  sa  cellule  était 
(îontiguë  à  l'église ,  elle  avait  fait  pratiquer  une 
petite  fenêtre  dans  la  ruelle  même  de  son  lit,  afin 
({ue  pendant  son  repos  elle  put  jeter  les  yeux  sur 
le  saint  tabernacle.  Elle  se  délassait  ainsi  des  tra- 
vaux du  jour  par  des  colloques  avec  le  bien- 
aimé  de  son  cœur;  et  dans  ses  maladies  c'était  ce 
même  lieu  qui  lui  servait  d'infirmerie,  parce 
qu'il  favcjrisait  plus  (pie  tout  antre  sa  dévotion. 
Jésus  enfant  (^t  Jésus  immolé  sur  l'autel  faisait  sa 
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;^raiRle  et  coiiiinc  son  uni(|UL'  dccupation  iiik'- 
rieure.  Si  elle  s'enlrefenaii  ainsi  avec  lui  duranl 
le  temps  du  repos ,  c'est  (|ue ,  par  esprit  de  mor- 
tilicalion,  elle  se  tenait  assise  la  plus  grande 
(I)  Amm/rs  partie  des  nuits,  ou,  si  elle  se  couchait,  c'était 

(les     hospUd-    *■  ' 

Itères  (le  Vil-  j^^j.  ^,j|  ]j(  U'ès-dui',  saus  dmps .  n'avanl  autre 

lemnrn' ,  pur  l     ^  J 

'ri„["'^'  chose  sur  elle  qu  une  couverture  (l). 

I^e  seul  adoucissement  (pi'elle  s'accordait   la 
nuit  Cfiutre   la  riuueiu'    du    froid    excessif    du 


X. 

Aiiioiii' 

(II.' 
I;i  sn'iir 


de  i?ics.)i('.s     Canada,  c'etail  de  coucher  avec  de  L^'ossahols. 


lûiir 


?oîmlu'?'   *-^^"^  lesquels  elle  avait  mis   du  feu   quelques 


f 


nuanents  auparavant.  Malgré  ses  fatigues  con- 
tinuelles, malgré  la  dureté  de  son  lit  et  la 
grossièreté  de  sa  nourriture,  elle  exerçait  sur 
elle-même  de  cruelles  macérations,  usant  de 
disciplines,  de  haires,  de  chaînes  de  fer  et  d'au- 
tres instruments  de  pénitence,  qui  servaient 
c(mime  d'aliments  quotidiens  à  la  générosité  de 
son  amour.  11  faut  même  convenir  ([ue,  se  lais- 
sant emporter  à  son  ardeiu'  pour  la  souifrance, 
elle  a  outrepassé  plusieurs  fois  les  hornes  ({ik; 
l'obéissance  aurait  du  mettre  à  sa  fervenr,  ce 
([ui  du  reste  est  une  preuve  incontestable  de 
son  grand  amour  pour  la  pénitence,  et  ne  doil 
point  diminuer  l'estime  que  méritent  ses  autres 
rares  vertus.  Aussi .  le  P.  Die,  Jésuite,  qui  avait 
connu   parliculièremenl    la   mère  de  Hrésoles. 
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L'crivciil-il  d'elle  à  M (rAilleboiist  :    «   Vous 

«  demeurez  donc  avec  les  hospitalières  de  Mont- 

«  réal?  Je  vous  en  estime  heureuse.  Je  connais 

«  Tune  d'elles,  appelée  Judith  Moreau  de  liré- 

«  soles,  qne  j'ai  conduite  dès  son  enfance,  et 

«  que  je  n'ai  cessé  de  diriger  que  peu  d'années 

«  avant  qu'elle  ait  quitté  la  France  pour  aller 

H  en  Canada.  Je  la  considèr»^  connue  une  des 

«  plus  grandes  servantes  (lue  Dieu  ait  sur  la     {\  .hi/miei 

*■  ^  ^  (les     ho.spitu- 

«  terre ,  et  des  plus  ILlèles  à  suivre  la  voix  du  {"'"'"'  '.'''  '"'' 

a  divin  Époux  (I).»  %^'^"''  ^'"- 

La  sœur  Catherine  Macé ,  la  digne  assistante  de         xi. 
la  mère  de  Brésoles,  donna  à  la  colonie  de  Ville-        M''^''- 

—  Sou  ainoiii' 

marie  des  exemples  non  moins  remarciuahles  de    ,    i"^"""    . 

^  1  la  iiaiivrcti; 

pauvreté,  de  zèle,  de  charité,  d'humilité  et  de  ii'i'lS'tt' 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Dès  qu'elle  entendit 
parler  de  l'institut  naissant  des  hospitalières  de 
Saint- Joseph,  elle  désira  ardemment  d'y  être 
reçue.  Son  père,  négociant  à  Nantes,  et  qui  l'ai- 
mait beaucoup,  refusa  d'abord  de  consentir  à 
son  départ,  et  ne  se  rendit  entin  à  ses  prières  et 
à  ses  larmes  que  sur  les  instances  d'un  de  ses  fils, 
alors  jeune  ecclésiastique,  et  dans  la  suite  direc- 
teur au  séminaire  de  Saint -Sulpice,  à  Paris,  le 
même  dont  nous  avons  parlé  di\jà.  Arrivée  à 
Villemarie  ,  elle  fit  paraître  la  solidité  des  vertus 
quelle  avait  pratiquées  1 '(espace  d'environ  vingt 
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ans  flans  l'institut  de  Saint-Joscpli ,  surtout  son 
grand  amour  pour  la  panvroto.  Ses  ro])es  et  ses 
habits  n'étaient  qu'un  tissu  de  pièces  d'un  Ijout 
à  l'autre.  «  Je  ne  me  souviens  pas  de  lui  avoir  vu 
«  des  souliers  neufs  qu'une  seule  fois,  dit  la 
«  sœur  Morin.  »  Car  elle  prenait  pour  son  usage 
les  vêtements  et  les  chaussures  que  ses  sœurs 
avaient  laissés  connue  usés  et  hors  d'état  de  ser- 
vir encore  ;  et  si  on  voulait  l'en  détourner,  elle 
faisait  si  bien,  qu'elle  persuadait  à  ceux  qui 
avaient  autorité  sur  elle  (|ue  c'était  pour  sa  com- 
modité qu'elle  en  usait  ainsi.  Sa  chambre  était 
la  plus  froide  et  la  plus  incommode  de  la  maison  ; 
elle  y  avait  une  table  faite  à  coups  de  serpe ,  et 
pour  s'asseoir  un  billot  de  buis.  L'office  d'assis- 
tante,, dont  elle  fut  chargée  en  arrivant  en  Ca- 
nada ,  allligeait  sensiblement  son  humilité,  parce 
qu'il  est  accompagné  de  quelque  honneur  ;  mais 
elle  y  trouvait  une  sorte  de  dédommagement  par 
(1)  Annah'.'  \^  pouvoir  (lu'il  luidouuait  de  suivre  son  attrait , 
hZ'îirœl  \Ji'r  <^'"  prenant  pour  elle  toute  la  peine  et  le  grds 

hi    sœur   )lu-     ,  -i    i     i  •  / 1  \ 

,.//,.  travau  de  la  maison  (1). 

XII.  Ainsi ,  elle  a  fait  l'office  de  sœur  converse  tant 

Araoïir 

de  kl  sœur     qu'elle  eu  a  eu  la  force .  c'est-à-dire  pendant  plus 

M ace  '  ■  r  r 

lotî-iv'iii      ^^  trente  ans,  se  chargeant  du  soin  de  la  basse- 

"cifan™"''    <'Our,  donnant  à  manger  à  deux  vaches  qu'on  avait 

alors,  tirant  leur  lait .  les  envoyant  aux  champs  ; 
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nourrissant  aussi  six  autres  animaux  qu'on  élevait 
pour  avoir  du  lard;  car  vers  ce  temps  on  n'aurait 
pu,  sans  s'exposer  aux  surprises  de:  Iroquois,  aller 
à  la  chasse  de  l'orignal.  Klle  [jrenait  de  ces  ani- 
maux toutes  sortes  de  soins;  et,  connue  pour  la 
soulager  dans  un  travidl  si  pénible  on  lui  avait 
donné  une  jeune  fdle ,  elle  ne  pouvait  soutlrir  cjue 
celle-ci  fit  rien  sans  son  concours,  lui  aidant  à 
porter  leur  manger,  à  nettoyer  les  auges  et  à 
cueillir  tous  les  jours  pendant  Tété  de  l'herbe 
dans  le  jardin,  aux  ardeurs  du  soleil.  Elle  s'était 
chargée  pareillement  du  soin  delà  volaille.  Knfin 
elle  faisait  fréquennneut  les  lessives,  les  coulait, 
aidait  à  les  laver  et  à  les  plier,  et  tout  cela  sans 
embarras,  sans  inquiétude ,  disant  qu'elle  était 
la  moins  chargée  de  ses  sœurs,  étant  toujours 
pleine  de  compassion  pour  elles,  cherchant  les 
occasions  de  leur  faire  plaisir  la  nuit  comme  le 
jour,  et  de  prendre  sur  elle,  si  elle  l'eût  pu,  les 
fardeaux  de  toutes.  Sa  grande  charité  lui  donnait 
une  sincère  estime  pour  tout  le  monde ,  et  la  por- 
tait à  juger  toujours  favorablement  des  actions 
du  prochain,  même  dans  les  cas  où  chacun  s'ac- 
cordait à  les  condamner.  Si  elle  ne  pouvait  les 
excuser  absolument,  elle  se  rejetait  sur  l'inten- 
tion ,  s'efforçant  de  persuader  aux  autres  qu'elle 
avait  été  bonne  et  pure.  Il  est  vrai  que  quelques 
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(1)  Annal  PS 
(Ips  hnsfiitd- 
lièves  flfi  Vil- 
/enaii-ir,  par 
lu  sœur  Mo- 
lin. 

XIII. 

Secours 

temporels 

(lue  les 

hospitalioros 

reçoivent 

lie  M. 

(le  Fancamp 

et  des  prêtres 

(le 
Saint-Snipice. 


porsoniu's  croyaicnl  voir  de  Toxct'S  dans  ciMIi' 
grande  indiil^oiice  de  la  smiir  Macé  ;  mais  il  l'aiif 
romarquer  que,  si  elle  était  si  portée  à  excusci' 
le  prochain  lorsqu'elle  n'était  placée  qu'au  second 
rang,  étant  devenue  supérieure,  elle  corrigeait 
exactement  les  moindres  fautes  dans  toutes  les 
personnes  qui  lui  étaient  soumises .  sans  cesser 
pourtant  d'ollVir  à  toutes  un  modMe  partait  de 
charité,  de  patience ,  d'hiunilité,  de  silence  cl 
de  recueillement.  Ce  serait  le  cas  de  l'aire  con- 
naître ici  les  vertus  de  la  sœur  Maillet ,  que  DiKi' 
avait  associée  h  la  sœur  Macé  et  à  la  mère  de  Wiv- 
soles  ;  mais  nous  parlerons  d'elle  dans  la  suite  . 
pour  ne  pas  trop  interrompre  ici  les  détails  que 
nous  avons  entrepris  de  donner  sur  la  vie  pauvre 
de  ces  saintes  filles  (  1  ). 

On  pourrait  demander  d'où  elles  tiraient  le 
strict  nécessaire ,  n'ayant  point  de  revenus,  dans 
une  colonie  naissante ,  cjui  n'offrait  aucune  res- 
source et  qui  était  elle-même  exposée  à  manquer 
de  tout ,  à  cause  de  la  pauvreté  de  ses  hahitants. 
Voici  quels  furent  les  moyens  que  la  divine  Pro- 
vidence fournit  aux  tilles  de  Saint-Joseph  pour 
pourvoir  à  leurs  plus  pressants  hesoins.  M.  de 
Fancamp  et  M.  Macé,  apprenant  la  résolution 
généreuse  qu  elles  avaient  prise  de  ne  pas  aban- 
donner le  service  de  la  colonie,  (juoiqu'elles  y 
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tonches  d  un  si  heroiipu^  dévouement,  que  d( 


lé^ 
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|tuis  ils  leur  envoyèrent  pour  leur  entretien 
i  à,  ."iOO  livres  clhupie  année.  Au  cf)mnience- 
iiienl  ,  elles  les  employèrent  à  se  [)roi  urer  des 
liardes  et  des  meuMes  de  première  nécessité,  et 
surtout  à  faire  (piel([ue  défrichement  sur  leurs 
terres  dites  de  Sainl-.loseph.  où  elles  occiipèreiil 
les  deux  hommes  (pi'elles  avaient  amenés  de 
Kranci»,  et  ({ui  s'étaient  engagés  à  leur  servic-e 
pour  l'espace  de  trois  ans.  Mais  comme  ce  défri- 
chement s'opérait  tro[)  lentc^nient  pour  pr(jcurer 
du  pain  à  ces  vertueuses  lilles,  les  associés  de 
Montréal  leur  donnèrent  Tusagede  quatre  arpents 
de  terre  de  leur  propre  domaine  pour  les  aider  à 
subsister  en  attendant.  Par  la  ])énédiction  ([ue 
Dieu  répandait  sur  les  travaux  qu'elles  y  faisaient 
faire,  elles  y  recueillaient  assez  de  l)lé  pour  leur 
usage  et  pour  payer  les  gages  de  leurs  domes- 
licpies,  en  vendant  le  surplus  delà  récolte  afin 
de  se  procurer  par  là  de  l'argent.  M.  Macé,  dont 
nous  parions,  fut  leur  principal  soutien,  et  leur 
])i'ocura  successivement  37  à  38,000  livres  :  «Ce 
«  qui  aurait  pu,  dit  la  sœur  Morin,  lui  mériter 
«  très-justement  le  titre  de  fondateur.  Un  autre 
«  ecclésiastique  de  Saint-Sulpice ,  qui  les  aida 
«  aussi  beaucoup  de  seslargesses,  ce  fut  M.  Souart. 
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«  ciilièi'einent  envcd'S  les  malades,  n'avait  p,(s 
«  (le  pins  ^l'.indc  joie,  (lit  encore  la  sfeiir  Mniin. 
<•  (pie  de  i'é])an(lre  S(»n  bien  (Mi  anni('»nes,  et  de 
«  s(!  d('|t(>iiillei'  de  lont .  afin  de  nioin'ii' panvie 
«  Ini-mèiue.  Il  a  ddinn'  en  ell'et  toni  son  hien  de 
«  patrimoine,  cpioicpi'il  passât  la  sonniK;  de 
«  80, (MM)  livres.  Je  ne  dirai  [m  tint  ici  ii^  hien  (pie 
«  ce  grand  serviteur  de  Dikc  a  fait  à  notre  nid- 
«  nastère;  vous  le  remar([uerez  dans  la  suite  d(! 
«  cette  histoire,  où  j'aurai  (tccasion  de  parler 
<(  de  Ini(l).  » 

Outre  ces  scconrs,  (pi'ellcs  recevaient  do  la 
charitt'  de  leurs  amis,  DiEi;  leur  f'onrnit  nn  autre 
moyen  de  snl)sistance  dans  h^s  remèdes  (jue  la 
mi^re  de  lirésoles  composait,  et  qui  étaient  en 
grande  estime  dans  toute  la  colonie.  On  a  vu  cpic 
pendant  son  s(!^jour  à  la  Flèche  elle  avait  si  bien 
jn'otitt;  des  leçons  d'un  chimiste  de  mérite,  qu'elle 
avait  passé  pour  plus  habile  que  lui  dans  cet  art. 
A  Villemarie,  elle  lit  clore  un  petit  jardin  où  elle 
sema  des  plantes  sauvages  pour  en  composer  des 
remèdes.  File  le  cultivait  de  ses  propres  mains  ; 
tout  y  croissait  à  [daisir,  et  on  allait  le  voir  par 
curiosité  ;  on  ne  pouvait  s'empêcher  d'être  frappé 
de  la  bénédiction  que  Dieu  donnait  à  ces  plantes. 
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ns  la  suite  dr 
m  (le   pai'i»  r 

vaienf  fie  la 
mit  nn  autre 
nèdes  que  la 
li  étaient  en 

On  a  vu  ({ue 

avait  si  bien 
Bi'ite,  qu'elle 

dans  eet  ait . 
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mposer  des 

près  mains; 
le  voir  par 

l'être  frappé 

ces  plantes. 
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Il  t'st  vrai  ipic,  |>ai'  nu  ell'rt  de  sa  (It'vulidii  ordi- 
naire, la  iiif're  de  Uivsolcs  avait  ('(Uilimie  (\o  s'a- 
dresser ?i  reniant  .li;srs  pour  (pTil  dai;;uAt  liénir 
ce  jardin,  el  ipie  dans  ce  dessein  elle  y  [xtrtait 
IVéïpieininenl  sa  sainte  iinauc  Au  moyen  d(^  ces 
[liantes  sauvai^'es,  dont  elle  chercha  à  connaitro 
la  propriété,  elle  se  mit  donc  à  composer  diverses 
sortes  (le  rem('des,  (pi'elle  inventa  (!ll«,'-ni(''nie. 
Os  rem('(les,  i)ar  rellicacité(pie  l)n:i  leur  donna, 
eurent  en  peu  de  tenq)s  une  tirs-^rande  V(»;:ue 
dans  tout  le  pays.  La  réputation  de  l.i  m('re  de 
Hrt'soles  l'ut  m(''me  si  universelle,  qu'elle  ne  sur- 
passa pas  seulem(;nl  celle  d'un  chirurgi(!n  jus- 
(pie  alors  en  i.;'raud   crédit  à   Villemarie,  mais 
(pi'elle  efra(;a  même   celle  de  M.  Soiiart  et    de 
tous  les  autres  médecins  du  (iauada.    Les  per- 
sonnes les  plus  riches  V(mlaient  avoir  de  ses  re- 
mèdes, et  la  (Consultaient  dans  leurs  maladies 
avec  une  confiance  qui  sur[)assait  tout  ce  qu'on 
pourrait    dire  :    jus([ue-là    que    les    malades 
croyaient  ne  pouvoir  mourir  (piand  ils  s'étaient 
mis  entre  ses  mains  ou  qu'ils  suivaient  ses  ordon- 
nances. Cette  estime  universelle  était  Ibndée  sur 
les  guérisons  éclatantes  que  cette  sainte  fille  opé- 
rait ,  et    qui  dans  l'opinion  de  plusieurs  pas- 
saient  pour  surnaturelles.  Si    l'on  apportait   à 
rH()tel-I)ieu  des  lionmies  blessés  par  les  Iroquois , 


I   • 


i'Û 


I  r 

I 


I 


S  I 


,.1 


r- 


M 


f^'lïl 


1  , 


I  J 


l 


so-i 


VIK    |iK    \fAltF,\(n|sr.I,I,K    MANCK 


[  tOOO 


«T    (|iii    iin'iv.'iil   riv(|ii(iiiiii(>iil  .   «>ll(>    |)ir|i,-iiMii 


."iiis.silol  (les  iikmIk  .iinrnls  ({iii  1rs  >;iiL'nss;ii('iil  , 
(|iini(|ii('l('iiis  hlcssiircs  fussent  hvs-('(»nsid(''!';ili|ps. 
Kllcen  n)nip(is;iil  |Miiir  loiilcs  stu'lcs  de  niiiladics  : 
ri  niininc  les  cH'cIs  qu'ils  jtrodiiisMicnl  ('l;iiriil 
Ion!  aiili'cs  <|iuî  criix  des  n'nic'dcs  (iiToii  .'ippdil'iil 


<!<■  Ki'<'iiir(>,  iiii  disait  coininiiiifiiiriil  {\\\v  ses  nu' 
dicaincnls  étaient  niiraciileiix.  Anssi  les  sauvai: 


Cs 


es 


eiix-nièmes.  tant  les  alliés  des  Kranniis  ([ne  I 
lr(t(|nuis,  a\aieiit-ils  une  estime  sinunlièir  |i(iiii' 
la  mère  de  Hréscilrs.  Ils  sV'taient  accordés  à  l,i 
siirnnmiiKM' dans  leur  langue  A'  'o/cil  (fui  IkH,  ;i 
cause,  disaient-ils,  (|u'elle  rednnnail  la  vie  aii\ 
'iJ^s  '  ims'niia-  iiialados  par  ses  soins  et  ses  nniièdes .  comme  d'I 


/j  rrs   lie   \  'i  l- 

hmar, 
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umière  et  sa 


XV. 

I.c  boiiliomiiio 
.Innaiiciiix. 
—  S;ioliiit(' 

H 
sa  guérisoii. 


'haleur  (I) 

In  autre  Iruil  renuinpiahle  de  l'hahilelé  de  l.i 
mère  de  liréstdes  à  f^uérir  les  blessés ,  ce  lui  d'af  • 
quérir  par  ce  moyen  à  l'ilôlel  Dieu  un  dévoué  cl 
lidèle  serviteur  dans  la  personne  de  Matlimiii 


toucl 


le  <ic 


.louaneaux ,  ipii,  ;iprès  sa  ^yuerisftn 
reconnaissance,  se  donna  à  cette  maison  avec  f(Hil 
ce  qu'il  [tossédait  de  hiens  en  (lanada.  I/histoiiv 
de  cet  liomme  simple  et,i'énéreux  mérite  de  ti-oii- 
ver  place  dans  cet  ouvrage.  Il  avait  quitté  le  lien 
des  Perrières.  parfUsscd'Auhigné  en  Anjou,  pour 
servir  durant  ciu([  ans  en  qualité  do  défricheur 
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ni  ((lie  SCS  iiit'- 
^si  les  sjiiivap's 
ra lirais  ([iic  le- 
•iiiimiiici'C  |M>iii' 
I  a('Cor(l(''s  à  l;i 
nicil  (jui  hfil,  ;i 
nail  la  vie  aii\ 
les ,  coninic  cri 

I  liimièro  cl  ^.i 

'lialiilelé  de  l.i 
es,  ce  l'iit  (\';\r 

II  un  dévdiié  <! 
(le   Mallimiii 

tii,  luuc-lic  tic 
•  isoii  avec  luiii 
ida.  !iMiist(tii'<' 
né  ri  le  de  Irnii- 
I  (juilté  le  lii'ii 
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la  (lumpatiiiic  de  Munlrcal.  daprcs  un  cnnli'al 

ji.isscà  la  ricchc  le  2  mai  I ()."»:{  (I).  Le  Icinps  de       ij  A  ir  >/ 

siiii  eni;at,'cmciil  elanl  e\iiin' .  il  recul  de  M.  de  »'>hii 


l''/t'ilir  ,  "2  iii'ii 


,._    KiS:». 


(i)  An  fiiiir.' 


itii- 


h'iiKini  :  fon- 


M.iisonntMive ,  au  imiii  ^^•<>  seigneurs.  »piin/,e  ai 

penis de  terre  ,  au  liciidil  alms  la  rnn/rrrdr  Sainf- 

Joseph,  pour  en  jouir  (mi  IkuIc  pnipriéh'' ,  à  la 

diarp'  de  d«'IViclier  celte  l(M're.  d'y  \)\\\v  hàlir 

nue  maison,   cl  de  payer  Iniis  les  ans  aux  sci- 

uiieiirs  trois  deniers  <lc  cens   pour  clia([ue  ar- 

|tenl  (2).  .\  peine  liil-il  en  |)ossession  de  ce  terrain. 

(pi'il  en  mil  ciiKj  ai'jtciilsen  valeur;  cl  c(»niinece  'nh-rs'yh''vïi~ 

•  It'rricliemenl   l'exposait  aux   sur[H'ises  des  Iro- 

(juoi.s,  ([id  se  cacliaieni  [tarlout  |»our  surprendn 

les  Iravailleiirs  ,   il   se  creusa  une  retraite  sous 

lerrc  ,   on    il    demeura   seul   pendant    plusieurs 

.lunces.  (iC  réduit  ne  recevait  le  jour  ([ue  par  la 

[lorto  ;  un  vieux  tronc  d'arhre  creusé  par  li!  laps 

(les  tein[»s,  rpii  se  trouvait  au-dessus,  servait  de 

luyau  p(»nr  conduire  la  ruméo  de  son  foyer.  Kn 

exécution  de  son  contrat  de  (•oiicession.  et  aussi 

pour  mettre    ses  grains   en  sûreté,  .l(»uaneaux 


I      finir 
rM.iIrMni. 
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construisit  près  de  s(»n  réduit  une  petite  grange 
en  })ois  qn'il  couvrit  de  planches.  Mais  avant 
(pi'elle  fut  fermée  tout  autour,  et  vraiseinlilable- 
nienl  lorsqu'il  en  aclievait  la  toiture,  il  toniha  du 
haut  de  sa  grange  et  se  lilessa  grièviunent  à  la 
((Me.  On  le  porta  aussitôt  à  ril('ilel-l)i('u .  (pioi([ue 
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sans  espoir  de  ^i'uorisoii .  car  on  jugeait  que  s;i 
blessure  élail  inorlelle.  (iependant  les  lilles  de 
Saint-.Iftsepli.  par  l'assicLiité  el  rinfelligenoe  de 
leurs  soins,  et  par  relfiearité  de  leurs  remèdes  , 
parvinrent  à  lui  rendre  la  santi'*. 

.louaneaux,    se  voyant  guéri    eoiitre  son   at- 
tente, songea  à  ce  ([u'il  pourrait  l'aire  ptiur  té- 
moigner  sa   reconnaissance   à    ces    charitables 
sœurs  (I).  «  KUes  m'ont  rendu  la  vie,  se  dit-il  ,-i 
ri}P  hosi'UtZ   "  lui-même;  sans  elles  je  ne  serais  plus.  Le  d(j!i 

Hères (leVillr-  a,     i       •  •         •<  i'       i        i    i  i 

marie,  par  lu   "  do  tout  eo  ([\i\  m  a]ipartient  est  trop  peu  de 

«  chose  i)our  reconnadre  un  bienlad  de  celte 

«  importance.  Puisc^u'elles  m'ont  sauvé  la  vie. 

«  il  faut  fjue  j'en  consacre  le  reste  là  les  servir,  et 

«  que  je  me  donne  moi-même  à  elles  avec  le  peu 

<(  de  bien  que  je  p(»ssède.  »  Ce  ({u'il  résolut  avec 

tant  de  générosité,  il  l'exécuta  avec  une  fidélité 

parfaite.  Le  1 2  mars  KiOO  ,  en  présence  de  M.  \'i- 

gnal,prêtredeSahil-Sulpice.ileM.deMaisoniieuve 

et  de  M.  d'AïUeboust,  il  lit  d(fn  de  sa  personne  . 

de  ses  quinze  arpents  de  terre,  et  de  tous  ses 

petits  biens  mobiliers,  aux  lilles  de  Sainl-.loseph  : 

«  promettant  de  sa  part,  est-il  dit  dans  le  contial 

de  ce  jour,  de  s'occuper  pour  leur  service,  tau' 

que  DiEC  lui  donnera  des  forces,  et  en  tout  ce  à 

quoi  il  leur  plaira  de  remployer.  »  Comme  cei 

homme  jouissait  d'une  parfaite  réputation  dans 
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lu  la  vie,  se  dit-il  ,■) 
i  serais  plus.  Le  d(j!i 
eut  est  trop  peu  de 
m  bienfait  de  celle 
m'ont  sauvé  la  vie , 
reste  à  les  servir,  el 
le  à  elles  avec  le  peu 
Ce  qu'il  résolut  avec 
lia  avec  une  fidélité 
u  présence  de  M.  Vi- 
leM.deMaisonneu\c 
Ion  de  sa  personne  . 
rre,  et  de  tous  ses 
lies  de  Saint-Joseph  : 
il  dit  dans  le  contiat 
ir  leur  service,  tau' 
ces,  et  en  tout  ce  à 
oyer.  »  Comme  cci 
ile  réputation  daus 
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la  colonie ,  qu'il  ét.'iil  pieux ,  zélé  pour  le  travail , 
et  qu'il  avait  un  grand  désir  de  se  séparer  du 
monde  autant  qu'il  pourrait,  pour  fuir  les  occa- 
sions de  pécher,  et  de  se  consacrer  au  service  de 
Dieu,  les  filles  de  Saint-Joseph  acceptèrent  volon- 
tiers ces  généreuses  propositions,  et  promirent  de  a}Pht'',duiul 
le  nourrir,  loger  et  entretenir  sain  et  malade  jus-  ,X,  ^  ronhu^t 
qu'à  la  fin  de  ses  jours  (1). 

Dans  l'état  de  pauvreté  e.xtrème  où  elles  étaient 
alors ,  l'acquisition  qu'elles  firent  de  lui  et  de  ses 
petits  biens  fut  pour  elles  un  grand  soulagement 
et  une  esprcede  fortune.  Outre  ses  quinze  arpents 
(le  terre  dont  il  les  enrichit ,  il  leur  donna  encore 
sa  vache  et  son  porc.  «  Quoique  tout  ce  bien  fut 
«  peu  de  chose ,  dit  la  sœur  Morin ,  c'était  beau- 
«  coup  pour  nos  sœurs,  dans  la  nécessité  où  elles 
«  étaient  de  tout.  I.a  vache  leur  donna  du  lait , 
«  et  le  porc  du  lard  après  sa  mort,  ce  qui  leur 
«  fut  d'une  grande  douceur.  »  Mais  surtout,  le 
bonhomme  Jouaneaux  leur  rendit  de  très-grands 
services  par  les  soins  tju'il  donna  à  leurs  travaux 
domestiques.  Il  s'employait  lui-même  avec  grande 
atfection  à  défricher  leurs  terres ,  et  bâtit  à  Saint- 
Joseph  une  cabane  pour  y  l(»ger  plusieurs  hommes 
qui  travaillaient  sous  sa  conduite.  Enfin  il  ména- 
geait toutes  choses  avec  plus  de  soin  et  de  sollici- 
tude, et  prenait  plus  de  peine  que  si  c'eut  été 
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(i)  Consti- 
hitions  (les  pl- 
ies hosintaliè- 
res  de  Saiat- 
Jdsepti .  in-[->, 
1643, 


poiii'  son  iiilt'irl  j)arliculiiîr  (1).  Toiicliécs  dt.'  S(»ii 
dévouemeiil  ol  du  son  zMe  inlaliguble  à  les  servir, 
les  lilles  de  Saiiil-Josepli,  pour  le  lier  plus  élnii- 
(emeiil  encore  à  leur  maison,  lui  donnèrent  uih' 
déclaration  par  écrit,  le  21  mai  KIOl ,  en  présence 
de  M.  Scjuart  et  de  iM.  de  Maisonneuve ,  [)ai' 
laquelle  elles  s'obligèrent  à  le  regarder  connue 
nu  membre  de  leur  conmmnanté ,  et  en  celle 
qualité  à  le  rendre  participant  de  toutes  leurs 
prières  et  bonnes  œuvres,  comme  aussi  à  l'aire 
l)our  son  entretien  pendant  sa  vie,  et  pour  le 
repos  de  son  ànie  ai)rès  sa  mort ,  ce  qu'elles  fe- 
raient pour  l'une  le  leurs  propres  sœurs  (2). 

M.  d'Ailleboust,  dont  on  a  ])arlé  plus  haut, 
étant  venu  à  mourir  la  [)remière  année  que  les 
filles  de  Saint-Joseph  étaient  à  Villemarie  (A  . 
cet  événement  fut  un  autre  nntyen  que  la  Provi- 
dence leur  ménagea  pour  les  aider  dans  leur  Av- 
tresse.  D'après  leur  règle,  elles  peuvent  recevoir 
dans  leur  maison  en  (jualité  de  pensictnuaires  les 
dames  pieuses  qui  veulent  s'y  retirer  (4).  L'éclal 
que  leur  vertu  jet;dt  dans  la  colonie,  et  la  véné- 
ration (|u'on  leur  portait  ,  firent  désirer  à 
M""  dWilleboust,  dès  qu'elle  se  \it  veuve  et  en- 
tièrement libre  de  sa  personne ,  de  demeurer  dans 
leur  conq^agnie ,  pour  s'animer  par  leurs  saints 
exemples  au  service  de  DiEr.  Klle  se  délit  de  tout 
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sdU  train,  ne  se  réserva  qu'une  lille  dévote  jiour 
(11  recevoir  les  services  qn'exigeaient  la  délica- 
tesse de  sa  santé  <;t  ses  inlirniifés  habituelles  ,  et 
s'enferma  dans  la  petite  maison  des  filles  de  Saint- 
jiisepli,  (pi' on  pouvait  aprv'ler  le  convent  de  l.i 
pauvreté  et  de  la  mortification.  Il  est  vrai  ({u'on 
lui  apprêtait  son  ordinaire  à  part,  et  que,  les 
chambres  des  lios[>it;dières  étant  petites ,  sondires 
et  exposées  an  couchant,  M"*  Mance  lui  en  avait 
(Idimé  une  i)lus  commode  dans  sa  maison,  située 
à  une  extrémité  de  ril(jtel-l)ieu,  et  eontiguë  aux 
iillices  des  suiurs.  M""  d'Aillebfjust  y  était  cepen- 
dant fort  à  l'étroit,  ayant  avec  elle  sa  fille  de 
chandjre  et  ses  meubles;  mais  le  désir  de  vivre 
avec  les  servantes  de  DiEi.T  lui  lit  surmonter  toutes 
ces  incommodités,  ([uelque  pénibles  qu'elles 
pussent  être  à  la  nature.  Nous  devons  ajouter 
([n'en  cherchant  à  s'édilier  auprès  des  filles  de 
Saint-Joseph  elle  leur  donna  elle-même  de  Ictii- 
cliants  exemples  d'édification,  l'allé  gardait  la  clô- 
ture fort  régulièrement,  ne  sortait  jamais,  et  ne 
recevait  personne  du  dehors  dans  sa  cliambre. 
Son  entretien  était  fort  dévot  et  tout  à  fait  reli- 
gieux; on  ne  voyait  rien  en  elle  de  l'esprit  du 
monde,  vivant  humble  et  rabaissée  comme  si  elle 
ne  Teiit  jamais  connu .  quoi({u'elle  fût  très- 
avantagée  de  dons  naturels  tant  du  corps  ipie  de 
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I'«'s[»i'it.  Kllt'jouissail  clo  20,  OOO  livres  de  lorliiuc. 
CL'  qui  était  heaiiooiippourlo  tem[)sdans  ce  [uiys. 
En  entrant  chez  les  hospitalières,  elle  leurdonn;!, 
(tutre  deux  vaches,  qui  leur  furent  d'un  grand 
secours,  nn(^  somme  d'argent  et  diverses  mai- 
(iiandises.  Elles enq)loyèrent  l'argent  àconstruiiv 
les  premiers  hàliments  qni  furent   faits  sur  la 
terre ditede  Saint-Joseph,  et  commencèrent  alors 
à  y  tenir  ménage,  y  ayant  maison,  grange  cl 
étahle,  mais  le  tout  fort  petitement  et  avec  des 
craintes  continuelles  de  la  pari   des  h'oquois. 
comme  nous  le  dirons  dans  la  suite.  Toutefois. 
Dieu,  qui  voulait  tenir  ces  saintes  fdles  dans  une 
exacte  pauvreté ,  ne  permit  pas  (jue  M'"''  d'Aillc- 
houst  leur  fil  tout  le  bien  qu'elle  s'était  propctsé. 
Nous  verrons  qu'au  Ijout  de  trois  ans  elle  hil 
obligée  par  M.  de  Laval  de  se  retirer  à  Quéltcf 
pour  y  donner  naissance  à  la  confrérie  du  la 
Sainte-Famille ,  et  tprelle  quitta  ainsi  rilôUl- 
Dieu  de  Villemarie  ,  d'où  elle  emporta  tout  ce 
qu'elle  avait.  Mais  celte  grande  pauvreté  n'alté- 
rait en  rien  la  joie  de  ces  généreuses  tilles.  Au 
contraire,  elles  étaient  comblées  d'une  indiciltic 
consolation  lorsqu'après  avoir  employé  tous  les 
moyens  que  commandait  la  sagesse  chrétienne, 
elles  se  voyaient  cpielquefoisdépf>urvuesde  toul. 
étant  bien  assurées  que  DiEr  ne  leur  ùtait  ainsi 
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tous  les  appuis  Innnains  ([ue  pour  faire  paraître 
d'une  manitire  plus  sensible  les  soins  de  sa  pro- 
vidence sur  elles.  Une  épreuve  trc^s-dunî  cprelles 
eurent  à  subir  fort  longtemps,  sans  pouvoir  y 
apporter  d'autre  remède  rpic  la  patience  et  la 
conliance  en  DiEr,  fut  la  crainte  où  elles  étaient 
de  ne  pouvoir  maintenir  leur   connnunauté  à      (d  Annales 

.,.,,  .  1  M-      .     1  ■  (les  lutsintalii'- 

\  dleniarie  par  delaut  de  novices,  comme  nous  rea  dr  vnie- 
allons  le  raconter  au  chapitre  suivant  (  I  ).  sœur  Marin. 


CHAPITRE  111. 

D1FFICI'I.TÉS  gu'tPnorVENT   !,ES   FII.I.KS   ni:   SAINT-JOSKFII 

l'orn  Avoin  des  novices. 

ETABLISSEMENT    DE    LA    CONFHLIIIE     DE    LA    SAINTE- FAMILLE. 
l'HOFESSION    DES  SUEUKS    MdHlN    ET    DENLS. 

On  a  VU  qu'avant  le  dépari  des  filles  de  Saint-  f. 

Joseph  pour  le  Canada,  M.  de  Laval  s'était  mon-    ^\^,  B^iestie, 
tré  peu  favoralile  à  leur  dessein.  Comme  on  avait      ÂiuUoys 

t't  M;ithurii)e 

tout  lieu  de  craindre  qu'il  ne  refusât  de  les  ériger    ne  peuvent 

soutenir 

en  communauté  à  Villemarie,  et  que  par  suite    les  épreuves 

^  i^        L  (}u  noviciat. 

de  ce  refus  elles  n'y  trouvassent  point  de  novices. 
M'"  Mance  et  les  ecclésiastiques  de  Saint -Sulpice 
avaient  eu  soin  d'amener  de  France  plusieiu's 
jeunes  personnes  ferventes .  qui  désiraient  de  se 
consacrer  à  Dieu  dans  Tinstitul  di^  Saint-.loseph. 
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iJo  ce  nombre  lut  M"''  de  Belestre.  A  peine  la 
mère  de  Hr/'soles  et  ses  compagnes  étaient-elles 
installées  à  l'Hôlel-Dieu  de  Villeniarie  ,  qu'elles 
,iJs/Jintaiu'.  l'admirent  au  noviciat,  ainsi  (pie  M""  Moyen  (1). 


re\  ili>    Villr- 
iniuif ,  jinr 
xii'ttr  Marin 


mnrir.imr'i'n  Celle-ci,  emuieuée  d'ubord  en  captivité  parles 


Irocpiois ,  après  que  ces  barbares  eurent  massacré 
M.  Moyen  son  père ,  et  sa  famille ,  à  l'île  aux 
Oies,  avait  été  ramenée  à  Villemarie  avec  sa  sœur 
et  d'autres,  pour  être  écliangés  contre  des  pri- 
ifu%l!u'é!,7'  •'^t'nniers  ennemis  (2).    M"^'  Mance,   toucliée  de 
//('!  Je  Cas-  compassion  sur  le  sort  de  ces  deux  orphelines , 
adopta  dans  cette  circonstance  celle  dont  nous 
parlons.  Cette  demoiselle,  d'une  des  plus  hono- 
rables familles  du  Canada ,  était  un  modèle  de 
vertu ,  et  ne  désirait  que  de  se  vouer  sans  par- 
tage au  service  de  Dieu  ,  aussi  bien  que  M"*  de 
Belestre.  Elles  entrèrent  donc  l'une  et  l'autre  à 
l'Hôtel- Dieu  pour  y  commencer  leur  noviciat  : 
c'était  durant  l'hiver  de  1659  à  1000.  Mais  leurs 
forces  ne  répondirent  pas  à  la  ferveur  qui  les 
animait.  I.e  genre  de  vie  si  pauvre  et  si  dur  des 
filles  de  Saint  -  .loseph ,  les  travaux  accablants 
qu'elles  avaient  continuellement  sur  les  bras,  les 
eurent  bientôt  mises  hors  d'état  de  continuer 
(H)  Aunaif.s  ^tîur  éprcuve  :  en  sorte  que  l'une  et  l'autre  se 
rcs  lie  Villr-  Virent  contraintes  de  quitter  le  noviciat  peu  de 

mûrit' ,  par  la  ,    „  .  /    \     .  w    « 

sirur  Marin.    t(mi]is  apiH's  (pi  ellcs  y  étaient  tmtrees  (3).  L  ctc 
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suivant,  il  arriva  de  France  iiiuî  jeune  deiuui- 
selle  très-pieuse,  en  grande  odeur  de  vertu  à 
Hlois,  oïl  elle  était  née ,  Madeleine  MuUnys  de 
La  llorde,  ((ui  désirait  aussi  d'entrer  dans  le 
nouvel  établissement  de  Saint -Joseph  à  Ville- 
inarie.  Elle  commença  sou  noviciat,  ainsi  qu'une 
tille  dévote  de  Saumur  appelée  vulgairenienl 
sœur  Mathurine,  qui  devait  être  sieur  domes- 
tique. Après  quekpie  lenq»s  d'essai ,  elles  ne 
purent  non  plus  soutenir  un  genre  de  vie  si  aus- 
tère, avouant  ([ue  la  pauvreté  et  la  morlilicatiou 
qu'on  y  pratiquait  surpassaient  entièrement  leurs 
forces.  Elles  se  retirèrent  à  leur  fnur,  quoi(pi(( 
remphes  de  vénération  pour  les  tilles  de  Saint- 
Joseph,  dont  elles  ne  pouvaient  se  lasser  de  louer 
partout  la  vertu  et  le  mérite;  ce  que  taisaient 
pareillement  M''"  Moyen  et  M""  de  ïieleslre,  après 
avoir  quitté  cette  sainte  maison  (I). 

L'ne  autre  demoiselle,  issue  d'une  famille 
noble  de  Sentis,  M"'"  Catherine  Gaucher  de 
Melleville,  avait  quitté  la  paroisse  Saint-Sulpice 
à  Paris  (2) ,  où  demeuraient  ses  parents ,  et  avait 
suivi  M""  Mance  à  Villemarie  dans  l'intention  d'y 
embrasser  l'institut  des  fdles  de  Saint-Joseph.  Ses 
parents,  qui  lui  portaient  une  très-grande  affe  - 
tion  ,  avaient  d'abord  voulu  lui  faire  contracter 
une  alliance  très-honorable  selon  le  monde.  Elle 


(1)  A>i)i(ilei 
(Ifs  hu.^jiifdlii-- 
res  (le  Ville- 
itiai  te .  itfir  la 
su'ur  Murin. 

II. 

C.'itlieiiiic 

(jiuclier  oiitn» 

;iu  noviciat, 

ot 

est  contrainti' 

d'eu  301'tii'. 

(2)  Redjsire 
des  tuariayes 
de  la  jKirois- 
se  de  Ville- 
marié,  année 
1663. 
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('prouva  (1rs  r(''i)u^n.iiu.'OS  si  insmiiionlahlcs  pum 
K'À'dl  du  iiKU'iai^c,  cl  m\  (J('sii'  si  ardent  de  se 
donner  irr(iV(Mai»lenienl  à  l)ii:r,  ({u'elK;  pril  la 
généreuse  résolution  d(;  passer  en  Canada  pour 
se  vouer  au  service  des  malades  dans  l'établisse- 
nienl  (pui  les  lilles  de  Sainl-J(»sepli  allaient  y 
i'onder.  M.  Souarl,  dont  on  a  i)arlé,  et  qui  élail 
son  cousin,  (»hlinl  le  consentement  dva  }>arents 
de  M'""  (lauclier,  lit  les  Irais  de  son  voyage  à 
Villemarie.  et  se  chargea  de  pourvoira  tousses 
besoins.  Elle  entra  donc  au  noviciat;  mais , a[)r(.'s 
(juel([ues  mois  d'épreuve,  ne  ressentant  aucun 
attrait  pour  ce  genre  de  vie,  elle  se  vit  contrainte 
il  son  tour,  malgré  sa  piété  et  sa  ferveur,  de  ren- 
trer dans  le  monde,  iùdin  il  arriva  (|ue  cette  ver- 
tueuse demoiselle,  apriîs  avoir  refusé  en  France 
un  riche  établissement ,  épousa  à  Villemarie  un 
gentilhomme  ({ui  y  tenait  un  rang  honorable , 
M.  Jean-Baptiste  Migeon  de  liransac.  11  parut  que 
Dieu  l'avait  ainsi  ordonné  pour  procurer  le  bien 
de  la  colonie,  au(|uel  ces  deux  vertueux  époux 
contribuèrent  eflicacement  par  leur  vie  édifiante 
et  par  la  piété  sincère  qu'ils  surent  inspirer  à 
leurs  enfants.  Car  deux  de  leurs  filles  embras- 
sèrent la  vie  rebgieuse,  l'une  dans  l'institut 
même  de  Saint -Joseph,  l'autre  dans  celui  des 
Irsulines;  et  Catherine  (lauclun'.    leur  mère. 
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aprt's  la  mort  di'  sou  mari ,  rentra  au  nitvlciat  de 
riInlei-DicMi  à  i\Vi:«Mle  suixaute-dix  ans,  et  Huit 
ses  jours  en  grande  (tdeiir  de  vertu  dans  cotte 
maison.  c(tnnne  ikhis  le  dii-niis  d;ms  l;i  suite  (I). 
(le  fut  la  même  conduite  (pie  Dii.i  tint  siir 
toiites  les  autres  deiuitiselles  dont  nous  avons 
parle'':  elles  lurent  toutes  reclien  lu'es  en  mari;i,Lre 
pour  les  cliarmes  de  leur  vertu,  (;t  r('|)audirent 
une  grand(^  édification  dans  lacohmie.  M"'  Moyeu 
épousa  M.  Dugué.  capit.iinc  de  conditi(»n  et  de 
mérite;  et  sa  s<pur,  Klisjibetli  Moyen,  l'ut  mariée 
.'1  M.  Lamltert  (llosse ,  major  de  Villemarie. 
M"*"  Mulloys  épousa  M.  Klienue  i*e/ard  de  La 
Touche,  (iatlierine  de  Lavaux,  (pic  M""  Manc(; 
avait  amenée  auparavant  pour  qu'elle  la  secon- 
dât à  ril(*)tel-l)ieu,  avait  aussi  ([uittc  cette  mai- 
son et  épousé  Ciilbert  Mariner,  c(!  fervent  chrélien 
qui  rendit  de  si  grands  services  au  pays  par  sou 
courage  et  par  son  zèle.  Ces  vertueux  époux 
donnèrent  à  la  Congrégation,  dans  la  personne 
de  Marie  Barbier,  leur  fille  (2),  une  supérieure 
digne  de  remplacer  la  sœur  Hourgeoys  (3);  et 
une  autre  do  leurs  enfants,  Adriemie  liarbier, 
parut  d'abord  être  destinée  à  entrer  dans  l'in- 
stitut de  Saint -Joseph,  L(trsque  M'""  d'Ailleboust 
se  fut  retirée  à  l'Hijtel-Dieu,  la  nécessité  pour 
les  sœurs  do  lui  faire  son  ordinaire  à  part  et  de 
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soigner  les  deux  vaches  (qu'elle  leur  avait  don- 
nées, les  obligèrent  à  prendre  chez  elles  cette 
jeune  fille  pour  aider  la  sœur  Macé ,  chargée  de 
tous  les  détails  du  ménage.  Adrienne  Barbier, 
alors  âgée  de  onze  à  douze  ans,  profita  si  bien 
des  exemples  quelle  eut  sous  les  yeux,  qu'en 
peu  d'années  elle  devint   un  modèle   d'obéis- 
sance, d'humilité,  de  mortification,  d'amour  du 
travail  et  de  l'oraison.   Kilo  était  d'un  extérieur 
charmant,  d'une  modestie  angélic^ue,  toujours 
prête  à  se  gêner  pour  rendre  service.  Les  filles  de 
Saint-Joseph  admiraient  en  elle  cette  réunion  de 
si  heureuses  qualités,  et  ne  doutaient  pas  qu  elle 
ne  devint  uro  sœur  domestique  accomplie.  De 
son  côté,  Adrienne  désirait  beaucoup  de  s'atta- 
cher à  elles  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  ;  mais,  au 
bout  de  quatre  ans,    sa  mère,  quoique  très- 
pieuse  ,  la  retira  de  l'Hùtel-Dieu  pour  la  marier. 
«  Elle  sert  Dieu  dans  le  monde ,  écrivait  dans  la 
«  suite  la  sœur  Morin ,  et  est  mère  d'une  nom- 
«  breuse  famille ,  qu'elle  nourrit  et  élève  dans 
«  l'amour  et   dans   la   crainte    de  Notre -Sei- 
<t  GNEua,   avec  édification  et  sagesse  en  toutes 
(1)  Annales   «  choses  (1).  »  Il  eu  fut  tlc  même  de  quatre  ver- 

des  hospitaliè- 
res dr  viii,'-  tueuses  filles  que  M"^'  Mance  avait  amenées  de 

mnnc .  par  la  ^ 

France  pour  l'aider  à  l'Hùlel-Dieu  avant  l'arrivée 
des  filles  de  Saint-Joseph.  M"^  de  La  Bardilière, 
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dont  nous  avons  parlé  ,  quitta  aussi  THôtel-Oieu 
et  devint  mère  de  famille.  Knfin,  durant  les 
trente-trois  premières  années  qu'elles  furent  à 
Villemarie ,  les  hospitalières  donnèrent  l'entrée 
de  leur  communauté  à  plus  de  vingt  tilles  pleines 
décourage  et  de  piété,  qui  néanmoins  furent 
(»l)ligées  d'en  sortir,  ne  pouvant  s'accoutumer  h 
un  genre  de  vie  si  accablant  pdur  la  nature. 
«  Dieu  le  permit  ainsi,  dit  la  sœur  Morin,  poiu' 
«  peupler  la  nouvelle  colonie  (1),  et  lui  donner    ,('   Ainm/rs 

••       *■  ^    ■'  fies     fio.spil/i- 

«  des  mères  de  famille  remplies  de  son  esr>rit  ^."^'''^  ^'''  ' '■' 

I  ,1  _  lu   sœur  Sl'i- 

"  et  de  son  amour.  »  ,.,„_ 

Cependant,  la  communauté  des  filles  de  Saint-         iv. 

'  ,  .  .  M.(lf'l.,iv;il 

.loseph,  toujours  composée  des  trois  premières     ,  "■'"'^'' 

^  '  ^  A  (l('U0uvi':iM 

hospitalières  venues  de  France ,  et  toutes  d'un  eanom.iui'nM'nt 
âge  assez  avancé,  ne  pouvait  se  maintenir  long-   cominun.mt.' 
temps  si  elle  ne  recevait  des  novices.  Et  comme  samt-iosopii. 
M.  de  Laval  refusait  toujours  de  Fériger  selon 
les  formes,  il  était  à  craindre  que.  parmi  les 
jeunes  personnes  du  pays ,  aucune  ne  voulût  y 
entrer.  C'était  pour  les  fdles  de  Saint-Joseph  et 
pour  les  ecclésiastiques  du  séminaire,  non  moins 
que  pour  tous  les  colons,  le  sujet  d'une  très- 
sensible  épreuve.  M.  Souart  s'adressa  de  nouveau 
à  M.  de  Laval  pour  le  conjurer  de  consommer 
cet   établissement.   Il  lui    représenta  l'extrême 
nécessité  où  étaient  ces  filles  d'avoir  des  aides 
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qui  les  soulageassent  dans  le  service  des  ma- 
lades, dont  le  nombre  augmentait  de  jour  en 
jour;  qu'il  leur  était   impossible  de    soutenir 
seules  une  si  accablante  cliarge,   et   qu'il  n'y 
avait  pas  d'apparence  qu'elles  reçussent  jamais 
aucune  novice  tant  qu'elles  n'auraient  pas  étt' 
établies  canoni([uemeut.  «  Mais  à  toutes  les  rai- 
«  sons   qu'il  put    alléguer ,    rapporte   la  sœur 
((  Morin ,  les  pers(jnues  qui  étaient  du  sentiment 
«  contraire  dirent .  pour  toute  réponse ,  que  si 
«  les  fdles  de  Saint -Joseph  ne  pouvaient  sub- 
«  sister  plus    longtenqis   dans   l'état    où    elles 
«  étaient ,  elles  n'avaient  qu'à  s'unir  aux  hospi- 
ce taUères  de  Quél)ec.  »  l'ne  réponse  si  précise  et 
si  nette  fît  juger  à  M.  Souart  et  à  ces  filles  qu'il 
était  inutile  d'insister  davantage ,  et  que  le  seul 
.//f  s  V^^^^  qu'ils  avaient  à  prendre  était  d'attendre  avec 
lef'dTi'uTe'-  P^^^^  ^^  confiance  le  moment  que  Dii.r  avait  mar- 
7œurMorh!!'  (pié  pour  l'accomplissemcnt  de  ses  desseins  (I). 
1662.  Elles  reçurent  cependant,  au  mois  d'août  1 662, 

Vocation      uue  jcuue  postulante  dont  la  vocation  parut  mani- 
Marie  Moria.   lestement   (hvme,  et  qui  lut  la  première  qui 

—  Elle  entre 

■i  embrassa  leur  institut  à  N'illemarie.  Nous  i tarions 

rHùtel-Dieu.  ^ 

de  la  sœur  Marie  Morin,  la  même  que  nous  citons 
fré(piemmcnt  dans  cet  ouvrage,  et  que  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  faire  connaître  ici. 
Klle  était  née  à  Quél)ec,  le  jour  de  la  fête  de 
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saint  Joseph  1()49,  d'une  famille  honorable, 
mais  peu  aisée,  et  avait  été  levée  des  fonts 
sacrés  par  M.  d'Aillel)oust .  associé  de  Montréal . 
cl  alors  gouverneur  général  de  la  Nouvelle- 
France.  Dès  qu'elle  apprit,  en  KiliO,  (pie  trois 
liospitalières  de  Saint -Joseph  étaient  ariivées  à 
Ouébec  pour  aller  de  là  s'établir  à  Villemarie, 
elle  éprouvji  le  désir  d'entrer  dans  leur  in- 
stitut (1),   quoiqu'il    existât    une   communauté     (ijC/'v"/"'- 

\    ^  '      1         i  rp  (If  la  sœur 

d'hospitalières  à  Québec,  lieu  de  sa  résidence.  ;^J^/'/J"  "oJjîj-.' 
h  espérance  de  répandre  son  sang  pour  la  loi  tut  i^-iprim. 
le  motif  qui  lui  inspira  une  résolution  si  extra- 
ordinaire ;  car  Villemarie,  le  boulevard  de  la 
(M (lonie  française  en  Canada,  était  aussi  le  prin- 
cipal théâtre  de  la  guerre .  et  le  lieu  où  les  h'o- 
quois  exerçaient  surtout  leur  cruauté.  iMais  la 
jeune  Marie  n'avait  encore  que  onze  ans,  et  ses 
parents  devaient  regarder  ce  désir  comme  l'eifet 
d'une  indiscrétion  de  ferveur  pardonnable  à 
l'inexpérience  d'un  enfant.  Elle  persista  néan- 
moins dans  sa  résolution;  elle  ne  cessa  de  réitérer 
sa  demande,  et  fit  tant,  qu'à  la  tin  ses  parents 
consentirent  à  son  départ  pour  Villemarie.  M.  de 
bavai,  informé  de  son  dessein,  voulut  la  voir,  et 
eut  la  bonté  de  l'envoyer  lui-même  aux  hospita- 
lières de  Saint-Joseph.  Quelque  faible  que  fût  ce 
secours,  —  car  la  postulante,  alors  âgée  de  treize 
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ans  e\  demi ,  devait  être  entit  ement  à  la  rhai'i:o 
de  la  communauté ,  n'ayant  ni  dot  ni  pension ,  — 
elles  la  recurent  avec  une  vive  satisfaction ,  et 
témoignèrent  une  joie  qu'il  serait  ditficile  d'ex- 
primer. Au  milieu  des  difficultés  qu'elles  éprou- 
vaient de  trouver  des  novices ,  elles  ne  pouvaient 
n'être  pas  touchées  très-sensiblement  de  voir  une 
jeune  personne  d'un  extérieur  avantageux ,  d'un 
esprit  vif  et  agréable,  quitter  son  pays,  s'ai'  - 
cher  à  la  tendresse  de  ses  proches,  pour  vivre 
dans  la  société  de  troi«  hospitalières  déjà  Agées, 
et  partager  avec  elles  es  privations  les  plus 
dures  et  les  travaux  les  plus  accablants.  Aussi  lui 
donnèrent-elles  des  marques  d'une  affection  vrai- 
ment materneilo,  et  elles  ne  négligèrent  rien 
pour  lui  faire  aimer  le  séjour  de  l'Hôtel-Dieu,  lui 
disant  même  agréablement ,  afin  de  dissiper  la 
peine  qu'elle  ressentait  de  se  voir  à  la  charge 
d'une  maison  d'ailleurs  si  pauvre,  qu'elle  n'eût 
à  s'inquiéter  de  rien ,  que  saint  Joseph  serait  sa 
dot  et  lui  tiendrait  lieu  de  tout.  M""  d' Ailleboust . 
la  seule  personne  qu'elle  connût  à  Villemarie. 
eut  aussi  pour  elle  toutes  sortes  d'attentions,  tant 
à  cause  de  l'estime  qu'elle  faisait  de  son  dévoue- 
<i}shofpiudiè-  inent  que  par  considération  pour  M.  d'Ailleboust 

rt:s  de   Ville-  •       i       i  ^- ,  n      • 

lemarie.  par  SOU   mari ,  dout  uous  avous  dit  quc  cette  jeune 

In   sœur  Mo-  .  ,     „„       ,  , 

lin.  personne  était  la  filleule  (1;. 
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Mais  Dieu,  qui  voulait  sanctifier  les  h(tspita-         vi. 

Tentations 

lières  de  Sanit - 1 oseph  par  la  croix,  ne  tarda    qufiasiT-nv 

^       ^  Morin 

lias  à  tempérer  la  joie  qu'elles  prouvaient  de  «pronvoconeo 

'  '^  .111  s;i  vocation. 

la  réception  de  celte  postulante.  Pour  leur  ap- 
prendre à  ne  mettre  leur  confiance  qu'en  lui  seul, 
il  permit  que  la  sœur  Morin ,  en  attendant  qu'elle 
eût  atteint  l'Age  requis  pour  prctuonccr  ses  enga- 
f^ements,  essuyAl  deux  maladies  (pu  la  condui- 
sirent aux  portes  du  tombeau.  Délivrée  de  Tune 
et  de  l'autre  par  les  soins  assidus  ([id  lui  furent 
prodigués  malgré  la  pauvreté  de  la  communauté, 
la  sœur  Morin  ressentit  bientôt  de  grands  dégoûts 
de  sa  vocation.  Pendant  quatre  ans,  se  voyant 
seule  au  noviciat,  sans  autre  compagnie  rjue 
celle  de  trois  hospitalières  venues  de  France, 
toutes  fort  sérieuses  et  avancées  en  Age,  et 
presque  sans  espérance  d'en  avoir  jamais  d'au- 
tres dans  cette  maison,  la  perspective  de  cet 
avenir  la  remplissait  de  tristet^se  et  l'affligeait 
vivement.  A  cela  vint  se  joindre  une  tentation 
lies  plus  violentes  :  une  affection  pour  ses  parents 
si  vive  et  si  excessive,  qu'elle  n'avait  jamais  rien 
éprouvé  de  semblable  pour  eux ,  quoicp'elle  les 
eut  toujours  aimés  très- tendrement  :  tentation 
({ui  la  sollicitait  fortement  à  quitter  Tllôtel-Dieu 
pour  aller  les  rejoindre.  Elle  passa  deux  ans  et 
demi  dans  ce  combat,  n'osant  se  déterminera 
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I„'i  sœur 
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(l'pmhrasser 

l'institut. 

—  M.  fie  Laval 

s'oppnso 

(l'ahonl 

à  sa  vocation , 

puis 

il  V  ce  isent. 


sortir  du  novic^iat ,  crainte  dVMre  infidèle  à  Diki 
i't  de  se  perdre  dans  le  monde ,  et  pourtant  w 
pouvant  se  résoudre  absolument  à  y  demeiuc!'. 
Tne  troisième  sorte  de  peine ,  qui  ne  l'accahlail 
pas  moins  que  les  précédentes,  c'était  la  diffîculti' 
d'atteindre  les  vertus  qu'elle  admirait  dans  l.i 
mère  de  Brésoles  et  dans  les  deux  autres,  leiu' 
extrême  mortitication ,  leur  grand  esprit  de  péni- 
tence, se  disant  que  jamais  elle  ne  pourrait 
s'élever  à  une  si  sublime  perfection  (1). 

M.  Souart  et  un  autre  ecclésiastique  de  S;iinl- 
Sulpice  en  qui  elle  avait  confiance,  M.  Pérot ,  ne 
négligèrent  rien  pour  la  fortifier  contre  ces 
épreuves,  et  pour  l'encourager  à  persévérer. 
M.  Pérot  surtout  y  contribua  beaucoup  en  lui 
montrant  le  danger  qu'elle  courrait  si  elle  venait 
i\  quitter  le  noviciat  de  son  propre  mouvement. 
II  s'efforça  aussi  de  lui  faire  comprendre  que  la 
vertu  éminente  de  la  mère  de  Brésoles  et  de  ses 
deux  compagnes  devait  à  la  vérité  servir  do 
modèle  à  toutes  les  sœurs  qui  leur  succéderaient . 
mais  non  de  mesure  à  la  ferveur  que  Dieu  deman- 
derait de  chacune ,  ces  trois  premières  mères 
ayant  reçu  une  plénitude  de  grâce  proportionnée 
au  dessein  que  Dieu  avait  eu  sur  elles  en  les  éta- 
blissant les  fondements  de  l'édifice  spirituel  de 
cette  communauté.  Enfin,  après  deux  ans  et  demi 
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(le  ce  l'urieux  orage ,  succéda  dans  l'esprit  et  dans 
la  cœur  de  la  novice  le  calme  le  plus  parfait  ;  et 
l'Ile  se  trouva  plus  déterminée  que  jamais  à  persé- 
vérer jusqu'à  la  mort  dans  sa  vocation.  M.  Souart 
écrivit  donc  à  M.  de  I^aval  pour  le  prier  d'auto- 
riser la  réception  de  la  sœur  Morin ,  dont  le  temps 
d'épreuve  était  achevé  (1).  «  Mais  elle  ne  fut  pas     (i)  A>i>iaifs 

des     ftosjiitu- 

«  plutôt  résolue  de  ne  point  quitter  l'Hotel-Dieu ,  '''^'•e*'  '/«^  ►'''- 

^  ^  '^  /émane ,  par 

«  dit  cette  sœur  parlant  d'elle-même,  que  M.  de  f.^i  **"''  ■^'"' 

i(  Laval,  qui  l'avait  envoyée  lui-même,  forma 

K  des  obstacles  à  sa  réception.  11  fit  réflexion  que, 

«  permettant  aux  filles  de  Saint -.Joseph  de  lui 

«  donner  leur  halùt,  c'était  les  établir  tacite- 

«  ment,   et  manquer  à  la  parole  qu'il   avait 

«  donnée  de  ne  le  point  faire;  et  il  manda  ses 

((  sentiments  sur  cela  à  M.   Souart.  »  11  était 

naturel  que  ce  refus,  au({uel  on  était  si  loin  de 

s'attendre,  fût   un  grand  sujet  de  mortification 

pour  ces  saintes  filles  et  pour  tous  ceux  qui  leur 

étaient  dévoués;  et  comme  la  réponse  ne  laissait 

entrevoir  aucune  lueur  d'espérance ,  on  prit  le 

parti  de  garder  le  silence  sur  cette  atfaire ,  et  d'en 

abandonner  le  succès  à  la  seule  providence  de 

Dieu.  Cette  confiance  ne  fut  pas  vaine,  car  Dieu 

daigna  changer  lui-même  les  dispositions  du 

prélat ,   comme  nous  le  raconterons  après  que 

nous  aurons  exposé  les  événements  ([ui  donné- 
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rent  lieu  à  un  changement  si  extraordinaire  (I  . 
Au  mois  de  février  IGO:^,  le  Canada  fui  ai,Mlt' 
par  un  tremblement  de  terre  le  plus  étonnant 
qu'on  eût  vu  depuis  longtemps  dans  ce  pays.  Il 
eut  pour  avant-coureur  l'apparition  d'un  mélémc 
qui,  avec  un  bruit  égal  à  celui  du  tonneric, 
parut  sur  Villemane,  et  après  avoir  parcouru  les 
airs  alla  comme  se  perdre  derrière  la  monlamic 
qui  donne  son  nom  à  l'île  de  Montréal.  Le  mèiiic 
globe  de  tlammes  parut  aussi  sur  Québec  (2).  Or, 
le  5  février,  qui  cette  année  tomba  le  lundi  gras, 
entre  quatre  et  cinq  heures  du  soir,  pendant  que 
M.  Souarl  faisait,  selon  F  usage,  la  prière  commune 
dans  l'église  de  l'Hùtel-Dieu,  qui  servait  alms 
de  paroisse,  et  où  quantité  de  personnes  étJiienl 
réunies,  on  entendit  en  même  temps  dans  toute 
l'étendue  du  Canada  un  grand  bruissement 
comme  celui  du  feu  qui  a  pris  à  une  maison. 
Après  que  ce  bruit  eut  duré  cinq  ou  six  minutes, 
la  terre  trembla  tcmt  à  coup  avec  tant  de  violence, 
que  les  plus  grandes  maisons  de  Villemarie  étaient 
aussi  agitées  que  le  serait  une  petite  maison  de 
cartes  qu'on  mettrait  au  gré  du  vent.  Les  per- 
sonnes qui  étaient  dans  l'église,  aussi  bien  que 
M.  Souart,  en  sortirent  aussitôt,  pour  n'être  pas 
écrasées  sous  ses  ruines  ;  et ,  parmi  les  malades 
de  l'Hùtel-Dieu,  ceux  qui  eurent  assez  de  force 
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pour  se  soustraire  au  danger  sortirent  promple- 
inent  des  salles  et  allèrent  dans  la  cour,  pendant 
(|ue  les  autres,  plus  faibles,  conjuraient  à  grands 
cris  la  miséricorde  de  Diec,  pensant  que  leur  der- 
nière beure  était  ari'ivée.  Ceux  qui  étaient  sortis 
se  coucbaient  sur  la  neige ,  car  la  terre  était  agitée 
jjar  des  mouvements  si  violents ,  qu'on  ne  pou- 
vidt  pas  se  tenir  sur  ses  pieds,  et  qu'on  se  voyait 
contraint  de  s'étendre  à  plal  pour  ne  pas  tondjer 
(le  sa  bauteur.  Au  moment  où  le  tremblement  de 
terre  commença,  M"'*  d'Ailleboust ,  qui  était  au 
lit,  se  leva  précipitamment,  et,  sans  prendre  le 
temps  de  s'babiller,  sortit  aussitôt  sans  jupe  ni 
souliers,  n'ayant  qu'un  mantelet  sur  ses  épaules, 
tandis  que  sa  femme  de  cbambre  courait  après 
elle  avec  une  jupe  en  main  pour  l'en  revêtir,  ce 
qu'elle  ne  put  faire  à  cause  de  l'agitation  de  la 
terre,  qui  creusait  des  précipices  sous  ses  pieds. 
Elle  entra  ainsi  dans  la  grande  salle ,  criant  de 
toute  sa  force  :  Confession,  mon  Père,  confession, 
parlant  à  M.  Souart,  son  confesseur.  Au  milieu  de 
l'épouvante  générale,  la  mère  de  Brésoles.  la 
sœur  Macé  et  la  sœur  Maillet ,  demeurèrent  en 
prière  devant  le  tabernacle,  sans  songer  à  cher- 
(her  leur  salut  dans  la  fuite  (1).  «  Dans  l'efTroi    ,y)ri''',d''' 

\    I  (tes  liospiiniii" 

«  qui  m'avait  saisie,  dit  la  sœur  Morin,  j'étais  Znrili,  trem- 
«  encouragée  parl'exemple  de  M""  d'Ailleboust ,   fe,'re  de  icca! 
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(\]  A  H  nu  Ifs 
(/es/iospitiiliè- 
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IX. 

Cf 
tii'iiibh'im'iil 

(le  ti'iiv 
fut  regardé 
coinmo  un 
avoi'tisiement    p 
tlu  Ciel.        A 


«  ([iii  iiiai'cliail  dcvaul  imti.  Nous  trouvAiiiL's  iios 
«  chères  sœurs  soiiHranl  une  agonie  niorlolle  de- 
«  vaut  le  Irès-sainl  Sacrement,  où  'lies  L'taieiil 
«  prosternées.  Ma  snMU' Macé  était  s; ips  parole  ; 
«  cependant  aucunes  de  nous  ne  sortit  dehors: 
«  je  crois  que  l'excès  (h;  la  peur  nous  (htnna  celte 
«  constance.  M.  Souart  s'est  reproché  i)ien  des 
«  fois  de  ne  nous  avoir  pas  l'ait  sortir  de  l'église. 
«  d'autant  (pfelle  pouvait  lomher  sans  que  la 
«(  terre  s'abîmât.  Le  lendemain  mardi,  à  (pialrc 
«  heures  du  maliii,  eut  lieu  un  secraid  trenddc- 
«  ment  de  terre,  (jui  nous  balança  dans  nos  lils 
«  bien  plus  rudement  que  ne  l'avaient  l'ail  ims 
«  mères  nourrices  dans  notre  enfance  ;  et  nial,L;r('' 
«  cela  aucune  de  nous  ne  se  leva  du  lit ,  se  cmi- 
«  liant  en  la  pr(»lection  du  Seigneih,  de  la  Irès- 
«  sainte  Vierge  et  du  grand  saint  Joseph  (1).  Le 
«  soir  du  même  jour,  pendant  notre  récréatif  m, 
«  la  terre  trembla  pour  la  troisième  fois,  mais 
«  plus  doucement  et  sans  rien  renverser.  )> 

Il  parut  bien  que  ce  bouleversement  si  épou- 
vantable n'avait  été  ordonné  de  Dieu  que  pour 
réveiller  la  crainte  de  ses  jugements,  et  ranimer 
our  de  sa  religion  dans  tous  les  cœurs.  Quoi- 
(|u'on  eût  déjà  vu  en  Canada  des  forêts  abattues, 
des  rochers  renversés  les  uns  sur  les  autres ,  des 
terres  enfoncées  et  abîmées  par  des  Iremblemenls 
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Iroiivànu's  nos 
ie  iiKU'lolle  (Ir- 
ii  ')U's  L'tainit 
t.  ^-ai^s  pai'oU'  ; 
sortit  <l('lir»is: 

lUsdoillUl  CL'Ilc 

'oclu'!  l)U'ii  (les 
'tir  tU'  lY'ulisc. 
3r  sans  que  la 
lai'di,  il  ([ualic 
icond  li'ciiil>l('- 
^a  dans  nos  lits 

il 

valent  l'ait  uns 
net'  ;  et  nial,mv 

du  lit ,  se  cnii- 
Ei'H,  de  la  très- 
l  Joseph  (1).  !-(■ 
)tre  récréation, 
Lime  l'ois,  mais 
iiverser.  » 
;emeiit  si  épi»ii- 

DiEU  que  pour 
nts ,  et  raniniL'i' 
les  cœurs.  (Jimi- 
forùls  abattues, 
les  autres,  des 
is  tremblements 


déterre  (1),  celui-»  i  néanmnius  ullVii  (rois  cir- 
constances très-remar«[uables  .  (pii  le  liinit  re- 
i^arder  avec  rais(»n  connue  un  avertissement  du 
Ciel.  D'abord,  il  persévéra  juscpie  dans  le  mois 
d'août,  c'est-à-dire  plus  de  six  mois,  ({uoiipie  les 
sec( tusses  ne  fussent  pas  également  rudes.  Kn 
se«dnd  lieu,  il  se  lit  sentir,  le  même  jitur  et  au 
uièuu'  instant ,  dans  une  étendue  de  navs  de  deux 
(ents  lieues  de  longueiu'  sur  ceut  lieues  de  lar- 
geur, c/est-à-dircî  de[)uis  l'île  Percée  juscprau 
delà  du  Montréal,  connue  anssi  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre  et  dans  l'Acadie.  Kufm.  ime  dernière 
circoustance  p;u'ut  être  à  chacun  évidennnent 
providentielle:  c'est  qu'au  milieu  d'une  coid'usion 
si  universelle,  personne  ne  périt  ni  ne  reçut  la 
moindre  blessure.  «  Nous  voyons  proche  de  nous , 
«  écrivait  le  l*.  Jérôme  l.allemant,  de  grandes 
«  ouvertures  qui  se  sont  laites .  el  une  pnjdigieuse 
«  étendue  de  i)ays  toute  perdue  ;  nous  nous 
«  voyons  environnés  de  bouleversements  et  de 
((  ruines,  sans  que  nous  ayons  perdu  un  enl'anl , 
»<  non  pas  même  un  cheveu  de  la  tôle.  l*endanl 
.(  que  les  montagnes  d'alentour  ont  été  abhnées, 
«  nctus  n'av(»ns  eu  cpie  (juelques  cheminées 
«  démolies  (2).  «  C'est  ce  qu'atteste  aussi  M.  H(»u- 
cher  de  lioucherville  dans  l'histoire  du  Canada 
qu'il  dédia,  celte  même  année,  à  M.Colbert  (3). 

lo 


(I)  l.rs'  Si;. 
iiltln  rilvf  (/if 
in  h'rinire  iin- 
tnrrtiijiip,  jinr 
T/irrrf  ,  l'diiy, 
l.l.iS.ili  '.".(11. 
81,  lolio  I(il, 


(2)  Relation 
(le  1 6ii2  vt 
Ui63,  11.  (j  et 
suiv. 

(3)  lUstuiii: 
vc'iilnlj/e  et 
11(1  tio'c  lie  (le 
1(1  yotirelle- 
Friittce  ,  Vu- 
ris ,  16(34,  in- 
VI,  ;iv;iut-iiio- 
pos. 
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vu;  hi;  .m.viikm(iiski.i.i;  .maNle, 
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"  LU  hoiiiiôlL'  liouimedi'  nosaini>. ,  l'crivail  celle 

«  mùiiiu  aiiiict!  la  mèru  de  riiicariiatioii,  avait 

«  fait  l)Atir  une  maison  avec  un  fort  beau  moulin . 

«  sur  la  |K»iMle  d'une  roche  de  marbre:  la  ruche, 

«  (hms  une  secousse,  s'est  ouverte,  et  le  nioiilin 

«  et  la  niais(»n  ont  été  eul'nucés  dans  l'abhne  (jni 

«  s'est  l'iil.  Mais  ce  qui  est  admirable,  parmi  des 

«(  débris  si  étranges  et  si  universels ,  nul  n'a  péri , 

u  ni  mèn)e  n'a  été  blessé.  C'est  un»  mar([ue  lnulc 

«  visible  de  la  [irotection  (h;  Dm  sur  son  peuple, 

«  (pii  nous  duime  de  justes  sujets  de  croire  qu'il 

«  n(!  se  fâche  conlrcj  nous  que  pour  nous  sauver, 

u  Nous  espérons  ([u'il  tirera   ^a  i^loire   de  uns 

«  frayeurs,  parla  conversion  de  tant  d'Ames  ipii 

«■  étaient  endormies  dans  leurs  ])écbés,  et  qui  nr 

«  se  pouvaient  éveiller  de  leur  sommeil  par  lis 

(VjL>'ttres(/<'  «  simplesmouvementsd'unegrAcc;  intérieure  (1). 

/«     mère    de 

rinravnnfion,   «  Car,  au  même  temps  crue  Dieu  a  ébranle  les 

in-A»,    1681  .  ^      ^ 

2'- p:utip,iett.  ,(   niontai.'nes  et  les  rochers  de  marbre  de  ces 

05,  (lu  20  <ii,i}t  ^ 

igg;î,  p.  586.  j^  c(»ntrées ,  ou  eut  dit  qu'il  prenait  [daisir  à 
((  ébranler  les  consciences  :  les  jours  de  carnaval 
«  ont  été  changés  en  des  jours  de  pénitence  et  dv, 
«  tristesse  ;  les  prit'res  publi(jues ,  les  processions. 

)nl  été  continuels  ; 


ag( 


J^ 


«  au  pain  et  à  l'eau,  fort  fré(pients  ;  les  confes- 
«  sions  générales,  plus  sincères  qu'elles  ne  l'aii- 
u  raient  été  dans  l'extrémité  des  maladies,  .le  ne 


CE, 


f  ir.(i:t 


,  /'('rivait  colite 
l'iialioii,  avait 
t  iKîauiiioiiliii. 
1)11' :  lai'oclu', 
,  cl  II!  moiiliii 
ns  l'abliUL'  (jiii 
1)K\  |Kii'iiii  (U's 
j,  nul  n'a  péri, 
i  nianiiuîloulc 
ui'son  iK'U[»lt'. 
de  croire  qu'il 
r  nous  saiivei'. 
yloire   de  ims 
ant  d'Ames  (|iii 
elles,  et  qui  ne 
nmieil  par  h's 
intérieure  (i). 
a  ébranlé  U'n 
KU'bre  de  ces 
nait    [)laisir  à 
u's  de  carnaval 
jénitence  et  de 
es  processions. 
Is  ;  les  jeûnes 
s  ;  les  coni'es- 
Li'elles  ne  l'au- 
naladies.  .le  ne 


[  KiO.ll    r.T  lusT.  m;  i.'iiÙTF.r.-itiKi  .— u"  i.,(:ii.  m.     iil 

«  ends  pas  (pie  dans  tout  le  pays  il  y  ail  en  uii 
'<  hahitaiil  (pii  n'ait  l'ait  mu\  cunrcssioii  uénérale. 
«  On  a  vu  des  réconciliations  adiuii-ahles  ,  les 
«  ennemis  se  mettre  à  Kt'U<»ux  les  uns  devant  les 
<(  antres  [lour  se  dem.uider  pardon,  avec  lant  de 
«  douleur,  (ju'il  était  aisé  de  v(»ii'(pie  ces  clian- 
«  gemenis  étaient  des  coups  du  (Uel  et  de  la 
«  miséricorde  de  Dir.i  plutôt  (pie  d(^  sa  jus- 
<i  tice  (*)  (I).  » 


C)  Kn  ciliinl  iri  la  tnôrc  de  riiiraniation  ,  nous  lui  olTri- 
nms.  ail  iinin  de  Imis  les  Canadiens,  une  juste  ré|)aiali(tii 
|)()iir  roiiliMf,'e  l'ail  ii  sa  iiiénidire  par  un  écrivain  nioiierne,  ii 
i'uceasion  du  Ireiubleinenl  de  leire  dont  nous  parlons.  Cel 
aiileur,  ;i  (pii  Von  peiil  reprocher  de  produire,  sous  le  nom 
d'Hisluire  ,  les  inventions  de  son  espril,  aiua  cru  peul-èlre 
(l(tnner  du  relief  ii  son  pa\s  en  inlrodiijsanl  sur  la  scène  l'er- 
reur d\i  quiilisiue,  et  en  v  associaiil  l.s  jiersonnes  les  [)lus 
véii(''rées  iuMjiie  alors,  entre  autres  la  mère  de  l'Incarnation 
et  M""'  d'Aillehoiist.  Mais,  outre  que  les  traiter  de  la  sorte, 
c'est  fouler  au\  pieds  les  devoirs  de  la  reconnaissance  .  (ju'elles 
méritent  de  tous  les  cieiiis  canadiens,  c'est  aussi  violera 
leur  égiird  l'éipiité  cl  la  justice  la  plus  rijroureiise  ;  cl  assuré- 
ment l'auteur  n'eût  |>as  sonj.'é  ii  leur  faire  une  pareille  im|iu- 
tation,  s'il  eût  mieux  coiniu  en  rpioi  consistait  le  (piiétisme, 
et  s'il  eût  considéré  (pie  l'une  et  l'autre  n'étaient  déjii  plus 
lors((u'en  France  on  comnienea  ii  p;u-ler  de  cette  errcuir.  Au 
reste,  c'est  l'inconvénient  où  doit  tomber  tout  écrivain  qui, 
sans  se  donner  la  peine  tl'étudier  l'histoire  dans  ses  véritables 
sources,  se  contente  de  présenter,  sous  la  couleur  de  vues 
hardies  et  nouvelles,  les  idées  qu'il  s'est  formées  dans  son 
priqire  es[)ril ,  et  (pii  croit  suppléer,  par  ses  j)rétendus  aperçus, 
à  rinsuflisance  de  ses  recherches  et  à  rincomplel  de  sa  nar- 


I)  h'tfrfi, 
iiml.;  li:tt.  67, 
p    5U0. 
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«  A  Québec,  ajoute  la  sœur  Morin,  les  églises 

"  furent  pleines  de  monde  toute  la  nuit  du  lundi 

«  au  mardi  et  celle  du  mardi  au  mercredi,  et  les 

((  prêtres  ((ccupés  à  confesser.  La  dévotion  ne  fut 

«  pas  si  grande  à  Montréal.  Chacun  demeura 

«  chez  soi ,  et  la  i)orle  de  notre  église  resta  fer- 

«  mée  :  il  n'y  en  avait  point  d'autre  alors  dans 

«  toute  l'ile.  Peut- être  n'avait- on  pas  tant  de 

u  besoin  d'aller  à  confesse  :  car  en  ce  temps  ou 


ration.  Celte  manière  d'écrire,  faussement  appelée  Philusophir 
ili'  l'histuirc ,  nsl,  dit-(tii,  un  progrès  de  l'espril  hiiin.iin  ;  oui, 
ni;iis  un  jjrogrès  vers  la  l)arbarie  ;  puisfine,  si  tous  les  écrivains 
niareliaienl  |uir  cette  voie  nouvelle,  l'histoire  serait  Itieniril 
toute  délifi'urée,  enlii'remenl  méconnaissable,  et  ne  ditlè- 
rerait  guère  de  celle  des  temps  fabuleux.  C'est  ce  ([ui  serait 
il  craindre  pour  celle  du  Canada,  si  elle  était  toujours  traitée 
de  cette  uianic  re.  Voici  conunent  l'écrivain  dont  nous  parlons 
signale  le  (|uiétisnic  prétendu  des  daines  de  ce  i)ays  : 

't  Celte  secte,  car  on  lui  a  donné  ce  nom,  se  jeta  dans  la 

«  spiritualité U  parait   (pie    plusieurs  personnes  furent 

<(  imbues  de  son  «>M)rit  en  Canada.  On  assure  que  M'""  d'Ailh'- 
'<  bousl  s'était  vouée  îi  Jésus-Christ  dès  sa  jeunesse,  inspiiée 
"  par  le  culte  intérieur  el  l'amour  pur  et  désintéressé,  et  (jne, 
«  malgré  s(ni  mariage,  elle  conserva  jusqu'il  la  lin  de  ses 
((  jours  sa  jiurelé  virginale.  Deveiuie  veuve,  elle  fut  recliei- 
«  cliée  en  mariage;  mais,  il  l'exemple  de  la  fondatrice  du 
«  quiéliMue  (M""^  Cuyon),  elle  refusa  constamment  les  partis 
<(  les  plus  avantageux.  DiKii  lui  avait  donné,  dans  le  langage 
»  de  ces  rêveurs  ,  l'esprit  de  prophétie  ,  le  don  des  larmes  ,  le 
«  discernement  des  esprits,  et  ,)lusieurs  autres  grâces  gratuites. 

((  Le  Irendilemeut  de  terre  de  lOtJ^  lut  le  plus  beau  Icuips 
"  du  (|uiétisine  en  Canada...  La  supérieure  de  l'IIiMel-Dieu 


« 

(( 
« 


[IG63] 

i ,  les  églises 
uil  du  liinili 
:'cre(li,  et  les 
rotion  ne  fui 
an  demeura 
ise  resta  fer- 
re alors  daus 
pas  tant  de 
ce  temps  on 


){'léo  Ph  Hvsuiili  ic 
'il  liiiin.àii  ;  nui, 
oiislestrrivaiiis 
rt'  scrail  bicalùl 
11',  cl  110  dilVè- 
csl  ce  qui  seruil 
i  loiijours  IraiU't' 
)iil  nous  parlons 
e  pays  : 

,  so  jeta  dans  la 
iL'i'suiHU's  fiirciil 
(liU'M'"''»l'AilK'- 
uiu'ssc,  inspiiOe 
itrri'ssé,  cl  tiiU', 
'il  la  lin  tk'  ses 
elle  lui  leelier- 
a  luiulali'iee  du 
nnienl  les  partis 
dans  le  langage 
Il  des  larmes,  le 
grâces  gratuites, 
plus  beau  temps 
de  ril(jlel-I)ieu 


[  I66;ij    ET  iirsT.  i>K  i.'nÔTEL-itiKr. —  w  i'..  Cit.  m.    1^1*.) 

«  vivait  bien  et  dans  une  grande  innocence,  en 

«  tout  Montréal .  T(  tut  ce  fracas  ranima  la  dévotion 

«  à  saint  .lose[>li.  qui  s'angmentr  beaucdup.  Ils 

«  fidèles  s'adressant  à  lui  dans  tous  leurs  hes(tins,    ,  (' )  Ao/mifix 

ries-     nospil'i- 

«  ainsi  qu'à  la  très-sainte  Yierii'e ,  (iiii  est  re-  i'''''''^'i''\>ii'2- 
"   connue  patronne  spéciale  de  sa  Villeniarie  (  I  ).  »   î',-r!"r^'  j  ,ieî' 
Mais  le  fruit  le  plus  durai ilc  que  produisit  cet  x. 

DlKl     ill-pilr 

heureux  cliangemenl .   ou  du   moins  aiiciuel   il        i -M 

_  '  (l'.\ille!.ou-t 

servit  de  ])réitaration.  ce  fut  riusliliiliou  di'  la    ,  ';'dess( in 

1        1  (le  la  coiilrene 

(le  la  Saiiitr- 
Familli,'. 


"  (de  Quéliec),  et   la  e'''lèhre  Marie  de  rinearnalinn,  supé- 

"  ricurc  des  l'rsnlines,  parlagÎMcnl  ce  délire  de  la  dévotion  ; 

"  mais  la  dernière  est  celle  (|ui  donn;i  le  plus  d'éclat  dans  ce 

«  pavs,  h  cause  de  la  spirilualité  ,  pieuse  cliimère  (|ui  atl'ecla 

'(  |tendant  longtemps  plusieurs  intelligences  tendres  cl  ronia- 

«  nes(iues,  surtout  i)armi  les  personnes  du  sexe  (\).   »  l.'au-      (i)     inxinin' 

leur,   qui  fait  lui-même  ici  ce  petit  rninaii,  ajoute  avec   la    r.-.\.  iianhiiu. 


même  assurance 


Le  clergé  se  cnnteiila  d'nbserver  une 
"  réserve  respectueuse  devant  ce  pliéiioinène  moral  (le  ([uié- 
"  tisme),  n'osant  blâmer  ce  ([ue  (iuel(|ues-uns  pouvaient 
«  prendre  pour  de  saillies  inspirations,  et  d'autres  pour  des 
"  illusions  innocentes ,  causées  par  un  excès  de  fausse 
«  piélé  (2).  » 

On  ne  sait  vraiment  ce  que  veut  dire  ici  l'écrivain,  ni  dans 
((uelle  source  il  a  jiiiisé  ce  (pi'il  avance  :  car  on  ne  voit  nulle 
Irace  de  celle  réser\e  respechieuse  du  clergé,  ni  de  ce  phéno- 
inèiw  //(oro/ qu'il  a  cru  apercevoir.  Nous  lisons  au  contraire 
que  Marie  de  l' Incarnation  a  été  conslamineiit  estimée  et 
vénérée  par  le  clergé  canadien  pour  la  Milidilé  de  >a  dévotion  , 
et  qu(\jamais  personne  n'a  sou|iconiié  (ju'il  put  y  avoir  quel- 
ipic  e\  s  dans  sa  conduite  intérieure  ou  extérieure.  On  sait 
iju'après  la  publicatitui  de  >a  Vie,  .iccueillie  avec  re>peel  en 
(iaiiada  aussi  bien  ([u'eii  Krance,  on  (il  paraître  ses  letlre> 


I.  r,  piiLî.  ,iO'.). 
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confrérie  de  la  Sainte-Famille,  qui  prit  naissap'e 
à  Villemai'ie,  et  se  répandit  de  là  dans  tout  le 
Canada,  où  elle  subsiste  encore  anjourd'lnii.  On  ;i 
vn  cjue  le  dessein  de  Dieu  dans  l'établissement  de 
la  colonie  de  iMontréal  était  de  faire  honorer  Jésis, 
Marie  et  Joseph  par  trois  commnnautés  qni,  ch;i- 
cime ,  devaient  être  consacrées  à  Tune  de  ces 
trois  auiiusles  personnes:  le  séminaire  de  Sainl- 
Sulpice,  à  XoTiu-:-SEi(iNi-:ni ;  la  Congrégation,  à  la 


r 


en  1681  ;  cl  ce  rcciioil,  iTinpli  de  laiil  de  pivritnix  dt'lails  pouf 
l'iiistoirc  (lu  (laiiiida ,  ol  des  maximes  les  plus  solides  de  la 
vie  chrétienne  ,  fui  reeu  parlonl  avec  un  applaudissemenl 
universel.  IMus  tard  ,  le  V.  de  Cliarlevoix  composa  une  nou- 
velle Vie  de  celle  religieuse,  également  l)i(în  accueillie  en 
France  et  en  Canada  ;  e! ,  sans  rapporter  ici  les  témoignages 
nombreux  de  l'estime  pul)li(pie  dont  la  mère  di;  l'Inearnation 
a  constamment  joui  de  la  part  de  toutes  les  personnes  verséo 
dans  la  saine  spiritualité,  nous  nous  contenterons  de  citer 
celui  d'un  théologien  très-capahie  de  porter  lui  jugement 
dans  cette  matière,  et  assez  connu  pour  sa  sagesse  el  sa  modé- 
ration. Nous  voulons  parler  de  M.  Kniery,  supérieur  du  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice,  auteur  de  VEsprit  de  sainte  Thérè.si' . 
el  de  celui  de  Leibnitz.  Il  écrivait  ainsi  au  coadjutenr  de 
Québec,  le  5  janvier  \H()-2:  "  .l'ai  beaucoup  de  vénération  poiu- 
'>  les  Irsulines  de  Québec,  qui  sans  doute  ont  hérité  des 
«  vertus  émincntes  de  la  mère  Marie  de  l'Incarnalion.  Ose- 
"  rais-je  vous  |)rier  de  les  engager  ii  dire  pour  moi  un  Puler 


(1)  Archives 
(le  l'Arclievê- 
(•/(('  (le  Oiit'bcc  ; 
lettre  aiiloiini- 
phcdc  M,  Eme- 


el  un  Ave  sur  son  tombeau  :' iVuis  la  demie 


re  retraite  (|U( 


«  j'ai  faite,  sa  Vie,  ses  Lettres  el  ses  Méditati(»ns  ont  seules 
'(  fourni  la  matière  de  mes  oraisons  el  de  mes  lecliu'es.  Ce»! 
"  une  sainte  que  je  révère  bien  sincèrement,  el  que  je  met> 
"  dans  mou  estime  ii  eùlé  de  sainte  Thérèse  (IJ.  >< 
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rit  naissapî'O 
dans  foui  le 
irtrinii.  Ou  ;i 
lissement  de 
morer  .Iksis, 
tés  qid,  (:h;i- 
l'ime  do  ces 
ire  de  Sain!- 
'ét;ation,  à  la 


ou\  tlétails  pour 
us  sdlidcs  (le  l.i 
ip|»liiu(liss(>meiil 
rnposii  une  nou- 
■n  iiccucillic  ni 
les  l(''moign;i}ïr-. 
(le  l'Inciirniilidii 
'rsonncs  vcrsro 
ilcniiis  (le  citer 
vï  un  juj^emciil 
esse  el  su  modé- 
léricur  dusémi- 
saititc  Thcrèso , 
1  cnadjiilour  de 
véuériilidii  pcuir 

ont  liérilô  d('> 
[Carnation.  Osp- 
r  moi  un  Paier 
ii-re  retraite  (|ur 
itidus  ont  seules 

lectures.  C\'<\ 
,  et  (|ue  je  uiel> 
(Ij.  .. 


ti'ès- sainte  Vierge,  et  les  liôspitalièrcs ,  à  saint 
.losepli.  Dieu,  qui  cliange  quand  il  lui  plaît  les 
obstacles  en  moyens  de  snccès,  voulu!  qu'en  l'an- 
née 16fi3  ,  oîi  ces  trois  communautés  semblaient 
être  extrêmement  cbancelantes  par  les  ditliiîul- 
I  es  comme  insurmontables  ([ue  M.  de  Laval  oppo- 
sait à  leur  établissement ,  elles  connnencassent  à 
act^omplir  le  dessein  (pi'il  avait  eu  en  les  fondant , 
et  donnassent  naissance  à  l'institution  de  la  con- 
frérie delà  Sainte-Famille.  Comme;  cette  confrérie 
n'aïu-ait  pu  s'établir  sans  l'intervention  de  M.  de 
Laval,  DiEr,  pour  la  connnencer,  voulut  se  servir 
du  ministère  d'im  des  \\\\.  V\\  Jésuites,  a,  .juels 
ce  prélat  avait  une  entière  conliance  ;  ce  qui  lui 
fit  prendre  cette  institution  à  cœur,  comme  nous 
le  dirons  bientôt. 

Ce  religieux,  le  l*.  Cliaumonot,  ayant  été 
envoyé  à  Villemarie  par  M.  de  Laval,  au  prin- 
temps de  cette  année  KiO:),  fut  reçu  au  sémi- 
naire par  i\L  Souart  et  M.  (lalinier,  les  seuls 
ecclésiastiques  de  Saint-Sul[»ice  ([ui  se  trouvas- 
sent alors  dans  cette  maison  (*).  «Les  fûtes  elles 


♦ 


(*)  iM.  l'crot,  dont  il  a  été  parlé,  n'était  point  encore  ii 
Villemarie.  M.  I.e  Maistre  el  M.  Vignal  avaient  été  massacrés 
par  les  lro(pi(ds,  el  les  autres  se  trouvaient  expulsés  du  pays, 
sans  pou\oir  v  repariilrc. 


ai 

^^1 


i 


J  \ 


l\ 


1  '  .  K 


';l 


!/ 


5  f  ! 


'•Il 


1, 


M 


I    ■  ! 
iii    1 

r 


2;{2 


VIK    l»K   MADEMOISELLE    MANCE. 


r  KÎO.J 


«  flimanclics,  rapporlo  le  P.  Clummonof  clans  sa 
«  Vie,  coiuposi'e  par  liii-iii«*^nie ,  nous  olliciions 
c(  tour  à  four,  .l'eus  le  bien  de  l'aire  la  connais- 
«  sance  de  M'""  dWilleboust  dès  mon  arrivée  à 
«  Monlréal.  Klle  ni'avail  été  recommandée  par 
«  le  P.  Jérôme  KaliemanI ,  notre  supérieur,  qui , 
'<  ayant  été  son  directeur  (lorsqu'elle  était)  à 
«  Qu('l)ec,  voulut  (pie  je  tinsse  sa  place  auprès 
«  d'elle.  Cette  dame,  pendant  que  j'étais  à 
o  Villemarie,  eut  la  pensée  de  trouver  quelque 
«  puissaid  et  ellicace  m(»yen  de  réformer  les 
«  iamilles  chrétiennes  sur  le  modèle  de  la  sainte 
«  famille  du  Verbe  incarné,  en  instituant  une 
«  société  on  confrérie  où  INm  fût  instruit  de  la 
«  manière  dont  on  pourrait  imiter  .lÉsi's ,  Marie 
«  et  Joseph  dans  le  monde ,  les  hommes  imitant 
«  saint  J(»seph,  les  femmes  la  très-sainte  Vierge, 
«  et  les  enf;mts  l'enfant  Ji^srs.  Je  découvris  ce 
«  dessein  à  M.  Souart ,  mon  directeur,  qui  Ui 
«  confirma  par  son  approbation.  Mais  comme 
«  nous  ne  pouvions  y  réussir  si  nous  n'avious 
«  aussi  celle  de  monseigneur  ré\"èque,  et  même 
«  des  indulgences  de  notre  saint  Père  h*  Pape. 
«  je  proposai  à  M.  Souart.  à  M"""  d'Ailleboust .  à 
«  la  mère  supérieure  de  l'Hùtel-Dieu,  à  ma  sœur 
«  Marguerite  lioiu'geoys,  siqiérieure  de  la  Con- 
«  grégalion,  car  en  celte  atfaire  nous  agissions 


(if 


»CE . 


[  \m:\ 


imonot  dans  sa 
nous  olHciions 
lire  la  connais- 
nion  arrivc'o  à 
)mman(léc  par 
supérieur,  qui , 
u'elle  élail  )  à 
sa  ])la('o  aupivs 

que  j'étais  à 
•ouver  quelque 
3  rélVti'nier  les 
Mo  de  la  sainte 
instituant  une 
it  instruit  de  la 
IT  .lÉsrs ,  Marie 
ommes  imitant 
i-sainte  Vierge , 
e  découvris  ce 
■ecteur,  qui  le 
.   Mais  comme 

nous  n'avious 
èque,  et  même 
t  Père  le  Pape, 
d'.\illel)oust .  à 
lieu,  à  ma  sreur 
'ure  de  la  Con- 
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1,  (Il 


c   recoiiiiii.iiKu.'r  une  si  ;iivin(i( 


r,    Vir   iht 
/'.      ('hniinin- 
iiiit,  fil  ilr  jiiir 
lui  •  in(}ini'  ; 
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Kl.iMisspmi'iit 

lie  1,1  (iilirn'l'ii! 

a.'  la 

S.iiiiti'-l-'.iinillt! 

a 

Villi'inirii'. 


<i  entreprise  m  saiiil  l,:;nat'e ,  en  r;iis;iiil  p(;iirs(»n 

«  lieureiix  siicccYs  une  neuvaini;  à  ((!  di.i^ne  l'on- 

<t  (1.1  leur  (le  la  (^>iu[»a,unii'  de  .Iksis  (I  '.  » 

Tous  ayant   applaudi   à  cette  proposition,  le 

P.  (lliaumonol  dressa  un  acte  [»ar  li'([U('l  ils  pro- 

niireiît  de  faire  chacun  iieid'  c(»nimimions,  et  de 

[irocnrer  (pie  toutes  les  pers(»nnes  (|ni  seraient 

admises  dans  l'association  de  la  Sainte-I"'aniille 

rc'citassent,  ininiédiat(;nient  aprt's  leurn'ception, 

neul  l'ois  le  (Uoriu  Palri. — M.  Soiiarl.  le  P.  (^hau- 

UKjnol ,  la  su|n'rieuri;  de   rilôlel-Dieu,  qui  (jtait 

alorslas(eurMac('î(*),las(PurUoury-eoys,M'"''(rAil- 

leboust  ,   M"'"  Mance  .    siuni'rent  cet  acte   le  lU 

juilhîl    hit)!}    (■1).   Ainsi   la   divine    Providence     (2    »'"'  </ 
•'  ^  -^  _  _  p.    c/i 

voulut  (pie  cette  d(!'voti(»n  prît  naissance  à  Ville-  '^"f-ff' 
marie  par  le  concours  simullancj  des  trois  com- 
jnunaut(!'S  deslincJes  à  r(jpandre   Tesprit    de   la 


Chinimn- 


{*)  1,0  V.  (lliiiiimnnol ,  ii'avjiiil  romposô  >a  prnprt' Vie  (|iie 
longtemps  après  l'iiislilution  de  la  Sainte-Famille,  a  éeril  par 
erreur  ([ne  l'acte  en  fut  signé  par  la  sreiir  Juditli  (/c  Brésules  , 
supérii'iire  ilc  Vllôtcl-  Dieu.   Depuis   le  il  avril    (ii-  celle  an- 
né'C  l(>U;i,  la  scenr  Macé  avait  en  eil'el  élé  élue  su|»érieiire,   el       (i)    ,t irldirs 
conlirmée  dans  cette  charge  par  M.  Sonarl ,  en  vertu  des  pou-   '/^^  J'/i'ainn,',. 
voirs  donnés  il  cet  ell'et  par  M.  de  l,a\al  (I).  Aus>i,   l;i  so'ur   '■"''.,(''.''''''"''' 
|{ourgeo,\>,  qui   rapporte  dans  ses  Mi'imtirefi  l'origine  de  la       2)  Mi'inoirca 
Sainle-l-'amille,  dit  que  l'ade  lui  signé  par  la  s(eur  Macé  (-J),   ;y/'Xr'£/'- 
sans  l'aire  iiicnlion  de  la  ^(eur  de  lirésolc^.  (;<•"!/••*• 
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vu;    hK    MAMK.MOISELLi:   MANCK 


[  l()0;{ 
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Sninlo-F.'imillo  :  In  st'''nîin.'iii'0,  rilnlol-nicii  cl  I;i 
OmLn't^uaîirui,  rcjjirsciih'cs  cluicuiic  par  les  pci- 
sonnos  qui  on  av.iiciil  alf>rs  la  ('(mduile  f*).  Bien 
plus,    conmiL'    ri!lal)lissom('iil    de  la    (h'viilifui 
envers  .iKsrs,  Marie  et  Jnseplien  (Canada,  était  l;i 
lin  priiiripale  ((lie  Oii:r  s'était  })i'0[)osée  dans  l;i 
l'ornialion  de  Ja  C(»nipa^nie  de  Montréal,  il  von- 
hit  que  cette  compagnie  y  cunciMirnt  par  deux 
de  SCS  mend)res  des  |)his  dévonés,  M"''  Mance  cl 
M""  d'Ailleboust,  le  premier  instrument  de  cetic 
institution.  Les  cfdons  de  Villemarie  l'adoptèrenl 
avec  d'autant    plus  d'em|)ressement,  ([ue   déjA 
M.    de  Mai,  »nnenve   av;iit    établi    parmi    eux , 
comme  il  est  dil  dans  la  Vie  de  la  sœur  Bour- 
geoys,  la  compagnie  appelée  de  la  Sainfe-  Vieî'fje. 
Cette  compagnie  était  composée  de  soixante-trois 
soldats,  dont  la  ferveur  venait  de  porter  récem- 
ment le  P.  Chaumonot  à  leur  l'aire  prendre  le  cor- 

M)    Mi'nmi- 

res   fiiit»f/ra-  dou  dc  trcute  uœuds  (1),  pratique  (lui  a  pour  lin 

phes     tic      In  \    /      l  1  1  1 

sœur     itoin-  d'IionorcF  Ics  trente  années  que  Jésls,  Marie  cl 

f/roys,  ■»• 

Joseph  ont  passées  ensemble. 
^}^-  Mais  un  événement  tiui  accrédita  l'instilutiou 

Un  ^ 

(les  confrf'i'ps 

(lo  la  • 

SaintP-FainilIe 
tomlif  filtre         /♦)  Q^s  (l^'lails  doivent  servir  de  cnrrrrtifs  au  narr(''  apn- 

ciyplio   sur  l'origine  de  la  confrérie  de  la  Saiiile- Kainillc 

([u'on  lit   dans  l'onvraf;!'  inlilnlé  :   La  solide  Dénilinn  à  la 

Sainte-  Famille ,   Montréal,  1787;   in-12,  pag.  Til  cl  siji\. 

—  Montréal ,  IHil  ;  in-2i ,  pag.  (iO  cl  siiiv. 


If  s  mains 
(les  Iroiiuois 


II 


•:,       [ir>6;ji 

eM)icii  cf  1.1 
}  par  les  p»M'- 
lile  (*).  Uicii 

la  fhH'ulifiii 
lada.  «'laif  la 
lost'e  dans  la 
ili't'al.  il  vdii- 
•lU  par  deux 
W  Mancc  cl 
lient  de  cctlr 
'  l'adoplrrenl 
il,  (pie  d6p 
parmi    eux, 

sœur  Bour- 
wile-Vierfiv. 
soixante-trois 
orter  récem- 
endre  le  cor- 
ui  a  pour  fin 
is.  Marie  et 

l'institution 


au  narn'-  apn- 
ainle-Fainilli', 

Drrotinn  à  la 
iii.  rii  et  siii\. 
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(le  la  ('(tnlVérie  de  la  Sainte-Kainille  dans  Idul  le 

(i.iuada,  et  ])ien  pi'o])re  (MI  cHel  à  l'aire  nne  vive 

impression  sur  t(»ns   l(?s  esprits,  ce  lui  la  déli- 

M'aiicc  iniracidense    d'iui    l'ervent    .Moiili'éalisle 

pi'is  par  les  Inxpiois.  Nous  la   l'apporterons  ici 

pdiir  lVdilicati(»n  de  nos  leclcurs.  lue  Irrtnpede 

fpiarante  lr(U[nois,  jtaifie  Agnieronnons et  partie 

Onneioclironnons,  s'étant  approchés  des  champs 

où  ([uel([ues  lahoureurs  travaillaient,  fondirent 

à  rimprovisie  snr  eux   en  poussant  de  grands 

cris,  selon  leur  contnme,  et  ,a|)!'(\s  avoir  l'ail  nne 

luriensc  décharge,  se  pn'cipilèrent  sin*  deux  de 

ces  travailleurs,  ([u'ils  ;,^arrottèrenl  l'uissitôt ,  et 

(pi'ils  tirent  marcher  avec  eux  [umv  les  hrùler 

dans  leur  pays.  —  «  l/nn  de  ces  Français,  rap- 

«  porte  le  P.  Jérôme  Lallemanl,  s'était  associé 

«  depuis  peu  avec  plusieurs  autres  l'amilles  des 

'<  plus  dévoles  et  des  plus  exemplaires  de  Monl- 

«   réal,  pour  se  mettre  tous  ensend)le  sons  la 

«<  protection  particulière  de  la  sainte  famille  de 

«  .iKsrs ,  Marie,  Joseph.  Ce  honhomme  ne  fut 

«  pas  plutôt  saisi ,  ([u'élevant  les  mains  au  ciel , 

«(  il  fit  une  prière  fervente  et  pleine  de  foi,  cpi'il 

H  adressai  la  sainte  Vier^'e,  hupielle  il  conjurait 

«  de  ne  pas  permettre  qu'un  des  enl'anls  de  sa  ,//'\ïf4"'"î''! 

«<  famille  fût  maltraité  (1).  »  Cette  prière  ache-  p." iu^/rLJe 

v(\e,  il  se  trouva   rempli   <l  une   [>arlaite    cou-  fi', oisuiv. 
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Hir.;ii 
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finnrc  an  scroiirs  flci  sa  profcrfi-ico.  cf  sr  mil  ;i 
suivre  sos  IjDiirrcaiix  aussi  volontiers  «|ue  s'il  cùl 
été  dans  la  cuinpauiiie  de  ses  l'oiicitoyeiis.  \y 
soir.  l(>i'S([ir(iii  retendait  snr  la  terre,  .'I  (ju'on  le 
liait  ,'i  {\v<>  \\\v\\\  |iar  les  pieds,  les  Iti'as  et  le  iwiii. 
pour  renijuM  lier  de  s'enliiir  durant  la  nuit,  il  se 
cout.liait  sur  ce  chevalet  coninic  il  eût  fait  sur  nii 
lit  ;  et  présentant  aux  sauvages  ses  mains  et  ses 
pieds  pour  ctrt.' ,i.'arroltés.  il  leur  disait  :  «  Les 
«  voilà,  liez,  serrez;  Jésis-Ciikisï  en  a  soullcrl 
«  pour  moi  bien  davaiita;;('  qnand  (m  Tétendail 
«  siu'  la  (l'oix  ;  je  snis  content  de  vous  ohéir,  cl 
«  d'imiter  ainsi  r<il>éissance  (pie  mon  hon  maître 
«  a  rendue  à  ses  bourreaux.  » 

Quoiqu'on  l'il  à  \  illemarie  île  longues  pri«n'cs 
pour  lui,  et  que  lui-même,  par  un  efl'et  de  s;i 
grande  confiance  an  secours  de  Marie,  regardai 
sa  délivrance  comme  assurée,  il  ne  voyait  cepen- 
dant aucun  moyen  humain  de  s'échapper  des 
mains  des  Iroquois.  Ils  le  tenaient  toujours  égale- 
ment serré,  et  faisaient  nuit  et  jour  aut(un'  de  lui 
ime  garde  conlimielle.  (le[»endanl  ces  barbares , 
poiu'  jouir  plus  tôt  du  plaisir  cruel  de  leur  vic- 
toire, en  brûlant  It'sdoux  captifs  à  petit  l'eu  dans 
leur  pays,  se  séparèrent  en  deux  bandes,  «pii  se 
dirigèrent  sur  leur  village  respectif  par  le  plus 
court  chemin  .  el  chacime  emuKMia  avec  elle  l'mi 


l'f  se  mit  ;i 
'juc  s'il  ci'il 
itoyoïis.  Le 
cl  (jirdii  le 
s  ri  \{\  i-dii . 

I  nuit,  il  se 
r.iif  sur  III) 

i.'iius  et  SCS 
■>;iit  :  «  Lc^ 
'Il  ;i  suiifrcil 

II  rctcnd.ii! 
us  oht'ir,  ri 
1k)U  nuiitiv 

L511CS  pi'icrcs 
ollet  de  s;i 
,c,  rcgard.il 
•yailccpcii- 
liappcr  des 
jours  ugale- 
iitour  de  lui 
s  l>ai'l)ai'es . 
le  leiii'  vic- 
'lit  l'eu  dans 
ides,  (pii  se 
par  le  plus 
'CC  ell(*  riiii 


iiiH.'ii'iilt'iise. 
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des   deux  [iiisituuiers.  Celui  dont   imus  [larlims 

éihul  aux  A;:uieriiuiiiiiis.  (pii,  élaiil  eu  liieu  |)lus 

.u'uiid  iioiulireipii'  les  auliiîs.  lui  laissaient  UKtiiis 

d'espérance  de  s'échapper.   Aussi  n'y  ]>ensait-il 

pas,    voyant    ([ue    la   clinse    était    entièivnient 

inipiissilile,  (|Uf)i(|iie  pourtant  il  se  coiiliàt  toii- 

iours  a  l'assislaïut^  de  sa  puissante  |H'()teclriee.  Sa  ''^    ""^*,  ;;' 
•'  1  1  lt;fi:», //////«•/'. 

coiiliaiice  ne  l'ut  pas  tronipét;  (I).  //(V/ov////-  h- 

l  1  \      /  fl'IlllDtl,  lli|ll. 

lN»ur  prociu'er  sa  délivrance,  DiKi  avait  iiis[iiré        xni. 

Il  .  l         r     •  Il  •        •  "   ''^'  (ll'IiVIl' 

a  (piarante  Algonquins  cliretiens  île  la  luission  •iiuif  m.iin.n! 
de  Sillery  le  dessein  d'aller  tenter  (jueNpu'  coup 
conti-e  les  irocpiois.  A|>i('s  avoir  suivi  la  rivière 
de  Uiclielieii,  et  être  arrivés  au  lac  Cilianiplain. 
à  peine  s'étaient- ils  mis  en  emituscade,  (|u'ils 
a[ierç(tivent  les  Agnieroiinons.  Ils  les  suivent  des 
yeux,  reinanjuent  leur  gîte,  et  prennent  la  réso- 
lution d'aller  toinher  sur  eux  à  l'improviste 
pendant  la  nuit.  A  la  laveur  des  téiiMu'es.  ils 
ap})roclient  à  la  sourdine,  et  (.'uvironnent  le  lieu 
où  les  ennemis  sont  endormis,  avec  leur  prison- 
nier au  milieu  d'eux,  lié  et  garrotté  comme  de 
coutume.  Mais,  (pielque  précaution  qu'ils  ])ren- 
nent  pour  ne  l'aire  au(  un  hruit ,  l'un  des  chefs 
iroqiiois,  nommé  GarisIcU/ht,  ou  le  Fer,  fort 
renouimé  i^our  son  courauc  et  ses 


veille  soudain ,  donne 
L'eniie 


ige  et  ses  exploits,  s'é 
darme  à  tous  les  siens 


\ 


qui  àrinslanl  prennent  lem-s  armes  .  et  sont  ans- 
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sitôt  prêts  à  coml)altre  que  les  assaillants.  Au 
même  instant,  les  Algonquins,  sans  penlre  de 
temps,  l'ont  brusquement  sur  eux  une  seule 
décharge  de  fusils;  puis  se  précipitant  en  lii- 
rieux,  Fépée  et  la  liaclie  à  la  main,  frappent  à 
droite  et  à  gauche  et  font  couler  le  sang  de  tout 
coté.  Au  mil  "eu  de  ce  carnage,  le  chef  des  Algou- 
(piins,  nommé  (iahronho,  reconnaît  dans  la 
mêlée  le  fameux  le  Fer,  le  saisit  par  sa  grande 
chevelure  et  veut  l'obliger  de  se  rendre.  L'autre 
résiste  orgueilleusement,  et  saisit  à  son  tour  sun 
adversaire  par  les  cl  eveux  ;  mais  comme  il  élail 
l)rêt  à  lui  porterie  coup  de  la  mort ,  il  est  jiré- 
venu  par  TAlgonquin ,  qui  lui  décharge  sa  hache 
{\)Hei(itvm  sur  la  tête  si  rudement ,  que  l'Iroquois  tombe  à 

lie     \(m     et  1       1     P   •       X    , 

1G63.  par  te  terre,  et  sa  mort  lait  jirendre  laluite  a  tous  ceux 

p.     Hiérosiite 

Lateinant.       de  sa  nation  (  1  ). 

Pendant  cette  scène  dlioi-reurs ,  le  confrère 
de  la  Sainte-Famille ,  étendu  par  terre ,  les  pieds 
et  les  mains  liés,  n'attendait  plus  cpie  le  couji 
de  la  mort;  et  il  allait  le  recevoir  de  la  main 
d'un  des  Algonquins,  qui  frappait  en  aveugle 
sur  tout  ce  ciu'il  rencontrait ,  lorsc[u'il  s'écrie  : 
Je  suis  Français.  A  ces  mots,  on  s'arrête,  on  se 
hâte  de  le  délivrer,  et  à  peine  voit -il  ses  liens 
rompus,  tpie,  se  jetant  à  deux  genoux  sur  la 
terre,  trempée  du  sang  ennemi,  il  rend  à  sa 


:k  , 
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ssaillaiils.  Au 
ins  ponlre  d(; 
IX    une  S(Mil(' 
pitaiit  en  l'ii- 
n ,  frappent  à 
B  sang  de  tout 
lel"  des  Algon- 
inaît    dans  la 
par  sa  grande 
endre.  L'autre 
à  son  iour  son 
comme  il  était 
rt ,  il  est  ]»r('- 
uu'ge  sa  hache 
[juois  loml)e  à 
ite  à  tous  <'eu.\ 

,  le  confrciv 
erre,  les  jtieds 
s  que  le  coup 
ir  de  la  main 
ht  en  aveugle 
scpi'il  sY'crie  : 
s'arrête ,  on  se 
lit -il  ses  liens 
,Tnoux  sur  la 
il  rend  à  sa 


puissante  lihératrice  ses  justes  actions  de  grâces. 
La  protection  du  Ciel  ne  parut  pas  avec  moins 
d'éclat  sur  les  Algonquins.  Qu<i([u'ils  eussent 
tué  dix  h'oquois  et  l'ait  trois  prisouniers,  ils  ne 
perdirent  pas  un  seul  homme;  et.  ce  ([ui  est  })lus 
extraordinaire  encore,  aucun  d'eux  ne  reçut  la 
moindre  blessure  dans  ce  furieux  combat.  Il 
serait  dillicile  de  représenter  la  vive  allégresse 
des  colons  de  Villemarie  au  retour  de  leur  con- 
citoyen, surtout  lorsqu'ils  lui  entendirent  ra- 
conter les  circonstances  de  sa  délivrance ,  bien 
jiropres  à  ranimer  dans  tous  les  cœurs  la  con- 
fiance en  Marie.  ((  11  n'a  pas  été  méconnaissant 
u  de  ce  bienfait ,  dit  le  V.  Jérôme  Lallemanl,  ne 
«  pouvant  entendre  parler  de  la  sainte  Vierge 
((  sans  fondre  en  larmes,  et  publiant  sans  cesse 
«  les  merveilles  qu'elle  a  o[)érées  pour  sa  déli- 
«  vrance,  car  il  devait  périr  dans  cette  attaque 
«  par  la  grêle  de  balles  qui  silllaient  à  ses  oreilles 
«  et(|Lii  ielaient  uar  terre  tous  ceux  qui  étaient      (i)  Mntion 

^  .     ^  de      ir,6-2      ot 

((  autour  de  lui  (1).  » 


16U3,  p.  Ta  et 
suiv. 

Mais  le  fruit  le  plus  tlurable  et  le  plus  étendu        >^iv. 
(|ue  produisit  cette  délivrance,  ce  fut  d'accré- 
diter dans  tout  le  C;uiada  la  dévotion  envers  la 


M.  "le  Laval 

priipa';^ 

par  tout 

le  {^auai'a 


.        ,      ,  ,  la  (li'votioii 

Sainte-Famille ,  et  de  préparer  les  voies  à  1  eta-    à  la  saiut.- 

^     /     _  .  .  Famille. 

blissement  de  cette  confrérie,  qui  se  répandit 
bientôt   [tartout.  Le    P.  Chaumonot,  rappelé  à 
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(jiH'l)ec.  en  ayaiil  jjarlt'  avec  olo^eàM.  dol^aval. 
vv  jiri'lal  lui  (Favis  (U^  l'c'lalilir  dans  sa  pi'opiv 
Kglise.  d'abord  pai-  inanii'rc  d'essai;  cl  ((11111111' 
la  l'oneiu'  était  moins  grandi?  a])[»ai'enini('iit  à 
QuL'boi'  qn'à  Villcmario,  on  ne  composa  cet  le 
conl'rérie  (]ue  de  dames  pieuses,  (]if(»ii  iviiiiil 
de  (piinze  en  (juin/.c  jouis,  vers  la  fin  tle  r.iii- 
(1)  iV'-  (//'  m'.o  I0()3(l).  DiKi  versa  sur  ces  commencenieiils 

/'.      Vliiiluini-  ^ 

"."'■  .';"/,''''"  de  L'i  -îiioiK tantes  liénédictions,  (iifen  moins  de 
'n>.  ''''''"""  liuil  mois  un  grand  nouiltre  de  i'emmes  de  tonte 
( ondilion  se  présentèrent  pour  être  admises  dans 
la  conliérie  de  la  Sainte-Kamillc.  M.  de  i.a\a!. 
jugeant  ipie  personne  n'en  possédait  mieux  l'es- 
prit et  n'était  [dus  pn^tre  à  le  communiquer  ipie 
M""  d'Ailleboust ,  lut  d'avis  de  l'appeler  à  (juél)e( 
pour  la  mettre  à  la  tète  de  cette  iKtuvelle  asso- 
ciation (2).  Le  \\  Chaunionol,  qui  avait  été  son 
coul'esseur  dans  le  S(''jour  ipTil  venait  de  l'aire  à 
Villemarie ,  crut  même  que  bii;r  demandail 
(pi'elle  allât  se  tixer  à  i^/uéhec,  alin  d'assurer  le 
succès  de  celte  (envie.  M""  d'Ailleboust  prit  donc 
ce  parti  par  obéissance,  en  l(j()i,  et  travailla 
beaucoup,  pendant  trois  ou  ({ualre  ans,  à  jeter 
dans  les  cœurs  des  dames  de  Québec  les  t'onde- 
ments  de  cette  dévotion.  M.  de  bavai  approuva 
les  règlements  de  la  Sainte-FaiAi'lle  au  mois  de 
mars  île  l'année  suivante  1005,  et  peu  de  temps 


i'i)  Aiutiili's 
(/'•s/iospitnfir- 
■res  (II'  Villf- 
mil  rie.  tri't/i- 
ilniiiiif  ili 
li'iii.'de  \GC)[i. 


Uûl, 
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nunitinei'  que 
)elei'  à  Quélier 
.(  nivelle  assn- 
avait  été  son 
lail  (le  laii'c  à 
-:r   demandait 
n  (rassmei'  le 
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a  ans,  à  jeter 
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après  il  li!  [)iil)liei'  d(}s  indul-cnces  (jue  le  sou- 
verain ponlii'e  avait  aecordi'es  pour  raccréditer 
(le  plus  en  plus(l).  iJiKi'  avait  iuspiré  à  M'""  (l'AilIe- 
])oust  le  djssein  de  celle  conlréiie,  pour  (jiœ  l'on 
1/  fùl  inslruil  (la  la  munli'rc  don/  on  pourrait 
imiter  h:s[y, ,  Marie  et  Joseph  l'.ins  le  ntonde  [±). 
Conlorniémenl  à  ces  vues,  le  prélat  fil  im[trimci' 
un  petit  écrit  ([ui  manpiait  aux  pui'Sttnnes  de 
cette  confrérie  les  vertus  à  rac(]uisilioii  des- 
quelles elles  devaient  s'appli(pier  ,  les  maximes 
du  monde  qu'elles  devaient  fuir,  et  y  joi^int 
même,  sous  le  titre  de  (Jaléeliisuie  de  la  Sainte- 
Famille,  une  instruction  par  demandes  et  [>ar 
réponses,  cjui  fait  connaître  les  verlus  de  .li;srs  , 
Marie,  Joseph,  alin  d'exciter  le  lecleiu'  à  les  iun- 
ter  '^3).  Il  répandit  aussi  de  pieuses  estaïupes  (4), 
et  fit  com[)oser  un  Office  pro[»re  de  la  Sainte- 
Famille  c»vec  Octave,  dont  il  tixa  la  fête  s<»len- 
uelle  au  troisiè'me  dimanche  a[)rès  Pâques.  Kniiu, 
j)Our  doimer  tout  l'éclat  ({u'il  pouvait  à  celle 
(h'volion,  voyant  ([ue  r(''glise  [taroissiale  de  Qué- 
bec était  dédiée  à  la  Ooneeptioi»  hnmacuU'e,  il 
changea  ce  titre  eu  celui  de  la  Sainte-Famille,  et 
Iransféra  C(dui  de  la  ('oncepti(tn  à  une  cha])elle 
de  la  même  «''glise  dans  hujuelle  la  confrérie 
avait  d'ahord  été  établie  (.")).  Ainsi  la  divine  Pro- 
vidence, dont  le  propre  est   de    ]trocurer  avec 

lii 


(I)  Mr.Wii- 
/■fis  fin'  M.  i/i' 
l.ii'iil.  /iiir  M. 
il'  .11  Intir , 
iii-1-2. 

i)     Vi>-   lia 

/'.  C/l'IllDlll- 
nul  .  III s.  lli'i 
liiisfiiliilii'-ri'-i 
lie  Villeiiiit- 
ni\ 


(;i)  /  iliili- 
fh'riilii..  il  In 
Siti/itr-luiniil' 
li\  nrrr  lin  i.u- 
tr'liisine  .  l'ti'. 
l'ni'if ,  107.), 
in-1-2. 

(  I;  ln-f<iliii, 
liiez  Marii'Uf, 
il    l'iiiis,    rue 

St-.llirtjHCS.  — 

///-'i",  liiez 
Cliii/iiel  j  11(1' 
SI-J(iei{Ues ,  il 
l'inis. 


(5)      Ml''r)liii- 

/•f',y  sur  M.  i/>- 
l.ni  ni  fitir  M. 
lit'  Lu  Tniir,  p. 
17'.  l't  17:). 
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force  cl  ilouceiir  racnniiplisseniciil  de  ses  des- 
seins, se  ^lervit  des  trois  commuiiaulés  de  Vil- 
lemarie ,  malgré  les  préventions  qu'on  avait 
conçues  contre  elles,  p(»ur  répandre  l'esprit  de 
cette  dévotion  dans  le  Canada,  et  voulut  même 
que  la  (iumpagnie  de-'  associés  de  Montréal, 
chargée  premièremei^*  d'une  si  sainte  mission, 
portai  par  M"""  d'Aiilelxiust ,  lundeses  membres, 
cet  esprit  à  Québec,  alin  que  de  là  il  se  commu- 
niquât à  toutes  les  paroisses  du  diocèse,  et  mènic 
jusqu'aux  missions  sau'.ages,  où  la  confrérie 
sul)siste  encore  aiij(»urd'liui,  au  grand  avantage 
des  familles  et  à  Tlionneur  de  la  ndigion  (*). 


(1)  .trcliiiYS 
(tu  royaiiiiiv  , 
iiis.  A.  ,  128(j  , 
p.  '43  et  suiv. 

(2)  Iti-oislir 
(le  Iti  coiifii^rir 
(les  (lainrs  (/,■  lu 
Sidiiic-ramilU- 
iHahlic  it  Monl- 
rt'iil  ,  ms.,  |).  2. 
—  Solidf  ni'vo 
Huit .(  In  Sainte- 
Famille ,  Mont- 
rédl ,  17S7,  iii- 
12,  iKifî.  5^1,  5r), 
M.—  Le  ntètne, 
Montréal,  Iw.'ii, 
iii-?'i ,  p.  00  et 
*■  ti  ■ 


{*)  Celle  coiifréri»',  d'iihortiVoinposéc  (riioiiiiiics  aussi  Lien 
que  de  dames  ;i  Villeinarie,  se  trouva  hienlûl  en  dt'-sa.eeordasi  c 
toutes  les  autres  confréries  |de  la  Sainle-Faniiile  (ju'on  ('•lalilil 
en  Canada ,  et  même  avec  les  rèfîlemenls  (|ii'on  leur  preserivil  ; 
et  c'est  sans  doute  ce  qui  fut  eause  (juVIle  s'éteignil  inseiisi- 
Itlemenl.  Peut-être  la  laissa-i-on  s'éteindre  d'elle-même,  pour 
ne  |iiis  proMiquer  les  plaintes  injustes  de  (  ertains  esprits  Inip 
prévenus  coutrf  la  eonlréiie  de  yuéi'  :  ,  i  u'ils  voulaient  l'airi' 

passer  pour  une  société  hostile  ii  la  | ^  jn's  familles  (1).  (Jiini 

(|u'il  en  suit ,  la  innfrérie  fut  rétablie  ii  Villeinarie  pour  lis 
dames  seulement ,  parle  zèle  de  M.  Hcmv,  prêtre  de  .niiiil- 
Sul|»ice,  trois  ou  quatre  ans  avant  qu'il  lût  envoyé  it  la  Clniic 
en  (pialilé  de  curé  (2).  Versée  lenq»s,  un  établit  pour  ll■^ 
liunnues  une  congrégation  dédiée  ii  la  très  saint*'  Vierge,  doiil 
les  nu'mbres  se  réunissaient  an  séminaire  les  jniirs  de  di- 
mancli(  ,  et  \  psaluiediaienl  le  p«'lil  Oflice.  Mais  cette  congié- 
gation  avant  tusuile  été  le  prétexte  de  quelques  nnninun  >•. 
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.\i)rès  rélal)h-s"iiient  de  celle  ci iiilVérie'.  M.  de         xv. 

M.  i\r  Lav.il 

La\al,  (lui  avait  reliisé,  (dimiie  (Ui  l'a  vu,  de       i"r!ii(' 

■•  ii(;  ti'CL'Voir 

consenlii-  à  la  ré('ei)lion  de  la  sœur  Mw'm  dans  iji  snMii  Moiin 

^  dans  1  iiistitiii 

riiislilul  des  hospilalières  de  Sainl-Josepl» ,  cliaii-   saiiit-jaseiiii 
^ea  tout  d'un  c(»u]»  d'avis  sans  en  avoir  été  sulii- 
cilé  par  personne,  'liangement  (pie  ces  filles  all'i- 
buèrent  à  lu  puissance  de  leur  glorieux  palr(jn.  Le 
prélal  en  écrivit  de  lui-m(*'ine  à  M.  Souarl.  Il  l'au- 
torisa non-seuienieut  à  lui  donner  l'hahit ,  mais 
encore  à  l'aire  cette  cérémonie  en  [)ul)lic,  ce  ([u'il 
n'avait  pas  jugé  convenal)Ie  auparavant,  disant 
que  des  vœux  simpl(\s  ([ue  i'aisaieni  l'iicore  ces 
tilles  devraient  c'Ire  ])rononc('.s  en  secret  (1).  «  Je    ,  ^V  ^"'/"/.?' 
«  ne  vois  rien  dans  la  ])onne  sœur  Morin,  mar-  ''''"'  '''^  *'''''" 
«  quail-il  dans  sa  lettre  à  M.  Sonarl ,  qui  empêche 
«   qu'elle  ne  se  donne  entièrement  à  Notiik-Sei- 
«  GNEUR  par  uni;  sainte  union  et  association  avec 
«  lui.  Vons  jMjuvez  donc  recevoir  ses  vœ'ux  en 
«  noire  nom,  entre  vos  mains,  sur  le  pouvoir 
«  que  nous  vous  en  donnons.  Je  ne  mantpierai 


1/turii! ,  par  la 
.SU'///'  Maria. 


on  y   sultstiina  la  confn'rio  de  la  Saiiilc- l'.iinillc  pour  los 

liomnu's.  M.  Trmisoii  ni  (m  rivait  eu  ces  tcrmt's  ii  M.  Didlit-r  de 

(lasson,  11' 2  mai  IG80  :  «  Je  ne  |)uis  {lu'appnjiivtT  Nolrc  coii- 

diiilf  loucliaul  la  (•aiij;n''}j;ati()ii  (iiic  vous  avez  laisst'f  loiiibcr. 

.Il"  pru^rai  Dieu  dt'  bi'-nir  votre  (oiifn'Tif  de  la  Saiulc-I  ainillc 

M.  de  I.acfdouihii'rc  est  bien  propre  pour  la  /(Unnuucer.  Il       ,,,  i^i  !,.(,,  f(^ 

faut  louiours  faire,  sans  se  uieltre  eu   peine  de  répondre  ii    "•   //"'''•■"/i  ; 

ceux  (pii  u'ai»pr(»uvenl  jtas  eetle  eonl'rérie  (1).  /iV/,  2  i/kii  iohij. 
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<«  pas  lie  deinander  à  toute  la  Sainte-Famille  de 

«  recevoir  le  sacrifice  parlait  et  entier  de  .son 

«  cœur.  Je  le  crois  bien  disposé  pour  cela.  Qu'elle 

«  se  souvienne  de  demandera  NoTi{E-SEiGNi:ri\  et 

<(  à  sa  très-sainte  famille  qu'il  me  fasse  miséri- 

(I)  h'itrrait-   «  corde  (1).  »  Cette  lettre,  datée  du  5  novembre 

in(//iij)/ir      ilr  ^    ' 

M  <i,'  Lnvni .  jj3  j^.j3|(^3  année  lOGi,  avait  été  remise  à  un  sau- 


,irl''lZ^''/f',,l  vai^e  de  la  nation  des  Loups,  qui  n'arriva  à  Ville- 
irmnr'œ.  '  '  marie  et  ne  la  remit  à  M.  Souart  que  cjnelque-". 
jours  avant  la  fête  de  saint  Joseph.  On  ne  s'atten- 
dait à  rien  moins  qu'à  recevoir  luie  si  heureuse 
nouvelle.  Aussi  la  joie  fut-elle  proportionnée  à  la 
surprise  qu'elle  causa.  Comme  le  temps  de  novi- 
ciat de  la  sœur  Morin  devait  finir  le  jour  même 
de  saint  Joseph,  patron  du  Canada,  et  que  la 
solennité  de  la  tète,  n(jn  moins  que  les  offices  de 
lapuroisse,  qu'on  célébrait  ali^rs  à  l'église  de 
l'Hôtel-l-îieu,  ne  permettait  pas  de  faire  la  céré- 
monie de  réception  ee  jour-là,  elle  fut  fixée  au 
lendemain,  20  mars,  fête  de  saint Joachim.  Ou 
y  déploya  l-iule  la  pompe  que  l'on  put  relative- 
ment au  temps  et  au  lieu.  La  mère  Macé  et  ses 
deux  couipag'nes,  n'ayant  pas  assez  de  voix  pour 
foui-nir  au  chant  usité  dans  cette  cérémonie, 
piicrenl  kv-:'  sœurs  de  la  Congrégation  de  le  faire 
en  leur  place,  et  furent  dignement  suppléées  par 
la  sœur  liouvijeoys.  la  sœur  liaisin  et  la  soMir 


,  \ 


>Famille  «le 
itiei'  de  stiii 
cela.  Qu'elle 

S-SEIGNKI'H  L'I 

fasse  miséri- 
5  nuveiiibre 
se  à  un  sau- 
irrivaà  Vi lie- 
ue quelques 
)n  ne  s'atten- 
;  si  heureuse 
irtic»miée  à  la 
nips  (le  nuvi- 
i  jour  mèuie 
i,  et  que  la 
les  offices  de 
à  l'église  de 
'aire  la  céré- 
t'ut  lixée  au 
Joachini.  Un 
put  relative- 
3  Macé  et  ses 
de  voix  pour 
;  cérémonie, 
on  de  le  faire 
suppléées  par 
n  et  la  sonir 
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Mioux.  M.  Snu;n1 .  dans  le  discours  qu'il  fil,  ex- 
prima à  DiKr  sa  vive  reconnaissance  el  t  elle  des 
filles  de  Saint-Joseph,  el  loulcs  les  personnes  (pii 
s'intéressaient  à  elles  épnMivèrent  aussi  une  vive 
salisl'aclionde  celte  cérémonie,  parce  qu'elle  élail 
comme  un  acte  aulhenliipie  de  leur  élahlissi^- 
menl .  qui  leur  avait  été  contesté ius([ue  rJovs  (1  ).      (i)  Annutr^ 

lira  hnsjiHiilir- 

Kn  etlel,  depuis  ce  jour  on  n'éleva  ])Ius  de  ""^  '/'■  ''VA-- 

tniirip ,  pur  In 

(lillicullés  sur  l'existence  canonique  de  leur  rom-  ''"'"'  -Won». 
munaulé,  sans  cesser  pourlani  de  leur  conseiller 
do  s'unir  aux  hospitalières  de  Québec,  pour  la 
soutenir  par  ce  moyen  el  la  mettre  en  crédit.  On 
leur  représentait  que,  leur  communauté  n'élanl 
liée  que  par  des  vœux  simples,  et  n'élanl  prtint 
une  communauté  religieuse,  les  filles  de  ({ualilé 
ne  demanderaient  pas  à  y  enircr,  el  quand 
elles  voudraient  y  être  leçues.  leurs  parents  ne 
manqueraient  pas  d'y  mettre  obstacle.  Elles  furent 
sollicitées  de  mille  m;mières  par  les  premières 
personnes  de  Québec ,  qui  employèrent  tous  les 
moyens,  à  l'exception  de  la  violence,  et  usèrent 
des  dernières  ress(»urces  de  leur  zèle  pour  les 
amener  à  cette  fusion,  employant  tantôt  les  pro- 
messes les  plus  obligeantes,  tantôt  la  menace  de 
les  renvoyer  en  France,  ou  de  les  laisser  s'é- 
teindre dans  leur  étal  ilissement .  en  les  empêchant 
d'y  recevoir  de  nouveaux  membres.  Enfin  (.'lies 
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XVI. 

Voratinn 

(le  la  Ni'iir 

Denis. 


.'ijniil.iinil  (|ii('  l<-i  sii'iir  Muriii  inniii-r.iil  ImciiIi'iI 

(rciimii  dans  celle  maison,   n'y  ayaiil  pas  (Tap- 

(\)AnHn/rs  ivu'eiice  (priiHc  jeiine  persumie  pnl  jamais  vivre 

/irrrsiirviii'p-  coiileiile  (laiis  la  compagnie  de  InMS  linspilalieres 

vtiirir.  jiiir  In 

sivuv  Monn.     si'rieiises  el  ài;ées  (  I  ). 

('e|)eii(lanl .  malgré  l<ml  ce  (pToii  pniivail  diic 
pt>urdé('i'('dilei'cellecommimaidé .  la  Providence 
y  allira  ]>ienlôl  nne  nonvelle  |»rélendanle  |»leinc 
de  dévonemeni  el  de  verin  ,  .M"''  (latlierine  Denis. 
Il  est  mènu!  à  remarcpier  (pie  les  lilles  de  Saini- 
Josejili,  doni  on  jirélendail  ([ne  la  comnmnani»' 
no  Ironvorail  point  de  snjets  jHtnr  se  maintenir, 
el  que,  sons  ce  pn'texte,  on  chercliail  à.  incoi- 
porer  à  celle  deOnc'hoc,  letjin'enl  dans  ce  m(*nie 
temps,  el  deOnéhec  ni(''me,  lenrs  denx  premi(M'es 
professes  canadiennes  :  car  la  so'nr  Denis,  (pioi([ni' 
née  à  Toni's,  (Mail  domiciliée  à  Onélxîc  depnisson 
enl'ance,  anssi  bien  (jne  la  S(Piir  Morin.  Ses  pa- 
piits,  ('paiement  ri'commandahles  [»onr  lenr  no- 
Messe  el  ponr  lenrs  vérins,  l'avaienl  amenée  dés 
le  bas  àiiO  en  Canada,  lorscprils  y  étaient  venns 
ponr  se  vouer  à  ToHivre  de  la  conversion  des  sau- 
vages ;  et  plusieurs  d'entre  eux  avaient  eu  le  l)(»n- 
heur  d'cMre  massacrés  par  ces  barbares,  entre 
autres  Tun  de  ses  livrer,  (jni  périt  entre  lenrs 
mains  par  le  su])plice  du  l'eu.  Ces  exemples  do- 
)uesli(|ues  avaient  insjiiivdès  renl'anceà  la  jeune 


t(i(i(; 
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■l'.iil  Iticiilnl 
il  p.'is  (V;\\)- 
j.im.ns  vivi'c 
i(»Sj)il.'iliri'rs 

|Mtiiv;iil  (lire 
I  l'rovidnuc 
laiilc  |>l('iin' 
icrinc  Denis, 
les  (le  Saiiii- 
(-oiiiniiinaiil*' 
;('  mainfciiii'. 
li.'iil  à  iii('(  d'- 
ans ce  inêiiir 
H]X  pi'ciiiirrcs 
t'nis,(|noi([iii' 
)t!(' (lopiiisson 
M'ïn.  Ses  ])a- 
poiii'  leur  nu- 
it amem'o  dos 
ét.'iioiil  vomis 
l'sion  dos  s;ui- 
ont  ou  le  bon- 
l'Iiaros,  (^nlr<' 
il  eiilro  loiii's 
oxomplos  do- 
uce à  la  jeuue 


Callioriuo  lui  ^MVind  d/'sir  de  diiuuei-  à  Dur  dos 
téuini^Mia,i,''os  do  son  anioiu'.  l-llle  é|u'ouvail  aussi 
nue  vivo  oonlianco  on  la  Mèic  de  Diri  .  ol  ii'a\;iil 
jtas  ^\r  plus  dduce  salislaclioii  (pie  de  réciter  le 
cliapelel  un  (Tanlres  prières  on  son  liunueiir.  Sans 
savctir  oncoro  eu  (pioi  cniisislail  la  \ie  reli;^iouso, 
elle  avait  lormé  le  projet  dcsv  consacrer  entière- 
iiioul  à  Dii;r  pour  vivre  séparée  du  monde;  et  en 
attendaul  (pi'il  lui  ont  lait  coimaître  le  ^cnre  de 
vi(^  (prolle  devait  embrasser,  elle  s'était  vouée;  à 
lui  parlovd'ii  de  cliaslolé.  l.orS(pie  les  lilles  de 
Saint-.l(»sej>h  arrivoreni  à  (jnébec.  en  HI.JO. 
M"' Donis,  alors  àuéo  do  «bx-uonr  ans.  éprouva 
une  vivo  satisiact ion  d'a[)pr(Midre(pi'ellos  allaient 
établir  uno  noiivelh;  commiinaulo  à  Villomaric!; 
et  no  saclianf  [wis  (pi'ollo  dni  un  jour  en  l'airo 
partie,  olle  demanda  à  outrer  cliez  les  bos[»ila- 
liores  de  Québec,  f»îi  elle  jiostnla  pendant  j)lu- 
sieurs  aimées.  MaisDiKr,  ([ni  rap[»elait  ;i  l'uistitut 
do  Saint-Josopli ,  pi'rmil  (pie  son  outrée  à  Québec 
ronc.onirat  un  obstacle  iusnrmonlablo  dans  Tim- 
puissanccî  on  se  trouvait  iM.  Depuis,  soni)ore,  c(»n- 
soillor an  conseil  souverain  do  Québec,  de  fournir 
au  monastère  la  dot  que  les  liosniî.ilières  exi- 
geaient. 

M.  SounrI ,  toujours  désireux  d'accrràtre  la  com- 
munauté de  Saiul-Josepb.  et  assuré  d'ailleurs. 


'   i 


xvii. 

M.  Smart 
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;  \mi\ 


a  la  sniii      p.'ii'  l.'i  cniiii.iiss.iiifc  (iii'il  .iviiil  (Ics  (lisiHisilions 

Dfiiis  I      ^  '  .  .        ,  . 

l'ontrcc       i literie iii'L's  de  M"'  Denis,  tle  sa  vocaliuii  à  la  vie 

.1  la 

rnmmiinaut.  ivligiousc,  ollVit  (le  payer  liii-inènn,'  sa  «loi,  si 
Saint -.losoph.  ^,])^,  coiiseulail  à  èlre  lios|)ilalière  à  Villeinarie  \^']. 
Mlle  accepta  cctlo  projtosilidn  avec  reconnais- 
sance, et  ayant  ohfenii  sans  [leine  le  cieisenlr- 
inent  de  ses  parent?.,  elle  ([uitta  (Juéhec  ,  an 
niilien  dn  mois  de  n(ivend)re  HKM),  et  s'enibar- 
([ua  avec  M.  l'en»!,  cniv  de  Villemaric,  (|ui  la 
condnisit  ainsi  (pie  la  sd'nr  Marie  iliisin.  Celle-ci, 
venne  en  Canada  avec  la  srenr  l^onri^^oys. 
en  KiijO ,  était  ensuite  entrée  chez  les  Irsnlines 
de  Quéhec  pour  s'y  faire  religieuse  ;  mais,  recon- 
naissant (pie  DiKC  ne  demandait  pas  d'elh;  ce 
changement ,  elle  allait  se  réunira  sesconipagnes, 
pf)ursnivre  sa  premitre  vocation.  Klles  arrivèrent 
à  Villemarie  le  jour  de  la  l*r('senfation,  21  no- 
vemhre,  apr?'s  avoir  enduré  dans  le  voyage  les 


r 


(*)  Ciillicrinc  Denis  avait  une  sipur  nomm(''e  (robr/c/Zc ,  <lii 

iiniii  (lo  M.  (le  Qiic^Iiis.  l'.ilt'  ('ml(ras>a  riiistiliil  dis  liuspila- 

liiTcs  (le  (^Mu'liif,  cl  pli!  U;  nom  <!(>  l'AiinuncialiiMi.  Sun  ihmt 

ne  |)(invanl  l'ouniir  une  ridi  |ionr  t'ilc,  on  appliqua  ii  (Jahiit'llc 

la  rondaliiiii  de  M.  de  Qncvlus.  C'rlail  un  fitnds  de  ((OOO  livres 

(pi'ila\ail  dunné  en  riidiiiicur  du  Vcrhe  incarné  ,  nWu  i\\\'\\  y 

cùl  loujiHirs  dansccllr  niaisun  iiiif  ndif^'ieux'  qui  lui  fùl  rcdc- 

(irnnl/Ji'-nuu   ^"'•''' <'*'  ^^on  IhimIicui-.  (Iriic  sonunc  t'ul  cnsiiilc  cinidoMM' ii 

(le  (jiichrc,  par   |';ic(|iiisiii(iii  d'iin   fief  n(d)lc  iiui  avail  apuailciiu   ii   M.   de 

rcMH ,  pat}.  203.     |{t'p('nlif:n\  (\). 


sposilions 
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GabricUf ,  du 
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l'in'iieiirs  (l'iin  i'niid  lrès-|M([iiaiil.  i.e  MKMiie  jdiir. 
.M"''  Denis  lut  renie  à  rilùtcl-Dion  (l),elle  !"Mé- 
tt'iiilii'e  suivant.  iM.  Sonart ,  ronlVirméinent  à  sa 
promesse,  ditiuia  an.v  hospitalières  de  Sainl-.lo- 
seph  la  son  une  de  2.020  livres,  pour  servir  de 
dut  à  la  pr(!?tendanl('.  OiKmjiul  n'eût  jamais 
douté  de  .sa  voraiiun,  il  mil  dans  le  Cdutrat  cette 
restriction  :  sUplult  à  Dieu  de  lui  faire  la  f/rùco 
(le  persévérer  {-l).  Klle  y  [lersévéra  en  cHcl ,  l'ut 
reçue  à  la  profession  par  M.  S(tuarl,  le  21  no- 
vembre de  Tannée  suivante  (II),  el  .se  rendit  très- 
utile  à  la  comnmnaiilé.  Klle  exerça  presque  ton- 
jours  la  charge  d'assistante,  de  maîtresse  des 
novices ,  de  dépositaire ,  et  répandit  constamment 
la  bonne  odeurdes  plus  excellentes  vertus  jusqu'à 
l'âge  de  quatre-vin,i;t-di.\  ans,  où  elh;  termina  sa 
sainte  vie,  le  6  septendtre  \1'M),  avec  la  réputa- 
tion d'une  àme  singulièrement  privilégiée,  qui 
avait  conservé  jusipi'au  dernier  soupir  son  imin- 
cence  baptismale  (4). 

L'entrée  de  la  sœur  Denis  l'ut  un  grand  sujet 
de  joie  pour  toute  la  maison,  surtout  pour  la 
sœur  M(^rin,  qui  trouva  en  elle  une  compagne 
de  même  pays  et  de  mén:e  âge ,  et  une  aide  int'a- 
tigable  pour  les  travaux  de  rHôtel-Dieu,  de  jour 
en  jonrplus accablants.  Maisle  temps  des  épreuves 
des  filles  de  Sainl-.losepli  n'était  pas  encore  pas.sé. 


(l)   Aniinlrt 

ilrs       liii;f)ifil' 
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Si  Dieu  leur  donna  ces  deux  jeunes  sœurs,  r/étnit 
pour  qu'elles  pussent  suffire  au  service  des  ma- 
lades, qu'il  leur  eût  été  impossible  de  soutenir 
sans  ce  renfort.  Depuis  l'entrée  de  la  sœur  Denis, 
elles  restèrent  quatorze  ans  sans  recevoir  aucune 
autre  novice  canadienne;  et  cette  longue  et  dure 
attente  cor'rihua  puissamment  à  les  exercer  à  la 
patience  et  à  l;i  contiance  en  Difa;  ,  comme  il  ser.i 
dit  au  chapitre  suivant. 


CHAPITRE   IV. 


DANGERS  CONTINIELS   OU   SONT   LES   FILLES   DE   SAINT-JOSEPH 

DE    TOMBER    ENTRE    LES    MAINS    DES    IROQl'OIS.  — 

ARRIVÉE    DES   TROUI'ES.   ~    LETTRES   PATENTES    DU    ROI. 


De 

16C0  à  1866. 

I. 

Attaques 

des  Irotiuois. 

—  Mort 

de  MM. 


M.r: 


Aux  privations  que  les  fdles  de  Saint-Joseph 
eurent  à  endurer  après  la  perte  de  leur  fondatiou . 
aux  oppositions  (ju'elles  rencontrèrent  dans  l'é- 
tablissement canoni(|ue  de  leur  communauté ,  aux 

Lomaistir, 

et  vipnai.     difficultés  qu'elles  éprouvaient  ta  trouver  des  no- 

—  M.Sou.irt  ^  '■ 

leur  succède,  ^iccs  dans  le  pays ,  à  toutes  ces  croix ,  déjà  si  ac- 
cablantes pour  la  nature ,  se  joignaient  encore  les 
alarmes  continuelles  que  leur  causait  la  cruauté 
des  Iroquois.  Ces  barbares  se  cachaient  tout  au- 
tour  des  habitations  pour  surprendre  les  colons  ; 
ils  massacrèrent  M.  Le  Maisire ,  premier  directeur 


'Il 


î,      [lefio-Hf)] 

;  sœurs,  c'était 
3rvice  dos  niel- 
le de  soiitonir 
la  sœur  Denis, 
îcevoir  aucune 
longue  et  dure 
es  exercer  à  la 
comme  il  sera 
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des  fdles  d(;  Saint-Joseph ,  et  peu  après  ils  firent 
périr  de  la  manière  la  plus  crn(^lle  M.  Vignal , 
qui  lui  avait  succédé.  Après  la  perte  de  M.  Vignal , 
elles  avaient  choisi  M.  Souart  pour  confesseur  ; 
et  quelque  temps  après  il  fut  chargé  encore  de 
leur  supériorité  par  M.  de  ï.aval .  emplois  qu'il 
exerça  pendant  environ  vingt-cinq  ans  avec  tout 
le  zèle ,  le  dévouement  et  la  sollicitude  (lu'on      ,,.  ,     , 

1  (1)  Aiinn/r. 

pr»uvait  attendre  de  sa  charité  ardente  et  gêné-  IZ'T'vilin. 
reuse  (1). 

Depuis  l'année  1 660  jusqu'en  1666,  la  guerre 
des  Iroquois  contre  les  colons  étant  plus  allumée 
que  jamais,  l'Hôtel-Dieu  fut  toujours  rempli  de 
malades.  Le  plus  souvent  ils  avaient  des  plaies 
considérables  et  étaient  presque  tous  blessés  à  la 
tête  ;  car  c'était  là  surtout  que  les  Iroquois  s'effor- 
çaient de  porter  leurs  coups.  «  Le  soin  de  nos  ma- 
«  lades,  dit  la  sœur  Morin,  nous  obligeait  à  des 
«  veilles  continuelles,  ce  qui,  avec  les  travaux 
«  du  jour,  les  offices  du  ménage  et  l'observance 
«  de  la  règle,  qid  était  gardée  ponctuellement , 
«  devenait  accablant  pour  nous ,  à  cause  de  nr>tre 
«  petit  nombre. 

a  xMais ,  quelque  pénible  que  fiit  ce  service , 
«  j'ose  dire  qu'il  n'était  rien  ou  peu  de  chose 
«  comparé  aux  frayeurs   continuelles  oîi  nous 

les  combats 

'<  étions  d'être  prises  par  les  b'oquois.  Nous  avions     journaliers. 


w. 

AlariiiPs 

(ifs  tilles  de 

Saint-.Ioseph 

dans 


il.'' 


':? 


:( 


'i' 


.!   '  I 


'  i  I 


VIE   DE   MAMMOISELLE  MAXCE.         [  16fi0-()6 


«  tous  les  jours  sous  nos  yeux  Taffrcux  spectacle 

«  des  traitements  cruels  qu  ils  taisaient  souffrir 

«  à  nos  voisins  et  à  nos  amis  qui  venaient  à 

«  tomber  entre  leurs  mains.  Tout  cela  impri- 

«  mait  tant  (le  terreur  de  ces  barbares,  qu'il  faut 

«  s'être  trouvé  dans  cette  extrémité  pour  s'en 

«  former  une  juste  idée.  Pour  moi,  je  crois  que 

«  la  mort  aurait  été  plus  douce  de  beaucoup 

«  qu'une  vie  mélangée  et  traversée  de  tant  d'a- 

{\)  Annn/rs  ,(  lamies  pour  nous-mêmes,  et  de  compassion 

f/PS      nosptfn-  '■  '■ 

'/IZimi'/  '/'/>'  "  pour  nos  pauvres  frères cpie  nous  voyions  trai- 
la  sœur  Marin.  ,^  (és  si  Cruellement  (1). 

«  Toutes  les  fois  que  quelques-uns  des  nôtres 

«  étaient  attaqués,  on  sonnait  aussitôt  le  tocsin 

«  pour  inviter  les  habitants  à  aller  les  secourir, 

«  et  pour  avertir  ceux  qui  travaillaient  en  des 

«  lieux  dangereux  de  se  retirer  promptement , 

«  ce  que  chacun  faisait  au  premier  signal  de  la 

«  cloche.  Ma  sœur  de  Brésoles  et  moi  montions 

«  au  clocher,  afin  de  ne  pas  employer  un  homme 

«  qui  allait  courir  surTennemi.  De  ce  lieu  élevé , 

«  nous  voyions  quelquefois  le  combat ,  qui  était 

«  fort  proche ,  ce  qui  nous  causait  beaucoup  de 

«  frayeur,  et  nous  faisait  redescendre  au  plus 

«  tôt  toutes  tremblantes,  croyant  être  arrivées  à 

«  notre  dernière  heure.  Quand  on  sonnait  le  toc- 

«  sin.  ma  sœur  Maillet  tombait  aussitôt  en  fai- 


ri6fiO-()H 
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ux  spectacle 
lient  souffrir 
venaient  à 
cela  impri- 
;s,  qu'il  faut 
é  pour  s'en 
je  crois  cpie 
e  beaucoup 
de  tant  d'a- 
compassion 
'Oyions  trai- 

s  des  nôtres 
ôt  le  tocsin 
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ji  montions 
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«  blesse  par  l'excès  de  la  peur  ;  et  ma  sœur  Macé, 

«  tout  le  temps  que  durait  l'alarme,  demeurait 

«  sans  parole  et  dans  un  état  à  faire  pitié.  L'une 

«  et  Tautre  allaient  alors  se  mettre  dans  un  coin 

«  du  jubé  devant  le  tr^s-saint  Sacrement ,  pour 

«  se  préparer  à  la  mort,  ou  se  retiraient  dans 

«  leurs  cellules.  Dès  (jue  j'avais  appris  (pie  les 

«  Iroquois  s'étaient  retirés  et  qu'ils  ne  parais- 

«  saient  plus ,  j'allais  le  leur  dire ,  ce  qui  les  con- 

«  solait  et  semblait  leur  redonner  la  vie.  Ma  sœur 

«  de  Hrésoles  était  plus  forte  et  plus  courageuse  ; 

«  la  frayeur,  dont  elle  ne  pouvait  se  défendre, 

«  ne  l'empêchait  pas  de  servir  ses  maladi's,  ni 

«  de  recevoir  ceux  qu'on  apportait  blessés  ou 

«  morts  dans  de  telles  occurrences  (I).  Quand  les     ,,,    ,     , 

\    -*    ^  (I)    Annali's 

«  ennemis  étaient  plus  éloignés  et  nos  gens  plus  /'S'^,,/?!'/'/' 
c(  forts,  c'était  une  grande  satisfaction  pour  nous  iT'sIru,'  '£- 
«  de  monter  alors  au  clocher,  et  de  voir  tous  les 
«  hommes  courir  au  secours  de  leurs  frères , 
«  et  exposer  si  généreusement  leur  vie  pour  les 
«  "^auver.  » 

Le  mtttif  q^ii  inspirait  aux  Montréalistes  un  ^^ 
dévouement  si  neroique  et  un  courage  si  intre-  des 
pide,  malgré  leur  petit  nombre,  c'était  l'assu-  à  se  (léfendn! 

les  uns 

rance  de  mourir  martyrs  en  sacrifiant  ainsi  leur     les  autres. 
propre  vie  pour  procurer  l'établissement  de  la 
religion  dans  ce  pays.  L'un  d'eux.  M.  Lambert 
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(  I  )  r/isfoire 
du  Montréiil , 
par  M.  Dol- 
lier  (le  Cas- 
so>i.  de  16G1 
à  1G62. 

(2)  Registre 
de  la  paroisse 
de  Villema- 
rie:  sépultu- 
res ,  0  février 
1662. 

(3)  Histoiie 
du  Montréal, 
iliid. 

(4)  Annales 
des  hospita- 
lières de  Vil- 
lonurie.  par 
la  sœur  Mo- 
vin. 

IV. 

Trait 

de  courage 

deM'n«Duolos. 

—  I.es  prét-'i's 

de 
Saint-Sulpice 

assistent 
les  mourants. 


Closso,  major  do  iMoiilréal ,  lioinmo  fort  intré- 
pide, et  dont  la  vie  oHre  des  traits  d'une  valeiii' 
incomparable,  s'exposait  avec  une  extrùme  faci- 
lité pour  la  défense  de  la  colonie.  In  jour,  quel- 
ques personnes  crurent  devoir  lui  représenter 
qu'en  s'exposant  à  tant  de  périls  il  se  ferait  tuer 
infailliblement.  Il  leur  fit  cette  belle  réponse  : 
«  Messieurs,  je  ne  suis  venu  à  Villemarie  qu'afin 
«  d'y  mourir  pour  Dieu,  en  le  servant  dans  la 
«  profession  des  armes  ;  et  si  je  savais  que  je  ne 
«  dusse  pas  y  périr,  je  quitterais  le  pays  pour 
«  aller  servir  contre  le  Turc,  afin  de  n'être  pas 
«  privé  de  cette  gloire  (1).  »  11  la  reçut  en 
effet  selon  ses  désirs,  le  0  février  1002  (2),  en 
défondant  avec  son  zèle  ordinaire  les  colons  cpie 
les  Iroquois  avaient  attaqués  (3).  La  sœurMorin, 
parlant  de  cet  empressement  des  Montréalistes 
à  voler  au  secours  de  leurs  concitoyens,  ajoute  : 
«  Les  femmes  elles-mêmes,  comme  des  Ama- 
«  zones ,  y  couraient  armées  aussi  bien  que  les 
«  liommes,  et  c'est  ce  que  j'ai  vu  plusieurs 
«  fois  (4).  » 

Au  mois  de  février  1061,  et  avant  que  la 
sœur  Morin  fût  venue  à  Villemarie ,  une  femme 
connue  pour  sa  vertu  et  sa  piété,  M""'  Duclos ,  se 
porta  à  une  action  audacieuse  comparable  à 
tout  ce  qu'on  lit  de  plus  extraordinaire  en  fait  de 


NCIE 


ICdO-OG 


iimo  fort  intr(;- 
ii<s  d'une  valeur 
le  extrùme  faci- 
!.  Un  jour,  quel- 
lui  représenter 
1  il  se  ferait  tuer 
belle  réponse  : 
llemarie  qu'afin 
servant  dans  la 
savais  que  je  ne 
is  le  pays  pour 
n  de  n'être  pas 
Il  la  reçut  en 
er  1002  (2),  en 
e  les  colons  que 
La  sœurMorin, 
3S  Monlréalistes 
oyens,  ajoute  : 
inme  desAma- 
ssi  Lien  que  les 
i  vu  plusieurs 


t  avant  que  la 

[•ie ,  une  femme 

M""-'Duclos,se 

comparable  à 

naire  en  fait  de 


I 


n** 


I  1 


fl      :.'■ 


n 

1!  ^ 


1 

I    1 


(  I 


■1} 


i\ 


I'. 


i  l 


>t,,.:.u,,  ./,»    ,v    ■.„!;. 


J/,/,/, .',',■/<■    /'tn/i'.i-     (■//    ,/ri.','h/,-    fiyti/il/K'/l    ,/'■'    I't7/ii     i/Z/i////    ,//'/•/(</ 

//('/'■  (/,■    l/i'i-//,' ,;i/ /•//,. >7, ■///■<  ,/i-  .'■,:■   ,,i//,//i't<(/i.'  .'■,//.:■  ,/•■/,■/,.•,■  ,///,/,///, ■■' 


^^WH 


Xi 


>l.i.'..:,,,  ,,.:    ,v    ■..,//■' 


i 


llh'iv! 


i-iif 


.r-'v  ,^ 


*i! 


1 


*» 


I  HKiO-OG  1  FT  iiisT.  \<K  i,*iiÙTi;i,-Mi;i .—  w  w.  (II.  IV.  2.*ir> 

courage  dans  riii.sldii'c  des  (Iruc  s  et  des  Uomaiiis. 

Voyant  ([uo  pliisiLMirs  MnnliH'alisk's  sans  arni»»s 

riaient  alla([ni's,  et  ([u'il  n'y  avait  aucun  lionmie 

(liez  (die  (|ui  pùl  les  secourir,  elle  [treiid  sur  .ses 

épaules  une  charge  de  fusils,  et  ,  sans  craindre 

nne  nuée  d'Ironuois  r|u'eile  voit  répandus  de 

toutes  parts  jus([u'à  sa  maison,  court  li;u'diiuent 

au-devant  des  Kraïuais,  jioiirsuivis  de  si   [irès, 

([u'ils  avaient  l'ennenH  pres(pie  sur  le  dos  ;  et 

étant  arrivée  à  eux,  leur  remet  ces  armes,   lu 

secours  si  inopiné  releva  leur  courage,  les  mil  en 

état  de  se  déi'endre,  et  retint  les  lror[uois.  «('ette 

«   Amazone,  dit  M.  Dollier  de  (lasson,  mérite  de 

«  justes  louanges  d'avoir  été    si  généreuse  à 

«  secourir  les  siens,  et  à  leur  donner  un  moyen 

<c  si  nécessaire  en  attendant  une  plus  grande  ,/j' i/!|/S'//'] 

M  assistance.  »  Ils  la  re(jurent  en  etlet  de  leurs  '/'/f,.  ',i'„  (''^J. 

,   1  /,,.  son,   lie    IG'Jl 

concitoyens  accourus  a  leur  .secours  (1).  »  ujoi. 

«  MM.  les  prêtres  du  séminaire,  rapporte  la 
«  sœur  Morin,  ne  manquaient  pas  dans  les  occa- 
«  sions  de  courir  un  ou  deux  au  champ  de 
«  bataille  pour  confesser  les  moribonds.  Ceux-ci 
«  ne  conservaient  le  plus  souvent  de  vie  qu'au- 
((  tant  (ju'il  leur  eu  fallait  pour  être  en  état  de 
te  recevoir  les  sacrements,  et  expiraient  sur  ia 
«  place  aussit(jt  après.  Ces  Messieurs  exposaient 
«  ainsi  leur  vie  toutes  les  fois  que  le  service  du 
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((  |)i-0('li,-iiii  \r  (Iciiiaiidait ,  sans  prciKlrc  aiiciiiir 
firs    t'sn'iiZ   "  «•l'Hic  [Hiiir  sc  <l('r('ii(lri'  :  ce  (|ii*nii  (l<ii(  ri',i^iii'- 

ii^ri'x  (te  Vit-  ,  ,  ,  Il       i      I  1        •!  ' 

tnnm'if.    iiitr    "    Ul'I'  t<»nilll('    llll   zch'    t'.\(  olU'Ut   tîl    IIIIC   (il.irilc 
A;    *!/'//;•    Slo-  ,  ... 

«  Iros-suhlimc  (I).  » 

Los  lillcs  do,  Sainl-.Iost'[)li,  ([uoiquo  ronri'i- 
iik'cs  à  rilôh'l-Dicii .  n'/'laicnl  [>as  [)Iiis  en  si'irclr 
(liie  le  resle  des  citoyens  de  Villeniaric.  La  ville 
n'élanl  [toinl  encore  environnée  d'nnr  [»alissade 
(|ni  la  mît  à  l'ahri  des  insulles  des  Iro(|uois  ,  ces 
J)arl tares  avaient  tonte  liberté  de  s'approcher  des 
niais(»ns,  et  plnsienrs  lois  ils  exercèrent  leiiis 
cruanlés  sur  ceu.v  (jn'ils  y  trouvèrent  sans  dé- 
fense. LMlôtel-Dien  n'en  avait  aucune  à  leur 
o[)poser,  sinon  un  seul  doiuesticpu'  incapable 
de  les  repousser,  d'ailleurs  sans  armes,  et  à 
qui  les  liospil;dières  n  auraient  pu  en  fournir. 
M""  Mance.  leur  [)lus  proche  voisine,  et  dont 
la  maison  était  continue  à  la  leur,  était  dans 
rimpuissance  absolue  de  les  secourir,  n'ayant 
que  des  filles  avec  elle,  et  un  seul  lionmie,  son 
cuisinier,  qui  était  un  vieillard.  Si  les  Iroquois 
ne  se  portèrent  à  aucun  excès  à  l'égard  de  ces 
filles,  ce  fut  par  une  assistance  manifeste  de 
Dieu,  qui  veillait  à  leur  conservation.  Il  est  cer- 
tain que  de  leur  part  ils  firent  diverses  tentatives 
pour  s'emparer  d'elles.  Plusieurs  passèrent  quel- 
quefois la  nuit  dans  la  cour  de  l'Ilôtel-Dieu, 
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cachés  dans  de  Lirandes  iierlti  s  appelées  ninii- 

lardes,  [luiir  saisir  celles  d'entre  ces  lilh's  (pii 

^iendraient  à  sortir,  ils  CMiiclicieiit  aussi  dans  la 

cour  ot  près  des  croisées  de   M""  Mance,   ainsi 

i\in)   dans  celle  des  sosin's  de   la  (^uif^régalinn. 

Oii(»i(pie  li'S  lidspilalières  eussent  de  rié(pientes 

occasions  de  sortir  la  nuit  dans  leur  cour  [lour 

II!  service  des  malades,  l)ii;r   ne  |iermil   jamais 

Hifelles    se    trouvassent    dans    cette    nécessité 

quanti  les  sauvages  y  étaient  cacliés    p(»ur  les 

surprendre.  Il  leur  eût  été  facile  de    mettre   le 

l'eu  à  riiôtel-Dieii ,  dont  les  hàtiuients  n'étaient 

alors   que  de   hois;  «    mais   l)ii:i  ,  dit   la  so-ur 

«  Morin,   leur   ôtail    la    cttnnaissance   du   mal 

«  qu'ils  auraient  pu  nous  faire;  très-assurément      (i).i'"("/'' 

«  sa  providence  n(»us  «ardait,  et  sa  puissance  '''''''^■^'.''' ^'>'- 

1  n  7  1  (I  Diane .   /un 

((  nous  défendait  (1).  » 

En  rappelant  ici  les  occasions  où  les  tilles  de 
Saint -Joseph  furent  préservées  de  la  cruauté  des  '•'  H"'^'j1.s 
Iroquois,  nous  ne  devons  pas  omettre  le  danger 
auquel  elles  se  trouvaient  fré([uemment  expo- 
sées en  recevant  dans  leur  maison  ceux  de  ces 
harljares  qui  avaient  été  pris  et  blessés  dans  les 
combats.  (Juel([uefois  il  s'en  tiMjuvait  à  T Motel- 
Dieu  jusqu'à  trois  ou  quatre.  Us  auraient  été 
assez  forts,  surtout  dans  leur  convalescence, 
pour  se   porter  aux  derniers  excès  de  cruauté 
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('(tnli'C  les  liospil.ilirivs.  ([iii  ii'aiir.iiciil  pu  se 
(U'IViulic .  ni  {'\iv.  ;issez  promploineiil  soroiinics. 
II  t'st  vrai  (|ir<'ii  cerlaiiics  ciiTonslanctiS  M.  de 
MaisniiiuMive  iiicUail  dans  les  sali»  "^  un  soldai  en 
st'iilint'lle  (|iii  ,uai'dail  ces  lillesniiil  el  jour;  mais 
le  plus  souvt'ul  il  n'en  envoyait  point,  et  d'ail- 
leurs nu  seul  JKtunne  n'aurait  pas  loujoiu'S  été 
en  élal  île  résistera  trois  ou  (piatre  dtM'es  sau- 
va L;es ,  s'ils  avaient  tenté  (pielque  coup  de  Kîur 
l'aeon.  Au  reste,  ee  dauL;er  n'était  pas  aussi 
invraisemblahle  cpi'on  ])ourrait  le  penser.  «  Je 
«  suis  témoin,  rapporte  la  sœur  Morin ,  qu'un 
u  jour  l'un  d'eux  s'élanl  jeté  sur  la  sœur  de  Ih'é- 
«  soles,  et  cela  en  plein  jour,  s'elForra  de  l'é- 
«  toufl'er  entre  mie  porte  et  une  armoire,  où 
«  elle  se  trituvait  si  fortement  pressée  qn'elle  en 
((  perdait  la  respiration.  Ktant  venue  à  passer 
(i  par  hasard  dans  ce  lieu,  qui  était  assez  écarté, 
«  j(^  couiiis  promptement  pour  appeler  les 
K  malades.  A  l'instant  plusieurs  d'entre  eux, 
«  oubliant  leiu's  propres  mai  ,  se  jettent  hoi's 
«  de  leurs  lits  et  volent  avec  une  ardeur  in- 
«  croyable  au  secours  de  la  sœur  de  Brésoles, 
«  pour  la  conservation  de  lacjuelle  ils  auraient 
c(  volontiers  donné  leur  vie.  Ils  se  mettent  à 
«  frapper  assez  rudement  le  sauvage,  en  lui 
«  reprochant  son  in^yratitude  et  sa  cruauté.  » 
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M;iis  celui-ci,  adroit  et  rusé,  comme  s'il  n'eût 
fait  que  rire  des  coups  qu'on  lui  donnait,  repartit 
([u'il  avait  voulu  seulement  faire  peur  à  la  sœur 
de  Brésoles;  qu'assurément  son  intention  n'était 
pas  et  ne  pouvait  pas  être  de  rendre  le  mal  pour 
le  bien  à  celle  qui  lui  donnait  des  médecines , 
qui  pansait  ses  plaies  pour  les  guérir,  qui  faisait 
son  lit  afin  qu'il  dormît  à  son  aise ,  qui  lui  d(  »n- 
nait  tous  les  jours  de  la  bonne  sagatnité,  de  qui 
enfin  il  recevait  mille  bons  oliices.  C'était  le 
propre  de  ces  barbares  d'avoir  recours  à  de 
pareils  moyens  de  défense  ciuand  ils  étaient  sur-     (i)  Amnies 

*  "^  ^  des     hospifa- 

pris  dans  leurs  mauvais  desseins.  On  fit  semblant  i^^''*-'^  '.'''  '"'- 
de  le  croire,  pour  ne  pas  irriter  son  esprit  (1).  '"  *'^'"''  '^^"' 

Car  on  usait  envers  eux  d'une  douceur  ex- 
trême, on  les  comblait  de  soinset  de  bienfaits, 
dans  l'espérance  de  les  amener  à  demander  le 
baptême ,  ce  que  faisaient  en  effet  tous  ceux  qui 
mouraient  à  l'Hôtel-Dieu.  La  sœur  Maillet  en 
pleurait  de  joie,  et  invitait  toutes  les  personnes 
de  sa  connaissance  à  en  rendre  à  Dieu  des  actions 
de  grâces.  Elle  semblait  se  surpasser  elle-même 
par  les  soins  et  les  peines  qu'elle  prenait  pour  le 
soulagement  des  sauvages,  afm  qu'après  avoir 
gagné  leur  confiance  elle  pût  les  disposer  plus 
aisément  à  la  grâce  du  salut.  Elle  en  usait  de 
même  à  l'égard  des  autres  malades,  et  les  prê- 
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(hait  avec  zèle  pour  lesmoltrc  enutat  de  recovfiir 
avec  fruit  les  sacrements  et  de  paraître  devant 
Dieu.  Cette  charitable  condescendance  des  hospi- 
talières paraissait  encore  lorscpie  M.  de  Maison- 
neuve  ou  d'autres  personnes  de  qualité  don- 
naient quelque  festin  solei.nel  à  ces  barbares.  La 
cour  de  l'Hùtei -Dieu  é+ait  ordinairement  le  lieu 
oïl  on  l'apprêtait.  L'on  y  apportait  cinq  ou  six 
grandes  chaudières  de  la  capacité  de  huit  à  dix 
seaux  chacune,  qu'on  mettait  sur  des  trépieds  et 
qu'on  emplissait  d'eau  avec  du  blé  d'hide  en 
grain.  C'était  ce  qui  composait  la  sagamité  des 
sauvages  ;  et  pour  l'assaisonner  on  y  mettait  les 
chiliens  les  plus  gras ,  qu'on  faisait  griller  aupara- 
vant sur  des  charbons  pour  en  ôterle  poil.  C'était 
aussi  ce  qu'on  pratiquait  à  l'égard  des  chats,  des 
ours ,  des  castors  et  des  autres  bètes  sauvages , 
avant  de  les  mettre  dans  les  chaudières.  Tout 
cela  bouillait  ensemble  la  moitié  d'un  jour,  puis 
on  y  ajoutait  des  prunes  et  des  raisins,  qu'on 
faisait  encore  cuire  environ  deux  heures,  etentin 
on  procédait  à  la  distrilnition.  Les  principaux 
chefs  approchaient  d'abord,  et  ensuite  les  es- 
claves. Les  femmes  apportaient  des  gamelles  de 
bois ,  et  les  chefs  y  mettaient  la  portion  de  ceux 
à  qui  ils  voulaient  donner  un  témoignage  d'hon- 
neur et  d'amitié,  et  la  leur  envoyaient.  De  ce 
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nombre,  et  au  premitu'  rang,  se  trouvaient  lou- 
jonrs  les  filles  de  Saint-Joseph,  et  ([utîlipie  répu- 
gnance que  pût  leur  inspirer  une  si  dégontanle 
cuisine,  elles  savaient  se  faire  assez  de  violence 
pour  en  goûter  en  présence  des  sauvages,  qui  se 
seraient  regardés  comme  méprisés  si  elles  avaient 
refusé  d'y  toucher.  C'étail  p;ir  ces  actes  de  con- 
descendance chrétienne,  et  en  se  faisant  tout  à 
tous,  qu'elles  tâchaient  de  gagnera  .Iksis-Chiust 
tous  ceux  qu'elles  recevaient  dans  leur  maison  (l).      (i)  Animips 

(les  /itispilfi/ir- 

«  Depuisrarrivée  des  hospitalières  à  Villemarie,  '•''^'  '^e  Vi//r. 

«  en  1659,  écrivait  AI.  Dollierde  Casson,  treize  'î""'- Wo'"'- 

«  ans  après,  l)n:u  a  donné  une  grande  1  )énédictiou 

«  à  leurs  travaux.  Plusieurs  h'oquois  et  quantité 

<(  d'autres  sauvages  ont  été  convertis  à  l'Hôtel- 

«  Dieu ,  tant  par  le  ministère  de  ces  filles  que  par 

«  l'assistance  des  ecclésiastiques  du  lieu,  et  y 

«  sont  morts  ensuite  en  donnant  des  apparences 

«  quasi  visibles  de  leur  prédestination,  (iraud 

«  nombre  de  huguenots  y  ont  eu  ce  même  bon- 

«  heur.  Dans  un  seul  hiver  il  yen  a  eu  jusqu'à 

c(  cinq  qui  sont  morts  catholiques.   Enfin ,  ces 

((  saintes  filles  ont  rendu  et  rendent  encore  de  si 

«  bons  services,  (fue  le  public  se  loue  tous  les     (-i)  m^toirr 

u  jours  de  la  crAce  que  le  Ciel  lui  a  faite  de  les  i'("}i.Do//ier 

«  lui  avoir  amenées  pour  sa  consolation  (2).  »       '"'*^  "  "'"^'^■ 
Malgré  la  grande  douceur  et  la  charité  qu'elles    Les  iioqnoi.s 
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tt5moi;^naioiit  à  Ntiis  les  sauvages,  ot  spécialenKîiif 
aux  Iroquois,  elles  no  laisseront  pas  d'éprDuvtîi' 
la  cruauté  de  ces  derniers  dans  la  personne  des 
serviteurs  qu'elles  employaient  à  défricher  leurs 
terres  de  Saint-Joseph.  Depuis  ([ue  Jouaneaux 
s'était  donné  à  leur  service ,  elles  lui  avaient  as- 
socié quatre  hommes  (jui  travaillaient  sous  sa 
conduite,  afin  de  mettre  i)lus  promptement  ces 
terres  en  valeur.  C'étaient  les  nommés  Roliu  Ba- 
sile, (iuillaume  .Jérôme,  .hicques  Petit,  et  un 
(1)  Her/isfre  autrc ,  sumounué  Montor,  qui  avait  été  soldat  (  1  ). 

i/e  1(1  paroisse 

(h-    Miicrnn-  Le  24  avril  lOOo,  ijondant  que  ces  hommes 

ne,    sc'imUn- 

J'^*f,  W  «'^'*.'/  étaient  appliqués  à  leur  ouvrage  et  que  Jouaneaux 
leur  apprêtait  à  diner,  des  h'oquois  cachés  dans 
les  bois  voisins  fondirent  sur  eux  en  faisant  une 
décharge  de  fusils,  ({ui  porta  l'alarme  dans  tous 
les  alentours.  Incontinent  on  sonna  le  tocsin  à 
Villemarie ,  en  disant  que  les  ennemis  étaient  à 
Saint-Joseph ,  qu'ils  avaient  pris  et  tué  Jouaneaux 
et  les  autres,  et  pillé  la  maison.  «  Lorsque  nous 
«  apprîmes  cette  affligeante  nouvelle ,  dit  la  sœur 
«  Morin,  je  n'eus  point  d'envie  de  monter  au 
«  clocher.  Dieu  seul  sait  les  convulsions  intérieures 
«  que  souffriront  nos  mères ,  surtout  la  sœur 
«  Macé ,  alors  dépositaire  de  la  communauté , 
«  qui  était  inconsolable  de  la  mort  de  ces  pauvres 
«  hommes.  Le  pillage  de  la  maison  n'était  rien 
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<(   })oiir  nos  mères,  la  mort  du  hoiihonmie  Joiia- 

«  neaux  les  touchait  plus  ([iie  tout  le  reste,  tant 

«   par  reconnaissance  du  hien  (pi'il  leur  avait 

«  déjà  fait  en  prenant  soin  de  leurs  travaux,  et 

«  de  celui  qu'il  avait  dessein  de  leur  faire  encore , 

«  que  par  la  considération  de  sa  vertu  et  de  ses 

«  honnes  (jualités.    Cet  homme  d'ailleurs  leur 

«  avait  été  heaucoup  recommandé  par  ses  [larents 

«  à  leur  départ  de  la  FlLM:he(l).  »  Les  Mnntréa-      (i)  .\nn:,i,'^ 

listes  ayant  donc  pris  les  armes,  lesh'ociuuis,  dès  "'^  d,'  vnir. 

innrif  ^  jmr  ht 

qu'ils  les  virent  arriver,  se  retirèrent,  emmenant  ""'">'  Morm. 
prisonniers  .la("4{ues  Petit  et  Montor,  et  laissant 
sur  la  place  Uohn  Basile,  ([u'ils  avaient  tué,  et 
(Juillaume  Jérôme ,  cpii  était  hlessé  mortellement . 
Jouaneaux  s'était  heureusement  trouvé  dans  la 
maison  lorscjue  les  Irocjuois  tcmdjèrent  sur  les 
autres,  et  il  avait  eu  assez  de  présence  d'esprit 
pour  n'en  pas  sortir,  ce  ([ui  lui  sauva  la  vie.  Ainsi 
renfermé ,  il  s'était  mis  en  devoir  de  se  défendre , 
montrant  les  armes  aux  h'oquois,  qui,  par  un 
e  lie  t  de  la  protection  de  Dieu  sur  lui,  n'osèrent 
]»as  l'attaquer.  Lorsqu'il  vit  les  iMontréalistes 
arriver  et  les  harbares  s'enfuir,  il  sortit  de  sa  re- 
traite ,  et  alla  promptement  à  l' Hôtel-Dieu  annon- 
cer lui-même  aux  filles  de  Saint-Jose[>h  ([ii'il 
était  plein  de  vie.  Elles  le  reçurent  avec  une  joie 
égale  à  l'affliction  que  leur  avait  causée  la  fausse 
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nonvrdlo  de  sa  nini'l,  rf  s<»n  retour  l'ut  uno  sorli' 
c\c  (;ons(»lalinn  [Mtur  rllcs  a|nM's  un  tel  (U'.sa.strc  : 
ccqui  no  le  V|)rclia|)as  ilc  répandre  des  iariH(!S 
détendre  con  ,  .i^sion.surlamorlde  Kolin  Uasilc, 
(1)  i{>'r,istir  (Mji  l'iit  (Miterrc  le  nn^^me  ioiu'  (I);  sur  celle  de 

f/r  1(1  pnrnissf     ^  .1  \    / 

il,-    viihuini-  Cnillaunie  Jérôme,  (fu'elles  eurent  la  douleur 

no,    srpuitu-  ' 

i6fi'i  '^'  '"'"'  '^^  ^"'''  i>>*>iïi'ii'  *^^'  i^GS  blessures,  et  ([ui  l'ut  iului- 
«rnî  IfiGsV  ^''  nié  le  20  (i!);ctenlin  sur  la  captivité  des  deux 
autres. 

Quel(|ues  jours  après,  sans  èlr((  elFrayé  par  le 
péril  qu'il  courait  à  Saint-Joseph ,  ni  découra.i;('î 
parla  pertes  de  ses  travailleurs,  Jouaneau.v  pria 
les  hospitalières  de  lui  en  donner  d'autres  pf>ur 
qu'il  pût  se  remettre  à  l'ouvrage.  Klles  hésitèrent 
d'abord,  tant  ?i  cause  de  la  dépense,  ayant  déjà 
payé  [tf>ur  un  temps  considérable  à  trois  de  ceux 
qui  étaient  morts  ou  faits  prisonniers,  des  gages 
qui  se  trouvaient  ainsi  perdus  pour  elles,  qu'à 
cause  du  dauger  que  ces  hommes  auraient  à  cou- 
rir dans  un  lieu  si  exposé  et  éloigné  de  tout  se- 
cours. Cependant ,  après  avoir  pris  conseil  d(^, 
personnes  sages,  elles  se  déterminèrent  à  donner 
sans  délai  à  Jouaneaux  quatre  nouveaux  travail- 
leurs, en  leur  recommandant  de  se  mieux  tenir 
sur  leurs  gardes  cjue  n'avaient  fait  les  autres.  Les 
aumônes  que  leur  envoyaient  M.  iMacé,  M.  de 
Fancamp  et  leursautresamisde  France,  servirent 
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à  l'entretien  de  ces  hommes,  et  à  mettre  eu  va- 
leur cette  terre,  (jui  devint  la  ressource  de  ces 
filles  par  le  zèle  courageux,  iiilali^aMe  et  intelli- 
gent de  Jouaiusuix.  (le  Ixtii  serviteur  ne  cessa  d'y 
travailler  cpie  lt>rs(pie  l'Age  eut  épuisé  toutes  ses 
forces.  Alors,  se  voyant  inca|)al»le  de  rendre  aucun 
service  à  l'Ilôtel-Dieu.  et  la  grandi;  délicatcîsse 
de  ses  sentiments  lui  laisant  vvohv,  cpTil  ne  devait 
pas  être  plus  longtemps  à  la  cliarge  dt;  celte  mai- 
son ,  il  résolut  de  repasser  en  France»  pour  recueil- 
lir ([ueltpies  biens  de  patrimoine  (pii  lui  resfaiimt, 
et  se  sullire  ainsi  à  lui-même.  C<'S  lilles  tirent  t(»ut 
ce  qu'elles  purent  pour  le  retenir;  mais,  malgré 
leurs  représentations  et  leurs  vives  instances,  il 
s'embarqua  pour  la  Krance,  et  apn^s  avoir  réglé 
ses  petites  affaires  temporelles,  il  se  retira  c>liez      (')  .1""^''''* 

</r<i      liDSpitd- 

les  filles  de  Saint-.losepb  à  la  rièclie.  où  il  finit  //^'''^ '/'-  »''/- 

'■  '  Icniniic ,   ji'ir 

ses  jours  très-chrétiennement  (1). 

Enlin ,  pour  réprimer  l'insolence  des  Iroquois ,  x 


In    S'i'iir   Ma- 
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les  flirts. 


Louis  XIV  envoya  des  troupes  réglées,  (|ui  arri-    d.s  u-myc^^. 

—  M;il;iilif 

vèrent  cette  mùme  année  en  Canada,  dans  le  des- 
sein d'aller  porter  la  guerre  dans  le  pays  môme 
de  ces  barbares.  En  vue  de  prcjcurer  le  rejjos  à 
la  colonie,  ces  troupes  construisirent  d'abord 
plusieurs  forts  sur  la  rivière  de  Richelieu,  par  où 
les  Iroquois  avaient  coutume  de  descendre  pour 
nous  attaquer.  Un  prêtre  du  séminaire,  M.  Dol- 
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lier  de  Cassrm,  l'ut  envoyé  ([iiel([iie  lemps  apivs 
au  l'ort  Sainle-Aiiiie,  éloigné  de  Villemarie  de 
vingt-cinq  lieues.  La  garnison  de  ce  lorl,  compo- 
sée de  soixante  soMals,  en  proie  à  une  furieuse 
épidémie,  qui  hienlôt  en  alteignit  cpiaranle  , 
était  d'ailiem'S  exposée  à  y  périr  dt»  misère  et  de 
faim.  Celte  extrémité  détc^'uiina  M.  Dollier  de 
Casson  à  se  dévouer  pour  .dler  les  assister  spiri- 
tueliemenl,  malgré  le  grand  péril  qu'd  cul  à 
courir  pour  sa  vie  dans  ce  voyage,  et  les  Litigues 
excessives  qu'il  lui  fallut  endurer  au  milieu  des 
neiges.  iM.  Souart  et  M""  Mance,  (jui  craignaitml 
qu'il  ne  mourût  lui-môme  de  faim,  lui  envoyèrent 
plusieurs  traîneaux  chargés  de  vivres,  comme 
pourpier,  salé,  oguons,  poules,  chapons,  ainsi 
qu'une  grande  quantité  de  pruneaux  de  Tours. 
Il  réserva  toutes  ces  provisions  pour  les  malades , 
et  par  ce  moyen  sauva  la  vie  à  quantité  de  sol- 
dats. Ces  rafraîchissements  les  faisant  vivre  i)lus 
longtemps,  lui  donnaient  la  facilité  de  les  faire 
envoyer  à  l'Hôtel-Dieu  de  Villemarie,  ce  qui  était 
l'unique  moyen  de  les  sauver,  car  l'infection  qu'ils 
répandaient  avait  tellement  corrompu  l'air  au 
fort  Sainte-Anne ,  cjuc  de  tous  ceux  qui  ne  purent 
faire  ce  voyage  il  n'en  échappa  pas  un  seul  ;  il 
en  administra  onze,  qui  moururent  très-chrétien- 
nement. Chaque  voyage  à  Villemarie  lui  appor- 
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tant  (le  nouvelles  provisions ,  il  fit  transporter 

siiccessivenient  t(»us  les  autres  malades  à  l'IhMel- 

Dieii.  (lelle  maladie,  (prim  appelait  le  mal  do 

terri',  durait  deux  et  tntis  mois  entiers  et  tenait 

les  ma''ules  jusqu'à  huit  jours  à  raf,'onie.  Ceux 

(pii  vn  ('talent  atteints  n'pandaieni  une  si  inre('t(> 

]>uantenr,  (pie,  (pini(pi'ils  lussent  hien  renl'eruu's 

dans  leurs  eahanes,  (•etl(î  odeur  h'iide  s'('leu(lait 

juscprau  milieu  du  lort  ;  en  sorte  (lue  personne,    .  (i)  //'>'"'>«? 

sillon  M.  Dollier  de  Casson  et  lecliiiiir^'ien,  n'o-  J'^fJ'^.  ^*J;  '^'^'^'^ 

sait  les  approcher  (I).  HiJ:"''' 

Les  filles  de  Saint-.lose[»h  firent  paraîini  avec 
éclat  l'héroïsme  de  leur  charité  et  la  constance  d(! 
leur  zèle  à  l'égard  de  ces  pauvres  malades,  des 
soldats  de  plusieurs  autres  garnisons ,  et  de  quan- 
tité de  hlessés,  dont  leurs  salles  se  trouvèrent 
hient(jt  remplies.  M.  Dollier  de  Casson,  témoin 
de  leur  dévouement ,  leur  rend  ce  beau  témoi- 
gnage :  «  Je  dois  dire  que  ril(jtel-l)ieu  de  Mont- 
ce  réal  s'est  signalé  par  les  soins  qu'il  a  donnés  à 
«  tous  ces  malades  du  fort  Sainte-Anne;  il  leur 
«  a  rendu  trop  de  services  dans  cette  extrémité, 
«  et  il  en  mérite  trop  de  louanges  pour  n'en  pas 
«  parler  ici.  Il  a  re(;u  aussi  et  traité  avec  le  môme 
«  dévouement  une  grande  (piantité  de  malades 
«  et  de  blessés  des  foi  ts  Saint-Louis  et  Saint-.Iean, 
((  ainsi  que  d'autres  de  la  petite  armée  de  M.  de 
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«  Courrelles,  qui,  à  leur  refour  de  la  guerre, 
«  trouvèrent  heureusement  ce  lieu  pour  y  être 
«  guéris  (I).  »  Les  services  que  les  filles  de  Saint- 
Joseph  rendirent  dans  cette  occasion  aux  troupes 
du  roi  les  mirent  en  grande  considération  auprès 
de  INI.  de  Courcelles,  gouverneur  général,  et  de 
M.  Talon,  inlendant ,  envoyés  l'un  et  l'autre  avec 
pouvoir  ahsoli!  de  réformer  alors  les  alius  qui 
pouvaient  s'être  glissés  dans  le  régime  de  la  co- 
lonie. Ce  i'ut  alors  que  M.  de  Queylus  revint  à 
Villemarie.  et  qu'il  reprit  la  conduite  du  sémi- 
naire ,  comme  il  a  été  dit  dans  la  Vie  de  la  sœur 
Bouryeoys  (i).  M.  Souart  l'avait  remplacé  dans 
sa  longue  absence,  et  demeura  toujours  confes- 
seur et  supérieur  des  filles  de  Saint-Joseph. 

M.  Talon,  qui  s'informa  en  détail  de  tous  les 
besoins  de  la  colonie  de  Villemarie  et  de  ceux  des 
familles  en  particulier,  les  visitant  chacune  et 
allant  pour  cela  de  maison  en  maison ,  jugea  qu'il 
serait  très-utile  d'aflermir  par  l'autorité  du  mo- 
narque l'établissement  jusque  alors  chancelant 
des  lîospitahères.  En  conséquence,  le  15  sep- 
tembre l(i()7,  il  donna  pouvoir  par  écrit  aux 
citoyens  de  Villemarie  de  s'assembler  pour  solli- 
citer du  roi  des  lettres  patentes  en  faveur  de  ces 
filles.  Ils  se  réunirent  en  eli'et,  au  mois  d'octobre 
suivant,  dans  la  salle  du  séminaire,  et  il  n'y  eut 
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qu'une  voix  sur  un  projet  si  avantageux  et  si  né- 
cessaire au  pays  (1).  Ce  fut  le  témoignage  que 
rendirent  en  particulier  M.  Louis  Artus  de  Sailly, 
juge  de  Villemarie  (2),  et  M.  Pérot,  prêtre  du 
séminaire  et  curé  du  lieu,  par  leurs  déclarations 
datées  du  10  de  ce  mois  (3).  Enfin,  M.  de  Laval 
joignit  à  ces  déclarations  la  sienne  propre.  Les 
fdles  de  Saint-Joseph  ayant  d'ailleurs  élé  érigées 
récemment  en  ordre  religieux ,  comme  nous  le 
raconterons  au  chapitre  suivant,  ce  prélat  ne 
pouvait  plus  alléguer  contre  leur  établissement 
à  Villemarie  l'absence  des  vohix  solennels,  cpii 
jusque-là  semblait  l'avoir  tenu  en  suspens. 
M.  Souart,  c[ui  fit  cette  même  année  un  voyage 
en  France,  M.  Macé,  et  les  autres  amis  des  filles 
de  Saint-Joseph,  présentèrent  toutes  ces  pièces  à 
M.  Colbert  ;  et  ce  ministre ,  c{ui  portait  à  la  colonie 
de  Villemarie  l'intérêt  le  plus  sincère,  obtint  du 
roi  des  lettres  patentes,  qui  furent  expédiées  à 
Paris  au  mois  d'août  de  l'année  1669. 

«  Nos  chères  et  bien-aimées,  dit  le  roi,  les 
«  religieuses  hospitalières  de  Saint-Joseph  de  l'île 
((  de  IVIontréal  en  la  Nouvelle-France ,  nous  ont 
«  fait  exposer  que  dès  l'année  1659  elles  ont  été 
((  admises  et  installées  dans  l'hôpital,  qui  avait 
«  été  établi  en  ladite  île  quelcpies  années  aupa- 
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«  ravant.  Elles  y  ont  depuis  exercé  tous  les  de- 
«  voirs  d'hospitalité,  dans  un  esprit  si  désinlé- 
«  ressé,  et  avec  tant  d'économie,  de  piété  et  de 
«  charité,  que  l'évèque,  les  gouverneur,  magis- 
«  trats  et  habitants  de  l'Ile  nous  ont  suffisamment 
«  fait  connaître  la  satisfaction  qu'ils  en  ont  et  les 
«  grands  avantages  que  le  pays  en  retire.  Et 
«  comme  il  est  juste  de  rendre  ferme,  stable  et 
«  solide  pour  toujours  un  établissement  si  utile , 
«  afin  d'encourager  ces  religieuses  à  continuer 
«  leurs  bons  offices  avec  la  môme  ardeur,  nous 
'.(  avons  estimé  que  nous  ne  pouvions  le  faire 
«  plus  efficacement  qu'en  confirmant  leur  éla- 
«  blissement,  pour  c{u'à  l'avenir  elles  y  puissent 
«  vivre  en  corps  de  communauté.  A  quoi  nous 
«  sommes  d'autant  plus  excité,  que  les  seigneurs 
«  de  l'île  ont  augmenté  l'emplacement  de  ces 
«  religieuses  d'une  dotation  du  cens  et  rentes, 
«  auprès  des  lieux  dont  elles  ont  déjà  fait  défri- 
c(  cher  une  partie  très-considérable  ;  au  moyen 
«  de  quoi  et  de  leurs  autres  biens  et  revenus  elles 
«  pourront  facilement  subsister  et  s'entretenir  à 
«  l'avenir  (1).  »  En  conséquence ,  le  roi  confirme 
leur  établissement  et  leur  contrat  de  dotation  et 
fondation  pour  elles  et  celles  qui  leur  succéderont 
à  perpétuité.  Il  leur  permet  d'acquérir  et  de  bâtir 
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pour  elles-mêmes  et  pour  les  pauvres ,  et  amortit 
tous  leurs  biens,  à  charge  pourtant  de  payer  les 
indemnités  et  autres  droits  dont  ils  pourraient 
être  grevés  envers  les  seigneurs  de  l'île. 
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